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SÉBASTIEN  (Saint-). 

• *■ 

4 août  17 ç)4-  Lf.s  Français  , après  avoir  vaincu  les  Espagnols 
à Fontarabie  et  à Iran,  marchèrent  sur  Saint-Sébastien.  Cette 
petite  ville  renfermait  d’immenses  magasins  d’artillerie,  de 
vivres  et  de  munitions,  et  n’était  défendue  que  par  une  gar- 
nison de  dix-huit  cents  hommes.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  d’ap- 
parence que  les  Espagnols  tissent  une  longue  résistance  , les 
Français  tirent  leurs  dispositions , comme  pour  en  faire  le 
siège  en  règle.  Ils  s’emparèrent  d’abord  d’Ernani , ou  se  réu- 
nissent les  chemins  de  Madrid  et  de  Fontarabie  , pendant  que 
le  général  Moncey  se  rendait  maître  de  Renteria , de  Lezo  , 
du  Port-du-Passage,  et  occupait  toutes  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Saint-Sébastien.  La  vue  des  préparatifs,  jointe  à la  ter- 
reur qui  avait  précédé  les  armées  républicaines,  n’encoura- 
geait pas  les  Espagnols  à la  défense  de  leur  ville.  Les  habi- 
tans  et  la  garnison  étaient  divisés  d’opinion.  Les  soldats  ne 
demandaient  pas  mieux  que  de  se  battre  ; mais  les  citoyens 
tremblaient  au  seul  nom  de  siège.  Pour  profiter  de  cette  dis- 
position des  esprits,  dont  les  Français  étaient  informés  par 
leurs  émissaires,  Latour-d’ Auvergne  fut  envoyé  dans  la  ville 
comme  parlementaire.  C’était  un  officier  instruit  qui  joignait, 
à un  grand  usage  de  la  langue  espagnole , une  éloquence  natu- 
relle et  un  ton  persuasif  très-propre  à lui  concilier  les  esprits. 
Il  se  présente  au  peuple  assemblé , le  harangue  ; il  prend  les 
alcades  à part,  confère  avec  eux;  il  leur  fait  entendre  qua 
le  sort  de  leur  ville  est  entre  leurs  mains  ; que  tous  les  maux 
et  les  dangers  d’un  siège  sont  pour  les  habitans  ; que  les  sol- 
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SÉDIMAN. 

dats  s’en  moquent  ; que  le  pis  qui  puisse  leur  arriver  est  de 
se  rendre  , et  d’attraper,  avec  l’ennemi,  leur  part  du  pillage. 
De  là,  Latour-d’Auvergne  se  rend  auprès  du  gouverneur; 
il  lui  fait  un  étalage  pompeux  des  moyens  d’attaque  des 
Français,  de  l’avantage  de  leur  position  , du  nombre  de  leurs 
troupes  et  de  la  quantité  de  leur  artillerie,  qui  n’attendait 
que  le  signal  pour  foudroyer  la  ville.  Le  commandant , que 
le  ton  décidé  de  l’officier  français  ne  mettait  pas  à son  aise, 
lui  dit  : « Mais,  capitaine  , vous  n’avez  pas  tiré  un  seul  coup 
de  canon  sur  ma  citadelle  ; faites-moi  du  moins  l’honneur  de 
la  saluer;  sans  cela,  vous  sentez  bien  que  je  rft  puis  vous  la 
rendre,  n La  tour- d’Auvergne  retourne  au  camp , et  fait  jouer 
la  seule  pièce  de  huit  que  les  Français  eussent  en  leur  pos- 
session Les  forts  répondent  par  une  grêle  de  boulets.  Après 
cette  espèce  de  parade,  l’intrépide  négociateur  rentre  dans 
la  ville,  et  employa  si  bien  de  rhétorique,  qu’il  détermina  le 
gouverneur  à se  rendre.  La  capitulation  fut  signée  le  4 août. 

• l,a  garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre,  et  défila  devant 
l’armée  française  pour  se  rendre  à Oyarsum.  L’occupation 
de  Saint-Sébastien  valut  aux  Français  un  butin  plus  consi- 
dérable que  n’en  aurait  produit  la  défaite  d’une  armée  de  » 
cent  mille  hommes.  Iis  trouvèrent  dans  la  place  quarante-neuf 
canons  de  bronze,  quatre-vingt-dix  pièces  de  fer,  quatre  cent 
milliers  de  poudre,  deux  cent  cinquante  milliers  de  plomb, 
et  douze  cent  milliers  de  1er  , sans  compter  d’immenses  maga— 
s. ns  de  toile,  de  chanvre,  de  cuivre,  trente-cinq  mille  sacs, 
de  froment , et  dix  à douze  mille  sacs  de  riz. 

SÉDIMAN.. 

5o  mars  1798.  — La  conquête  du  Caire  n’était  pas  suffi- 
sante pour  assurer  la  tranquillité  dél’Egypte.,  il  fallait  encore 
anéantir  les  Mameloucks  et  leurs  Deys.  Ibrahim  bey  se  tenait 
dans  la  ha3se  Egypte,  et  y soufllait  l’insurrection  contre  les 
Fiançais  ; Mourad  bey  était  en  forces  à Sédiman  , dans  la 
liante  Egypte,  où  il  il  attendait  l’occasion  de  faire  agir  ses 
Mameloucks.  Buonaparte  se  réserva  de  vaincre  Ibrahim  bey , 
et  chargea  Desaix  de  poursuivre  Mourad  bey , et  de  le  re- 
pousser dans  les  déserts  de  l’Ethiopie;  il  n’avait  que  six  ba- 
taillons et  l’artillerie  de  sa  division,  11  s’embarqua  sur  le  Nil 
Je  25  août , et  sa  flottille  arriva  le  00  à Eené.  A peine  débar- 
qué , il  .dirige  sa  marche  le  long  du  Nil , en  faisant  suivra» 
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tous  S2S  movemens  par  la  flottille  , afin  d*en  être  protégé.  Après 
avoir  poursuivi  Mourad  bey  pendant  un  mois  sans  pouvoir 
l’atteiudré,  il  parvint  au  canal  de  Joseph  , et,  laissant  sur  le 
ileuve  six  bâlimens  de  guerre  pour  en  défendre  l’entrée  , il  se 
disposa  à attaquer  les  Mameloucks;  mais  sitôt  qu’il  paraissait 
vouloir  livrer  bataille  , Mourad  bey  précipitait  sa  fuite.  Enfin  , 
le  7 octobre,  les  espions  de  Desaix  lui  rapportèrent  qye  le 
bey  s’était  arrêté  à Sédiinan.  An  point  du  jour  , les  Français 
se  formèrent  en  bataillon  carré  , flanqué  de  deux  pelotons.  A huit 
heures  , on  aperçut  vis-à-vis  des  Français  l’ennemi , dont  l’armée 
couvrait  une  étendue  de  plus  d’une  lieue , et  Mourad , à la 
tête  de  trois  mille  Mameloucks  et  de  dix  mille  Arabes.  Les  deux 
armées  se  trouvaient  séparées  par  une  vallée.  Les  Français 
s’avançèrent  les  premiers  pour  la  franchir  -,  mai3  à peine 
furent-ils  engagés  dans  ce  terrain  , qui  n'était  point  du  tout 
commode,  que  les  Mameloucks  fondent  sur  eux  èt  les  attaquent 
sur  toutes  les  faces  -,  cependant  leurs  efforts  sont  inutiles  , le  ftu 
bien  soutenu  de  la  mousqueterie  et  de  1 artillerie  les  foudroie, 
et  les  empêche  d’entàmer  le  bataillon  carré.  On  vit  dans  celte 
affaire  un  corps  de  Mameloucks  intrépides  reculer  comme  pour 
prendre  leur  secousse , et  se  précipiter  sur  un  des  pelotons 
de  flanc  , commandé  par  le  capitaine  Lavalette  ; ils  eussent 
exterminé, tout  le  peloton  , si  tout  ce  qui  n’était  pas  tué  ne  se  fut 
jeté  par  terre.  L’ennemi  se  trouvant  démasqué  par  ce  mou- 
vement , notre  grand  carré  en  profite,  et  le  foudroie.  Les  Ma- 
rneloucks , furieux  de  ne  pouvoir  entamer  noire  phalange,  se 
battent  en  désespérés;  ils  fondent  à l’arme  blanche,  préci- 
pitent leurs  chevaux  dans  nos  files , les  poussent  en  arrière 
pour  forcer  nos  rangs  ; mais  rien  ne  peut  ébranler  les  Fran- 
çais , qui , sachant  que  leur  salut  dépend  de  l’unité  de  leurs 
efforts  , opposent  leur  masse  inébranlable  aux  tentatives  im- 
puissants des  Mameloucks;  enfin,  dans  un  accès  de  déses- 
poir , ils  lancent  contre  nous  les  armes  avec  lesquelles  ils  nd 
peuvent  nous  atteindre  , et  jetlent  dans  nos  rangs  leurs  sabres, 
leurs  pistolets , leurs  haches  d’armes.  Ce  dernier  trait  sem- 
blait annoncer  la  victoiré.  En  effet  l’ennemi  s’était  replié  ; 
mais  nous  n’en  étions  pas  quittes,  car  leur  retraite  nous  lais- 
sant à découvert , ils  dirigèrent  contre  notre  bataillon  carré 
le  feu  de  huit  pièces  d'artillerie , dont  chaque  décharge  coiitq 
la  vie  à sept  ou  huit  des  nôtres.  Cette  manœuvre  déconcerta 
un  peu  les  Français  ; les  généraux  ne  savaient  quel  parti 
prendre  : se  replier  c’était  encourager  l’ennemi  ét  perdre  le 
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fruit  de  la  belle  résistance  que  nous  avions  faite  ; marcher 
en  avant , c’était  sacrifier  les  braves  que  leurs  blessures  avaient 
mis  hors  de  combat  ; il  ne  restait  qu’un  parti  à prendre  : c’était 
de  marcher  sur  la  batterie  et  de  l’emporter.  L’ordre  est 
donné , et  le  brave  Latournerie , qui  commandait  l’artillerie 
légère,  fait  des  prodiges  de  bravoure  et  de  précision  ; il  dé- 
monte quelques  canons  des  Mameloucks  , taudis  que  les  gre- 
nadiers emportent  le  reste  à la  baïonnette:  cette  manœuvre 
hardie  décide  la  victoire.  Mourad  bey  prend  la  fuite  avec  tout 
ce  qui  peut  échapper  au  feu  de  notre  artillerie,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  trois  beys  , beaucoup  de  kiachefs  et  une 
grande  quantité  de  Mameloucks. 

SELVA. 

Novembre  1808.  — Le  septième  corps  de  l’armée  d’Es- 
pagne , que  commandait  le  général  Gouvion-Saint-Cyr , se 
signalait  devant  la  place  de  Roses,  qui  avait  été  investie  par 
les  généraux  Reille  et  Pino.  Un  grand  nombre  de  miquelets 
et  de  soldats  anglais  descendent  au  port  de  Selva  , et  s’en 
emparent.  Le  général  Fontana,  à la  tete  de  trois  bataillons 
d’infanterie  légère  italienne  et  des  grenadiers  et  voltigeurs  du 
septième  régiment  français  , se  porte  sur  Selva  , charge  l’en- 
nemi, qui  avait  le  double  de  forces , le  culbute  dans  la  mer  , et 
s’empare  de  vingt-quatre  pièces  d’artillerie  , des  bagages  et  des 
munitions. 

✓ 

SEMILLANTE  ( la  ). 

x N 

Du  a5  février  i8o3  au  i5  mars  1808.  — Nous  avons 
puisé  cet  article  dans  les  archives  de  la  marine  , du  z5  fé- 
vrier 1 809. 

Partie  de  Brest  au  mois  de  ventôse  an  9 , avec  l’expé- 
dition du  contre-amiral  Linois  , la  frégate  de  sa  majesté  la 
Sémillante , qui  vient  de  rentrer  dans  nos  ports , après,  une 
navigation  de  six  ans,  avait  pris  part , jusqu’au  mois  de  nivôse 
an  i3,  à toutes  les  opérations  de  cette  division  , dont  elle  fut 
séparée  à cette  époque. 

La  division  se  trouvantà  Bancool  sur  la  côte  de  Sumatra,  la 
Sémillante , commandée  par  lecapitaine  de  vaisseau  Motard,  fut 
détachée  à Pulo-  Bay  , et  réunie  à la  corvette  le  Berceau.  Elle 
brûla,  ou  emmena  sous  le  feu  des  batteries  ennemies,  sept  bâ- 
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timens  anglais  richement  chargés  , et  incendia  les  magasins  de 
la  compagnie  anglaise  dans  la  rade  de  Sillabar.  Celle  expé- 
dition ne  coûta  à la  Sémillante  que  la  perte  de  deux  hommes , 
et  causa  à l'ennemi  une  perte  évaluée  à 20,000,000  Irancs. 

La  guerre  venait  d’éclater  ent&e  l’Angleterre  et  l’Espagne. 
Lu  Sémillante  fut  chargée  de  porter  la  nouvelle  de  cette  rup- 
ture aux  Philippines.  Le  capitaine  Motard,  perti  le-  17  ven- 
tôse an  1 3 , fut  assez  heureux  pour  arriver  à temps,  et  pré- 
venir toute  surprise  de  la  part  des  Anglais. 

Depuis  deux  ans,  les  galions , qui  avaient  jusqu’alors  apporté 
périodiquement  l’argent  d’Acapulco  aux  Philippines,  avaient: 
cessé  leurs  voyages.  Le  capitaine-général  d’Aquilar  se  trou- 
vait par-là  dépourvu  des  sommes  nécessaires  à la  mise  en  état 
de  défense  des  îles  ■,  le  capitaine  Motard  entreprit  le  voyage 
du  Mexique  dans  l’intention  d’en  rapporter  les  fonds  qui 
manquaient  au  général  espagnol,  il  partit  en  conséquence  dû 
Manille , et  dirigea  sa  route  vers  le  détroit  de  Saint-Ber- 
nardin •,  mais  l’ennemi , instruit  de  ce  voyage,  envoya  deux 
frégates  et  une  forte  corvette  à la  recherche  de  la  Sémillante. 
Le  i5  brumaire  an  14  , elle  fut  attaquée  dans  la  baie  de 
Sainte-Jacinthe,  paF  la  frégate  le  Phaélon , de  quarante-quatre 
canons,  et  par  la  corvette/e  Harrier , de  vingt-deux.  La  Si- 
millante  Soutint  avec  audace  une  lutte  aussi  inégale  , com- 
battit près  de  trois  heures  contre  des  forces  plus  que  doubles, 
et  parvint  à forcer  l’ennemi  de  l’abandonner. 

La  Sémillante  avait  été  très-mallraitée  dans  ce  éombat  ; 
elle  fut  forcée  de  renoncer  au  voyage  du  Mexique.  La  mous- 
son de  sud-ouest  soufflait  dans  toute  sa  force  ; il  fallut  lutter 
constamment  contre  des  vents  et  des  courans  contraires  dans 
une  mer  offrant  de  toutes  parts  des  écueils  dangereux  Ce- 
pendant le  capitaine  Motard  surmonta  toutes  les  difficultés 
et,  sortant  de  la.  mer  des  Célèbes  parle  détroit  d’Aloo,paz 
lequel,  depuis  Dampier,  aucun  navigateur  n’avait  passé,  il 
arriva  à l'Ile-de-France  , après  trois  mois  de  traversée.  Il 
ne  tarda  pas  à y être  bloqué  par  des  frégates  anglaises  , le 
Pitt  et  la  Therpsicore  , qui  , pendant  qu’on  faisait  à la  Sé- 
millante les  réparations  dont  elle  avait  besoin  , vinrent  infester 
les  cotes  et  incommoder  le  commerce  des  deux  colonies.  La 
Therpsicore , ayant  éprouvé  un  accident  qui  la  força  de  lever 
la  croisière,  ces  deux  frégates  disparurent  pendant  quelques 
jours  •,  mais  le  Pitt  ne  tarda  pas  à revenir.  Aussitôt  que  le 
capitaine  Motard  fut  assuré  que  cette  frégate  était  seule , il 
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forma  le  projet  d’aller  la  combattre.  La  Sémillante  n'était 
pas  encore  entièrement  réparée  ; mais  son  armement  fut  poussé 
avec  une  activité  telle  , qu’en  trois  jours  elle  fut  prete  à 
mettre  à la  voile. 

La  disproportion  de  force  qui  existait  entre  le  Pitt  et.  la 
Sémillante  détermina  le  capitaine  - général  Decaen  è ad- 
joindre à celle-ci  le  corsaire  la  Bellone , capitaine  Péroud. 
Elle  sortit  à la  recherche  de  l’ennemi  , qui  évita  constam- 
ment le  combat-,  la  nuit  ayant  favorisé  sa  fuite,  il  disparut. 

La  mer  se  trouvant  désormais  libre  , la  Stmillunte  lit 
route  pour  l’ile  de  la  Réunion,  et  prit  sons  son  escorte  un 
convoi  considérable  de  prises  anglaises  et  de  bâtimens  de 
commerce , que  la  présence  de  l’ennemi  avait  tenu  jusque-là 
bloqués  dans  la  rade  de  la  colonie.  Tous  arrivèrent  à leur 
destination,  et  l’on  s’occupa  de  faire  à la  frégate  de  sa  ma- 
jesté les  réparations  que  sa  dernière  sortie  avait  interrompues. 
Elles  furent  achevées  au  mois  d’avril,  et  elle  repartit  pour  une 
nouvelle  croisière  dans  l’océan  indien  -,  elle  prit  huit  bât imens , et 
lit  éprouver  à l’ennemi  des  perles  dont  la  totalité  est  éva- 
luée a 32, 5oo,ooo  francs.  Le  3 septembre  1806,  elle  mouilla 
de  nouveau  à l’ile  de  la  Réunion  ; la  présence  d’une  forte 
croisière  anglaise,  et  l’embarras  que  mettaient  à la  marche 
de  la  Sémillante  les  prises  qu’elle  avait  sous  son  escorte  , 
l’avaient  empêchée  d’aborder  à l’Ile-de-Erance. 

Le  capitaine  Motard  fut  informé  du  projet  conçu  par  les 
Anglais  de  l’attaquer  au  mouillage  de  Saint-Paul.  En  effet  , 
le  n octobre,  le  vaisseau  le  Sceptre  de  soixante-quatorze 
canons  , et  la  frégate  la  Cornwaïis  de  quarante-huit , por- 
tant du  calibre  de  vingt-quatre  en  batterie  , l’attaquèrent 
à-la-fois.  Le  capitaine  Motard  avait  fait  ses  dispositions  , il 
avait  fait  mouiller  les  bâtimens  marchands  et  les  prises  très- 
près  de  terre,  et  il  s’était  embossé  au  large  pour  les  protéger. 
Dans  cette  position,  il  fallait  l’aborder  .pour  le  vaincre:  l’en- 
nemi ne  jugea  pas  à propos  de  tenter  cette  manœuvre  , et 
l’artillerie  de  la  Sémillante  fut  si  bien  servie  et  si  bien  dirigée, 
que  les  Anglais  furent  forcés  de  renoncer  à leur-  entreprise. 
Ils  levèrent  .la  croisière.  La  frégate  de  sa  majesté  et  le  convoi 
qu’elle  protégeait  firent  voile  pour  l’Ile-de-France.  La  fré- 
gate anglaise  la  Dédaigneuse , qu’elle  rencontra  pendant  la 
traversée , poursuivit,  quelques  bâtimens  isolés , mais  ne  put 
en  prendre  aucun. 

La  Sémillante  sortit  de  nouveau  au  mois  de  juin  suivant  j 
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mais  sa  mâture  ayant  manqué  avant  son  arrivée  au  point  de 
croisière , le  capitaine  fut  contraint  d’aborder  aux  lies  de 
Nicobar  , pour  tirer  de  leurs  forêts  un  beaupré  et  des  mats 
de  hune.  Après  celte  réparation,  il  établit  sa  croisière  dans 
le  golfe  du  Bengale  , où  il  prit  trois  bûtimens  richement 
chargés  et  allant  à la  Chine*,  il  rentra  à l’Ile-de-France  au 
mois  de  novembre , après  avoirsouslrait  ses  prises  aux  poursuites 
de  l’ennemi.  Cette  croisière  coûta  au  commerce  anglais  près  d® 
^4,000,000  francs  , et  rapporta  à l’Ile-de-France  2,208,000 
francs. 

C’est  ainsi  qhe  le  capitaine  Motard  avec  deux  batimens  , 
dont  un  d’uu  très-petit  calibre  , a tenu  en  échec  pendant  deux 
ans  les  Anglais  , forts  de  quarante-deux  batimens  de  guerre  , 
parmi  lesquels  on  comptait  onze  vaisseaux  de  ligne  ; les  a 
obligés  à garder  une  immense  étendue  de  cotes,  à tenir  de 
longues  et  inutiles  croisières  devant  l’Ile-de-France,  à recourir 
à l’embarrassante  méthode  des  convois  qui  met  toujours  tant 
d’entravers  au  commerce-,  enlin  à fermer  ses  ports  , et  a tenir 
quelquefois  l’embargo  pendant  trois  mois  consécutifs.  Maigre 
toutes  ces  précautions  , leurs  batimens  étaient  enlevés  , et  en-  . 
traient  dans  nos  colonies  à la  vue  même  de  leurs  croiseurs , 
et  ceux-ci , quelque  nombreux  qu’ils  fussent , ne  pouvaient 
empêcher  les  nôtres  de  sortir  pour  aller  désoler  le  commerce 
anglais. 

Au  mois  de  février  1808 , le  capitaine  Motard  repartit  pour- 
une  nouvelle  croisière  -,  le  i5  mars  , il  prit  près  de  Ceylan 
un  bâtiment  anglais,  qu'il  expédia  aussitôt  pour  1 lle-oe-Fraiice. 
Le  même  jour,  il  attaqua  la  frégate  anglaise  la  Therpsïcùre  ; 
le  combat  dura  une  heure  trente-cinq  minutes  vergue  à vergue. 
Ce  combat  eût  été  infailliblement  terminé  par  la  reddition  de 
l’ennemi,  si  son  feu . principalement  dirigé  pour  dégréer  , 
n’eût  mis  la  frégate  d*sa  majesté  dans  l’impossibilité  de  ma- 
nœuvrer au  moment  décisif,  et  si  le  capitaine  , blessé  à la  tête 
et  à l’épaule  , n’eût  été  mis  hors  de  combat.  La  nuit  sépara 
les  deux  combattans  , et  la  Sémillante,  dont  les  avaries  ma- 
jeures nécessitaient  le  retour  à l’ila— de-France,  y rentra  vers 

le  milieu  d’avril.  . 

Après  l’avoir  fait  reparer,  le  capitaine  Motard  vient  enr.n 
de  rentrer  avec  une  cargaison  fournie  des  productions  des  des 
de  France  et  de  la  Réunion,  évaluée  a plus  de  7,000,000. 

C’est  ainsi  que,  durant  une  navigation  de  cinq  ans  , le 
capitaine  Motard  a parcouru  un  espace  de  trente-deux  nulle 
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lieues  dans  les  mers  de  l’Inde , qu’il  a soutenu  avec  suceè* 
cinq  combats  contre  des  forces  supérieures , et  qu’il  a fait 
éprouver  au  commerce  anglais,  tant  par  la  destruction  de 
ses  magains  dans  l'Inde,  que  par  les  prises  qu’il  a faites,  une 
perte  d’envirou  28  millions  de  francs. 

SEMINARA. 

28  mai  1 807.  — La  reine  Caroline  , dépouillée  du  royaume  ♦ 
de  Naples , s’était  retirée  en  Sicile  avec  quelques  fidèles  sujets 
qui  partageaient  sa  disgrâce , dans  l’espoir  de  partager  ses 
faveurs  quand  elle  remonterait  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Parmi  eux  se  trouvait  le  prince  de  Hesse-Philippstadt.  Tout 
dévoué  aux  intérêts  de  la  reine,  il  ne  négligeait  rien  pour 
lui  faire  des  partisans  , faire  rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir , 
et  soulever  les  Napolitains  contre  le  gouvernement  de  Joseph 
Napoléon.  Depuis  quelques  mois  il  méditait  une  expédition  en 
Calabre,  lorsqu’à  la  fin  du  mois  de  mai  1807  , il  parvint  à 
se  mettre  eu  mesure.  Le  projet  de  ce  prince  était  de  débar- 
quer à Reggio  avec  ce  qu’il  pourrait  réunir  de  troupes  ré- 
gulières : il  espérait  que  la  réputation  qu’il  s’était  acquise,  par 
la  défense  de  Gaéte,  lui  attirerait  des  partisans  et  facilite- 
rait la  conquête  de  la  Calabre  et  de  la  Basilicate.  Il  chargea 
le  général  Brochard  de  débarquera  Policastro  pour  soutenir  les 
partisans  que  la  reine  avait  dans  la  Basilicate  et  à Salerne  , 
de  serref*de  près  le  général  Régnier,  et  de  lui  couper  la  re- 
traite pendant  que  le  prince  de  Canosa  se  présenterait  sur 
Sperlonga  et  soutiendrait  les  partisans  de  l’ancien  gouver- 
nement. D’un  autre  côté,  plusieurs  navires  napolitains  et  siciliens 
s’approcheraient  du  Vésuve  et  mettraient  à terre  des  troupes 
pour  s’emparer  des  forts , dont  la  garnison  serait  corrompue 
à l’avance.  Enfin  on  devait  diriger  sous  les  murs  de  la  capitale 
quelques  bombardes  pour  mettre  cette  ville  à la  raison  , dans 
le  cas  où  elle  refuserait  de  reconnaître  sa  légitime  souveraine. 

En  conséquence  de  ces  dispositions  , le  général  de  Hesse- 
Philippstadt  débarqua  à Reggio  à la  tête  de  six  mille  hommes. 

La  police  était  informée  de  tous  les  projets  des  contre-révo- 
lutionnaires, et  connaissait  tous  les  points  de  débarquement. 
Joseph  Napoléon  ordonne  au  général  Régnier  de  laisser  tran- 
quillement débarquer  les  conjurés  , d’afFecter  même  de  l’épou- 
,vante  à leur  approche,  et  de  se  retirer  pour  leur  inspirer  de 
la  confiance.  En  conséquence  de  cet  ordre , le  général  Régnier 
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évacue ’Seminara , Rossano  et  Mileto.  Les  troupes  roj'ales , 
croyant  que  leur  présence  iutimide  les  troupes  de  Joseph  , 
donnent  dans  le  piège  qu’on  leur  tend  et  s’avancent  sur 
Monteleone.  Cette  ville  avait  montré  beaucoup  d’attachement 
au  nouveau  gouvernement  : Joseph  ne  voulant  point  l’aban- 
donner à la  vengeance  des  royalistes,  ordonna  au  général 
Régnier  de  marcher  en  avant  et  d’attaquer  les  conjurés.  Le  20 
mai,  les  deux  armées  se  rencontrent,  le  combat  s’engage, 
les  troupes  du  prince  de  Hesse  sont  culbutées,  détruites  ou 
forcées  de  se  rendre  : le  général  sqjpauva  avec  quelques  ca- 
valiers et  se  retira  à Reggio.  Le  général  Régnier  l’y  pour- 
suivit, mais  il  ne  put  l’atteindre;  le  prince  avait  dix  minutes 
d’avance  sur  lui,  il  en  profita  pour  s’embarquer.  Cette  expé- 
dition paraît  téméraire , si  l’on  fait  attention  que  l’armée  qui 
devait  la  faire  ne  consistait  qu’en  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie et  cinq  cents  chasseurs.  Mais  les  partisans  de  la 
reine  Caroline  ne  regardaient  cette  petite  troupe  que  comme 
un  noyau  auquel  devaient  se  rallier  tous  les  fidèles  sujets  de 
la  reine  qui  n’avaient  cédé  qu’à  la  force  des  circonstances , 
et  n’attendaient  qu’un  moment  favorable  pour  se  déclarer. 
Cependant  la  chose  arriva  autrement  qu’on  ne  s’y  était  attendu; 
le  noyau  ne  se  grossit  pas,  et  les  soldats  du  prince  de  Hesse 
furent  mis  en  pleine  déroute  : tout  ce  qui  échappa  aux 
baïonnettes  fut  fait  prisonnier.  La»  reine  Caroline , décou- 
rage par  ce  mauvais  succès , se  résigna  à son  sort,  et  attendit 
que  le  temps  et  les  circonstances  réalisassent  l’espoir  qu’elle 
avait  de  remonter  sur  le  trône. 

SÉNÉJA. 

3o  septembre  181  x.  — Le  général  espagnol  Blacke  avait 
porté  une  partie  de  ses  forces  sur  Liria  et  Ségorbe , et  avait 
placé  la  division  du  général  Obispo  sur  Sénéja.  Le  maréchal 
comte  Suchet  donna  ordre  au  général  Palombini  d’attaquer 
cette  division.  Quatre  cents  chevaux  espagnols  défendaient 
la  grande  route,  tandis  que  trois  mille  hommes  d'infanterie 
occupaient  les  hauteurs  à droite  et  à gauche.  Arrivé  en  pré- 
sence de  l’ennemi,  le  général  Palombini  ordonna  à un  ba- 
taillon du  cent  quatorzième  de  le  charger  sur  la  gauche,  et  en 
même  temps  le  général  Robert,  avec  sa  hrigade,  commença 
l’attaque  de  droite,  tandis  que  les  dragons  Napoléon,  com- 
mandés par  le  colonel  Schiazette,  chargèrent  avec  vigueur 
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culbutèrent  et  poursuivirent  la  cavalerie  ennemie  jusqu’au  pont 
de  Massacra  près  deSégorbe.  Là  était  réunie  toute  la  division 
Obispo.  Malgré  le  nombre  et  le  feu  terrible  des  Espagnols  , 
les  dragons  s’établirent  sur  le  pont  et  le  conservèrent.  Ce- 
pendant ils  ne  pouvaient  tarder  à l’abandonner  par  une  ma- 
nœuvre qui  allait  les  tourner  , lorsque  l’arrivée  des  compagnies 
d’élite  du  cent  quatorzième  et  du  premier  de  la  Vistule  arrêta 
le  mouvement  du  général  Obispo.  Les  Français  firent  aussitôt 
une  charge  générale  qui  eut  le  plus  grand  succès.  Les  Es- 
pagnols rompus  se  mireqÉkfin  déroute  et  s’enfuirent  sur  Liria. 
Les  dragons  Napoléon  selancèrent  en  même  temps,  péné- 
trèrent daus  Ségorbe  pêle-mêle  avec  l’ennemi , sabrant  tout 
ce  qui  se  présentaitàeux,  et  lepoursuivirent  encore  deux  lieues 
au-delà  de  la  ville , tandis  que  ceux  qui  fuyaient  sur  Liria 
étaient  poursuivis  avec  la  même  ardeur  par  les  ordres  du 
général  Balathier.  Tels  furent  les  principaux  évènemens  de 
cette  affaire,  qui  fit  beaucoup  d’honueur  au  général  Palombini 
et  à ses  troupes , principalement  aux  dragons  Napoléon. 

SÉVILLE. 

i*r  février  1810.  — En  partant  de  Cordoue , le  roi  Joseph 
avait  fait  diriger  les  premier  et  cinquième  corps  sur  Séville. 
Le  28  janvier,  un  parti  datquatre  cents  chevaux  espagnols  fut 
joint  à Exija,  culbuté  et  mis  en  déroute  par  l’avant-garde^lu 
maréchal  duc  de  Bellune , sous  les  ordres  du  général  Latour- 
Maubourg.  Ayant  appris  que  la  division  d’Albuquerque , 
renforcée  de  la  division  du  général  Sairis  et  de  quelques  dépôts, 
formant  ensemble  un  corps  de  vingt  mille  hommes  environ  , 
avait  passé  le  Guadalquivir  à Binconada,  et  s’était  rapproché 
de  Séville , le  maréchal  fit  accélérer  le  mouvement  du  pre- 
mier corps.  Mais  le  duc  d’Albuquerque,  qui  était  en  position 
à Carmona  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  ne 
jugea  pas  à propos  d’en  venir  aux  mains  : il  se  retira  sur 
Xérès , et  les  postes  avancés  arrivèrent  devant  Séville , d’où 
ou  leur  tira  quelques  coups  de  canon.  Lorsque  le  premier 
corps  eut  investi  la  place , le  duc  de  Bellune  donna  ordre 
de  reconnaître  les  ouvrages  construits  par  les  insurgés.  Il  se 
préparait  à les  faire  emporter  d’assaut  ; mais  les  habitans  ne 
voulurent  pas  en  courir  les  risques  : ils  ouvrirent  leurs  portes , 
et  à trois  heures  après-midi,  le  roi  fit  son  entrée  dans  la 
ville.  On  y trouva  deux  cent  soixante-trois  pièces  de  canon 
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dont  cent  quarante  en  batterie,  des  munitions,  des  armes  et 
des  approvisionnemens  de  toute  espèce.  Là  furent  aussi 
remis  aux  Français  les  aigles  et  les  drapeaux  qu’ils  avaient 
perdus  à Baylen.  Cette  opération  força  la  junte  à se  dis- 
soudre. Tilly  , l’un  de  ses  membres  , s’embarqua  pour  Phila- 
delpliie  avec  trois  millions  : les  autres  se  sauvèrent , chacun 
pour  leur  compte  , et  bientôt  il  n’exista  d’autre  truce  du 
inouvemeut  insurrectionnel,  que  le  souvenir  des  maux  qu’il 
avait  fait». 

SEZIA. 

3o  avril  1800.  — Après  le  passage  des  Alpes  en  1800, 
les  armées  françaises  marchaient  de  triomphe  en  triomphe , 
et  s’il  ne  se  passait  pas  une  journée  qui  ne  fut  marquée  par 
quelque  victoire,  il  y eut  très-peu  d'endroits  qui  ne  fussent 
témoins  de  leur»  succès.  Le  général  Berthier,  apprenant  que 
l’ennemi  avait  pris  position  à Scapello , à l’extrémité  du  val 
de  la  Sezia,  chargea  le  général  Lecchi  de  marcher  contre 
lui-,  l’ordre  fut  exécuté,  les  Français  se  portèrent  sur  Riva  , 
suivirent  le  val,  et  ayant  rencontré  l’ennemi  à Scapello,  ils 
culbutèrent  ses  avant-postes  et  lui  lirent  quelques  prisonniers. 
De  là  le  général  Lecchi  poussa  jusqu’à  Vavello,  où  la  légion 
de  Rohan,  forte  de  six  cents  hommes,  s’était  retranchée  dans 
une  position  très-avantageuse,  et  y avait  même  élevé  une 
batterie.  Battre  la  charge  , attaquer  l’ennemi , forcer  ses  re- 
tranchemens  , le  culbuter  de  toutes  parts  , ce  fut  l’ail'aire  d’un 
instant.  L’ennemi  perdit  tous  ses  magasins,  et  eut  trois  cents 
hommes  faits  prisonniers. 

SIEGBERG. 

3 juin  1796.  — Des  victoires  signalées,  depuis  le  Rhin 
jusqu’aux  bords  de  l’Adige,  rendirent  à jamais  mémorables 
les  commencemens  de  cette  campagne  , qui  s'ouvrit  au  prin- 
temps. L’armée  de  Sambre-et-Aleuse  prit  position  le  2 juin 
entre  Deux-Ponts  et  le  château  de  Bensberg.  Ce  même  jour 
le  général  Lefebvre  eut  à soutenir  deux  alfaires  de  peu  d’im- 
portance , l’une  dans  les  montagnes  aux  environs  de  Bens- 
berg, l’autre  sur  l’Acher,  entre  Troisdorff  et  l’Oimar.  Le 
lendemain  l’avant-garde  se  mit  en  marche  sur  deux  colonnes; 
e.le  avait  ordre  de  forcer  le  passage  de  l’Acher  à l’Oimar 
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et  Lourafh  , d’enlever  Siegberg , ville  du  duché  de  Berg  , 
et  de  remonter  ensuite  la  rive  droite  de  la  Sieg,  pour  prendre 
position  vers  Happenchoss,  ce  qui  la  mettrait  en  état  da 
passer  le  lendemain  la  Sieg  au-dessus  de  Blackemberg  ; et 
Si  l'ennemi  eût  voulu  tenir,  de  l'attaquera  revers  d’Uckerat, 
La  seconde  colonne,  aux  ordres  du  général  Colaud,  devait 
également  forcer  le  passage  de  la  Sieg  sur  les  deux  points 
de  MendorfF  et  de  Minden , remonter  la  rive  gauche  de  la 
rivière  et  prendre  position  en  avant  de  BursdorfF.  L’enne- 
mi s’était  fortement  retranché  sur  l’Acher  et  la  Sieg  dont  il 
était  maître.  A neuf  heures  du  matin  les  troupes  françaises 
commencèrent  l’attaque  avec  cette  impétuosité  qui  les  carac- 
térise j elles  forcèrent  les  passages  et  chassèrent  de  tous  côtés 
l’ennemi  de  ses  retranchemens.  Une  partie  de  l’avant-garde 
du  général  Lefebvre  repousse  et  chasse  l’ennemi  jusqu’aux 
portes  de  Siegberg , pénètre  dans  la  ville , dont  elle  s’em- 
pare et  se  rend  maîtresse  du  pont  de  la  Sieg , quoiqu'il  fût 
défendu  par  de  l’artillerie.  Le  général  Colaud , à la  tête  de 
sa  division , coupe  en  deux  le  corps  autrichien  qui  défendait 
la  Sieg,  il  en  repousse  une  partie  vers  le  Rhin  •,  mais  une 
vive  canonnade  qui  se  fait  entendre  du  côté  de  Siegberg  le 
force  à se  diriger  de  Hute  sur  BursdorfF  , afin  de  soutenir 
l’avant-garde  du  général  Lefebvre-,  il  se  contente  de  laisser 
deux  bataillons  chargés  d’observer  un  petit  corps  d’ennemis 
qui  était  sur  ses  derrières,  et  qui  ne  tarda  pas  à se  retirer, 
en  quittant  le  Rhin  pour  se  porter  sur  l’intz.  Dès  que  le 
général  Kléber  eut  connaissance  de  la  marche  rapide  du 
général  Colaud , il  fit  ses  dispositions  pour  que  la  cavalerie 
de  la  division  Lefebvre , commandée  par  le  général  d’Haut— 
poult , passât  la  rivière  à gué  , et  poursuivît  vivement  l’ennemi. 
Cette  cavalerie,  voulant  opérer  sa  jonction  avec  celle  de  la 
division  Colaud,  aux  ordres  des  adjudans -généraux  Ney  et 
Ormancey , est  obligée  de  tenir  tête  à la  cavalerie-  autri- 
chienne , qui  s’oppose  vainement  à leur  réunion  -,  bientôt  les 
deux  corps  s'avancent , et  la  cavalerie  autrichienne , quoi- 
que supérieure  en  nombre  , est  repoussée  et  perd  du  terrain. 
D’un  autre  côté  , à peine  le  chef  d’escadron  Richepanse  ,. 
à la  tête  du  premier  régiment  de  chasseurs,  a-t-il  atteint  la 
hauteur  d’HenelF , qu’il  ordonne  de  charger  l’ennemi.  A 
l’instant  ses  soldats  se  précipitent  sur  les  Autrichiens  , et , gui- 
dés par  ce  courage  qui  sait  braver  tous  les.  dangers,  ils  ont 
bientôt  fixé  la  victoire-,  tout  cède  à leur  valeur,  Üeuneiai 
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•«st  défait  et  laisse  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  : 
le  carnage  fut  horrible.  Richepanse , dans  cette  affaire,  fit 
preuve  du  plus  grand  sang-froid  au  milieu  du  danger.  En 
poursuivant  la  cavalerie  ennemie  , il  rencontre  un  poste  de 
fantassins;  sans  perdre  de  temps  il  fait  faire  halte  à ses 
chasseurs,  ordonne  le  feu  de  peloton  , et  , sans  ralentir  la 
rapidité  de  sa  course,  il  enfonce  l’ennemi  qui  voulait  l’arrêter. 
Les  Autrichiens , battus  sur  tous  les  points , évitent  par  une 
prompte  retraite  la  déroute  totale  de  leurs  troupes,  et  courent 
se  saisir  de  la  position  formidable  d’Uckerat.  Un  combat 
qui  àvait  duré  quatre  heures,  à la  suite  d’une  longue  marche, 
avait  épuisé  les  forces  de  nos  soldats  , et  les  avait  mis  dans 
l’impossibilité  de  poursuivre  les  débris  des  troupes  vaincues. 
D’ailleurs  la  position  qu’elles  occupaient  ne  pouvait  être  atta- 
quée de  front;  et  il  eût  fallu  faire  de  grands  détours  pour 
tourner  le  flanc  de  l’ennemi.  L’infanterie  de  l’avant-garde, 
s’avançant  continuellement  sur  les  bords  de  la  Sieg , passa 
la  nuit  dans  la  position  d’HappenschofF,  et  la  division  du 
général  Colaud  vint  se  placer  sur  les  hauteurs  en  avant  de 
Bursdorff. 

SIERRA  - MORENA  ( la). 

20  janvier  1810.  — Divers  mouvemens  du  premier  corps 
de  l’armée  française  sur  Almaden  et  des  troupes  commandées 
par  le  général  Sébastian! , en  avant  de  la  Villa-Nueva  de 
los-Infantes , attiraient  depuis  quelques  jours  l’attention  de 
l’ennemi  aux  deux  extrémités  de  sa  ligne.  Il  dégarnit  son  centre 
pour  renforcer  sa  droite,  s’imaginant  qu’il  ne  pouvait  être 
attaqué , tant  à cause  des  retranchemens  qu’il  avait  élevés  à 
l’entrée  des  défilés  que  des  coupures  sur  toutes  les  routes,  et 
des  mines  qu’il  avait  pratiquées  au  bord  des  précipices  ; mais 
les  Français  ne  tardèrent  pas  à triompher  de  tous  ces  obs- 
tacles , que  d’autres  auraient  cru  tout-à-fait  insurmontables. 

Le  îq  , le  roi  Joseph  porta  son  quartier-général  à Santa- 
Cruz  de  Mudela,  où  s’étaient  réunis  la  veille  le  cinquième 
corps  d’armée,  la  garde  royale  et  une  brigade  espagnole.  Le 
même  jour , El-Viso  et  El-Visillo  furent  occupés  à-la-fois  par 
le  maréchal  de  T révise  et  par  la  division  du  général  Dessolles. 
Le  général  Sébastiani,  avec  la  division  de  dragons  du  général 
Milhaud , le  cinquante-huitièmç  de  ligne  et  la  division  du 
grand-duché  de  Varsovie,  viut  prendre  position  à Villa- 
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Manrique,  d’où  il  chassa  l’ennemi,  s’emparant  en  même  temps 
de  la  Torre  de  Juan-.Abad  et  d’ Almedina.  Les  reconnaissances 
du  premier  corps , qui , depuis  le  i5  , était  à Almaden  , pas- 
sèrent le  Guadalmez  et.  poussèrent  jusqu’à  Santa-Euphemia 
et  Belalcazar. 

Le  roi  joseph  , ayant  pris  la  résolution  d’attaquer  dans  la 
journée  du  20,  donna  ordre  an  général  Dessoles  de  quitter 
El-Viso  avec  sa  division  et  le  vingt-unième  de  chasseurs  à 
cheval,  pour  se  diriger  sur  Venta-Nueva , à l’endroit  où  le 
chemin  qui  passe  à Puerto-del-Rey  , sur  la  Carolina , joint  la 
grande  route  entre  la  Carolina  et  tanta-Helena. 

11  fut  ordonné  au  maréchal  duc  de  Trévise  de  faire  atta- 
quer par  le  cinquième  corps  une  forte  position  , ori  l’ennemi 
avait  en  plusieurs  endroits  coupé  la  route  et  pratiqué  des 
mines.  La  garde  royale  et  une  brigade  espagnole  suivirent 
ce  corps  dans  son  mouvement.  Le  général  Sébastiani  reçut  des 
ordres  semblables  , et  devait  attaquer  dans  d’autres  direc- 
tions. 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  , qui  ne  pouvait  se  porter  avec 
son  artillerie  d’.Almaden  sur  le  Guadalquivir , sans  faire  un. 
grand  détour , laissa  ses  bagages  et  se  mit  en  marche  avec 
son  infanterie  et  sa  cavalerie  seulement , pour  se  diriger  sur 
Anduyar , où  il  comptait  arriver  le  22 , et  se  mettre  en  com- 
munication avec  le  reste  de  l’armée. 

Toutes  ces  dispositions  étant  faites,  le  20,  au  malin,  le 
général  Dessolles  partit  d’El-Viso  et  se  dirigea  sur  le  Puerto- 
del-Rey  , où  il  attaqua  à Ta  baïonnette,  jusque  dans  ses  re- 
tranchemens,  et  mit  dans  une  déroute  complète  une  division, 
insurgée  qui  défendait  ce  passage.  L’ennemi  s’étant  sauvé  à 
travers  les  précipices  et  les  montagnes,  abandonnant  ses  armes, 
son  camp  et  ses  provisions,  le  général  Dessoles  continua  son 
mouvement  sans  rencontrer  de  nouveaux  obstacles. 

La  division  du  général  Gazan  , du  cinquième  corps , qui 
était  sortie  en  même  temps  d’El-Viso,  détacha  la  brigade  du 
général  Brayer  pour  forcer  le  passage  par  le  col  de  Muladar, 
que  suit  un  sentier  extrêmement  difficile , lequel  vient  aboutir 
à la  grande  route,  au  tournant  dit  des  Corderas,  évitant 
ainsi  les  retranchemens,  coupures  et  mines  de  l’ennemi  •,  l’autre 
brigade  de  la  division  gravit  la  montagne  entre  ce  passage 
et  le  Despenna  - Perros , pour  soutenir  l’attaque  de  la  bri- 
gade du  général;  Brayer.  La  division  du  général  Girard  , 
avec  la  garde  royale,  la  brigade  espagnole  et  la  cavalerie  > 
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se  tint  sur  la  grande  route , et  De  se  porta  en  avant  qu’à 
mesure  que  la  division  du  général  Gazan  obligeait  l’ennemi  à 
évacuer  successivement  toutes  ses  positions,  et  à abandonner 
ses  retranchemens  et  tout  son  matériel.  Les  insurgés , se  voyant 
poussés  de  la  sorte,  firent  jouer  trois  mines  pratiquées  pour 
enlever  des  portions  de  route  dans  les  endroits  où  elle  est 
resserrée  entre  des  roches  à pic  et  des  escarpemens  de  cin— 
qante  pieds  de  haut  -,  mais  elles  firent  peu  d’elVet , et  ces  dé- 
gradations ne  furent  pas  assez  fortes  pour  arrêter  seulement 
pendant  un  quart-d’heure  le  mouvement  de  la  colonne.  Une 
division  placée  par  l’ennemi  sur  la  hauteur  dite  Co/lado  de 
las  Jardines  , se  voyant  ainsi  parvenue  au  débouché  de  la 
route  qui  conduit  à Santa-Helena , abandonna  précipitamment 
son  camp  retranché , et  se  sauva  en  désordre  à travers  les 
montagnes  , où  elle  fut  poursuivie  par  le  centième  régiment 
de  ligne,  qui  l’atteignit,  lui  tua  sept  à huit  cents  hommes, 
et  lui  fit  quatre  cents  prisonniers  , dont  un  général  et  uii 
lieutenant-colonel.  * 

Dès  ce  moment,  l’ennemi  se  trouva  sur  tous  les  points 
dans  une  déroute  complète  -,  la  nuit  qui  survint  empêcha  de 
le  poursuivre  et  de  lui  faire  un  plus  grand  nombre  de  prison- 
niers. Parvenu  à la  Carolina  . ii  mit  lui -même  le  feu  à un 
grand  magasin  où  il  avait  un  dépôt  considérable  d’armes , 
d’eau-de-vie  , liqueurs  , etc.1^  et  le  détruisit  entièrement.  Le 
cinquième  corps  ne  put  y arriver  que  fort  avant  dans  la  nuit, 
et , le  2 1 , il  se  dirigea  par  Baylen  sur  .Andujar,  où  le  général 
Marisy  arriva  aussi  daDS  la  nuit , et  s’empara  du  pont  sur 
le  Guadalquivir.  Le  quartier  du  roi  fut  établi  à Baylén,  où 
restèrent  également  la  garde  royale  et  la  brigade  espagnole. 
Là  le  roi  Joseph  fut  informé  qu’après  avoir  forcé  le  passage 
du  col  de  Saint -Estevan  , où  il  prit  dix  pièces  de  canon, 
trois  mille  hommes  , des  drapeaux  et  des  équipages , le  gé- 
néral Sébastiani  s’était  dirigé  entre  Môuozon  et  Arquillos,  où 
le  général  Caslejon  , marquis  del  Vadillo  , se  trouvait  en  po- 
sition avec  la  division  sous  ses  ordres,  et  que,  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  reconnaître,  il  avait  chargé  aussitôt  la  ligne 
ennemie  avec  le  cinquième  de  dragons  et  les  lanciers , forçant 
ainsi  les  insurgés  à mettré  bas  les  armes  et  à lui  abandonner 
deux  mille  cinq  cents  prisonniers,  parmi  lesquels,  outre  deux 
régimens  entiers,  se  trouvaient  le  général  Caslejon  lui-même, 
de»  colonels  et  beaucoup  d'officiers. 

C’est  ainsi  qu’après  avoir  perdu  plus  de  six  mille  prlsonr- 
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nier».,  deux  généraux  , vingt-cinq  pièces  de  canon  , des  mu- 
nitions , des  magasins  et  des  camps  tout  entiers , l’armée  des 
insurgés  , détruite  en  partie  à Occana  , vint  finir  sa  destinée 
au  revers  sud  de  la  Sierra-Morena , non  loin  des  champs  de 
Baylen. 

* Dans  cette  marche  victorieuse,  les  troupes  qui  gravirent 

les  montagnes  de  Puerto-del-Rey,  du  col  de  Muladar  et  de 
Despenna-Perros  , se  couvrirent  de  gloire  , ainsi  que  les  gé- 
néraux Milhaud,  Peircimont , Gazan  et  Brayer,  et  un  grand, 
nombre  d’officiers  d'artillerie  et  du  génie.  Le  a5  janvier , 
l’armée  française  entra  triomphante  dans  Cordoue  et  dans 
Jaen. 


SION. 

i5  mai  1798.  — Rien  de  plus  tyrannique  que  ce  direc- 
toire, qui  ne  parlait  que  de  liberté  : il  voulut,  en  1798, 
forcer  les  Suisses  à se  soumettre  à la  constitution  française  ; 
mais  ceux-ci,  attachés  à leurs  antiques  loTs,  coururent  aux  armes 
pour  les  défendre  et  se  soustraire  à la  rapacité  des  agens 
directoriaux.  Ils  se  réunirent  au  nombre  de  six  mille , et , 
rebelles  à toute  proposition  conciliatoire , ils  se  placèrent, 
pour  attendre  les  assaillans , derrière  la  Merge  , dans  une 
excellente  position.  C’est  là  que  le  général  Lorge  fit  leur 
rencontre.  On  en  vint  aux  mains,  et  le  combat  fut  terrible  : 
placés  sur  des  hauteurs  escarpées , les  Suisses  déliaient  les 
Français  , qui  , pour  gravir , enfonçaient  leurs  baïonnettes 
dans  la  fente  des  rocs  , et  qui  essuyaient  non-seulement  le 
feu  ennemi , mais  encore  la  chute  redoublée  des  énormes 
rochers  qu’une  légitime  fureur  lançait  contre  eux.  Les  Yalai- 
saus  ne  se  retirèrent  dans  Sion  qu’ après  avoir  blessé  presque 
tous  les  soldats  du  directoire.  Cette  ville  préparait  aux  Fran- 
çais la  plus  cruelle  perfidie  : à leur  approche  on  y avait  ar- 
boré le  drapeau  blanc  ; ce  signe  de  paix  attira  des  hussards 
jusqu’au  pied  des  murailles,  mais  à peine  furent-ils  à la  dis- 
tance convenable  qu’une  décharge  de  mitraille  et  de  mous- 
queterie  emporta  un  officier  et  plusieurs  soldats.  Une  pareille 
trahison  rendit  les  Français  furieux  -,  en  vain  le  général  voulut 
les  contenir-,  des  échelles  sont  plantées  et  les  portent  sur  les 
remparts  ; tout  ce  qu’on  trouve  d’insurgés  est  tué  sans  misé- 
ricorde ; leur  courage  opiniâtre  ni  la  grêle  de  balles  qu’ils  font 
pleuvoir  par  toutes  les  fenêtres  ne  sauvent  pas  ces  malheu- 
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reux;  le  vainqueur  irrité  n’épargne  rien.  Les  Valaisans  eurent 
à regretter  huit  cents  des  leurs  ; les  Français  prirent  sept 
drapeaux  avec  huit  pièces  de  canon,  et  pillèrent  pendant 
deux  heures  la  ville  de  Sion  ; juste  châtiment  de  sa  per- 
fidie 1 

SIOZEN. 

Mars  i8t3. — Guillaume  Laguillermie,  de  Lectoure,  chef 
de  bataillon  au  vingt- deuxième  régiment  d’infanterie  légère  y 
ayant  reçu  l’ordre,  en  mars  i8i3,  d'aller  cantonner  à Sio- 
zen , sur  la  grande  route  de  Wittemberg  à Berlin , s’y  porta 
aussitôt  à la  têt^  du  bataillon  qu’il  commandait  ; à peine  y 
est -il  arrivé  quil  se  trouve  de  toute  part  cerné  par  det* 
mille  cinq  cents  Cosaques , soutenus  de  six  pièces  de  canon. 
Il  ne  s’est  pas  plutôt  mis  en  position,  qu’un  parlementaire  vient 
le  sommer  de  se  rendre  ; mais  il  répond  à coups  de  fusil. 
L'actiou  s’engage  au  même  instant , et  le  brave  Laguillermie , 
après  un  combat  opiniâtre,  parvient  à s’emparer  du  village, 
où  l’ennemi  laissa  cent  cinquante  hommes  et  autant  de  che- 
vaux tués , avec  un  plus  grand  nombre  de  blessés.  Sur  le 
rapport  du  général  Simmer , qui  commandait  la  brigade , ce 
chef  de  bataillon  obtint  la  croix  d’officier  de  la  légion-d’hon- 
neur,  le  4 mai  i8i5.  Ce  même  Laguillermie  se  distingua 
encore  dans  un  combat  qu’il  livra  aux  Russes  le  ta  août 
suivaut , et  enfin  mourut  au  champ  d’honneur , le  26  du 
même  mois,  à la  tête  de  son  bataillon,  qu’il  commandait  en 
tirailleur. 

SIVOCHINA. 

. 3 1 juillet  1 8 1 a.  — L’empereur  Alexandre  avait  perdu  Smo- 
lensk.  Chassée  de  position  en  position  , son  armée  se  retirait 
sur  Moscou  : tout  cédait  à la  valeur  des  Français.  Le  duc  de 
Reggio , qui  poursuivait  les  Russes  , les  atteignit  sur  le  gué  de 
Sivochina,  et  acheva  de  les  mettre  en  pleine  déroute. 

SMOLENSK. 

17  août  k8ra.  — Napoléon  était  arrivé  à Smolensk,  que 
l’ennemi  occupait  avec  trente  mille  hommes , tandis  que  le  reste 
de  ses  forces  se  formait  sur  les  belles  positions  de  la  rive 
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droite  du  fleuve,  vis-à-vis  la  ville,  et  communiquant  par  trois 
ponts.  Napoléon  fit  ses  dispositionspour  livrer  la  bataille  ; mais 
les  Russes  semblaient  la  refuser  et  se  fortifiaient  dansSmolensk. 
Alors  Napoléon  se  porta  sur  la  droite  , ordonna  au  prince  Po- 
niatowski de  faire  un  changement  de  front  la  droite  en  avant, 
et  de  placer  sa  droffe  au  Borystèue , pour  détruire  avec  des 
batteries  le  pont  qui  établissait  la  communication  de  la  ville 
avec  la  rive  droite.  En  même  temps  le  prince  d’Eckmühl  attaqua 
deux  faubourgs  que  l’ennemi  avait  retranchés  à deux  cents 
toises  de  la  place,  et  qui  étaient  défendus  chacun  par  sept  ou 
huit  mille  hommes  d’infanterie , et  par  du  *gros  canon.  Le 
général  comte  Friant  appuya  sa  droite  au  corps  du  prince 
Poniatowsky,  et  sa  gauche  à l’attaque  du  prince  d’Echmiiuhl,  et 
acheva  l’investissement.  La  division  de  cavalerie  du  comte 
Bruyères  attaqua  et  chassa  les  Cosaques  et  la  cavalerie  ennemie 
du  plateau  qui  se  rapproche  le  plus  du  pont  eif  avant , et  l’oc- 
cupa jusqu’à  ce  qu’une  batterie  de  soixante  pièces  de  canon  y 
fût  établie.  Cette  batterie  tira  à mitraille  sur  la  partie  de  l'armée 
russe  restée  sur  la  rive  droite  de  la  rivière , et  la  força  d’aban- 
donner cette  position.  A cette  batterie , l’ennemi  opposa  aussi- 
tôt une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  dans  un  couvent  pour 
l’inquiéter,  et  démonter  celles  qui  tiraient  sur  le  pont.  La 
canonnade  s’engagea  vivement  des  deux  côtés.  Les  faubourgs 
retranchés  furent  enlevés  à l’ennemi  par  les  généraux  Morand 
et  Gudin  avec  une  froide  et  rare  intrépidité;  les  Russes  furent 
culbutés  dans  leurs  retranchemens  , et  poursuivis  sur  le  chemin 
couvert , qu'ils  remplirent  de  leurs  morts.  Les  troupes  que  l’en- 
nemi avaient  postées  hors  de  la  ville  furent  attaquées  et  culbu- 
tées parle  prince  d’Elchingen  , qui  s’empara  de  leur  position  , 
et  les  poursuivit  jusque  sur  le  glacis.  Déjà  les  troupes  qui  occu- 
paient Smolensk  ne  communiquaient  plus  avec  celles  de  la  rive 
droite.  Trois  batteries  de  pièces  de  douze  de  brèche,  placée* 
contre  les  murailles  de  la  place,  chassèrent  les  Russes  des  tours 
qu’ils  occupaient  : des  obus  y avaient  mis  le  feu.  En  même  temps 
des  batteries  d’erfilade  , dirigées  par  le  général  d’artillerie 
comte  Sorbier , rendirent  impraticable  à l’ennemi  l’occupation 
de  ses  chemins  couverts.  Le  combat  dura  toute  la  nuit  ; et  les 
trois  batteries  de  brèche  firent  un  feu  continuel,  tandis  que  les 
mineurs  étaient  attachés  aux  remparts.  Le  bombardement  avait 
mis  tout  en  feu  dans  Smolensk,  et , pendant  l’obscurité  de  la 
nuit , l’aspect  de  cette  ville  était  terrible.  L’ennemi,  voyant  que 
toute  résistance  était  inutile,  abandonna  la  ville  à une  heure 
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après  minuit , et  les  grenadiers  français  , qui  les  premiers 
montèrent  à l’assaut  , trouvèrent  le  passage  libre.  L’armée 
française  entra  dans  Smolensk  en  présence  de  toute  l’armée 
ennemie,  qui  laissa  prendre,  sans  opposer  une  résistance  pro- 
portionnée à ses  forces,  une  ville  si  importante,  armée  de 
deux  cents  pièces  de  canon  et  mortiers  de  gros  calibre. 
Dans  ce  combat,  des  forces  immenses,  qui  montaient  à deux 
cent  mille  hommes,  furent  déployées  de  part  et  d’autre.  Les 
Russes,  qui  ne  firent  pas  tout  ce  qu’ils  auraient  pu,  per- 
dirent un  nombre  très-considérable  de  troupes  et  plusieurs 
généraux.  Jamais  les  Français  ne  combattirent  avec  plus  d’in- 
trépidité -,  chefs  et  soldats,  tous  se  surpassèrent.  On  dit  que  le 
champ  de  bataille  offrait  le  spectacle  d’un  cadavre  français 
sur  sept  ou  huit  cadavres  russes. 

SOISSONS. 

• 

Février,  mars  et  avril  r8i4-  — La  ville  deSoissons,  deux 
fois  sommée  et  attaquée , et  deux  fois  prise  par  les  armées 
alliées,  en  moins  d’un  mois,  dans  la  carop..gne  de  1814  > 
ne  paraissait  pas  susceptible  d’une  longue  résistance.  Dominée 
par  les  deux  rives  de  l’Aisne  qui  l’arrose  , son  enceinte,  aban- 
donnée depuis  vingt  ans  , ne  présentant  que  des  remparts  sans 
parapet,  des  brèches  praticables  sur  tous  les  points  du  corps 
de  place,  un  fossé  presque  effacé,  des  portes  exposées  de 
toutes  parts  aux  coups  de  l’ennemi , demandait  de  fortes  ré- 
parations pour  être  mise  à l’abri  d’un  coup  de  main.  Cepen- 
• dant  sa  position , à l’embranchement  de  plusieurs  grandes 
communications,  lui  donnait  alors  une  importance  majeure. 
Napoléon,  qui  y tenait  beaucoup,  regretta  la  première  perte 
de  cette  place , occasionnée  par  la  mort  du  général  de  division 
Rusca,  qui  la  commandait.  Mais  il  fut  encore  plus  frappé  de 
la  seconde  reddition  , sous  le  commandement  du  général  Mo- 
reau. Il  écrivit  en  conséquence , le  G mars  , au  duc  de  Feltre 
qu’il  allait  reprendre  Soissons , et  il  le  chargeait  expressément, 
d'envoyer  pour  y commander,  «un  jeune  officier  supérieur, 
du  grade  de  chef  de  bataillon  ou  de  colonel , qui  eût  sa  fortune 
militaire  à faire,  et  de  faire  un  très-bon  choix,  pour  ce  poste 
de  la  plus  haute  importance.  « Le  choix  du  ministre  tomba 
sur  le  chef  de  bataillon  Gérard,  du  trente-deuxième  régi- 
ment, officier  de  la  légion  d’honneur,  qui  avait  donné  d’é- 
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datantes  preuves  de  valeur  à Polotsk,  à Nogent,  à Mormant 
et  dans  diverses  occasions. 

Le  1 a mars,  Napoléon,  à son  passage  par  Soissons,  donna 
de  nouveaux  ordres  et  des  instructions  au  jeune  commandant , 
a qui  il  accorda,  pour  la  défense  de  la  place,  trente-neuf 
bouches  à feu  et  trente  mille  hommes  de  toutes  armes , dont 
dix-huit  cents  hommes  de  sa  garde. 

A peine  le  corps  du  duc  de  Trévise  se  fut-il  éloigné  de 
l’Aisne , que  Soissons , réduit  à ses  propres  forces,  fut  in- 
vesti et  sommé  par  le  général  Bulow  , commandant  un  corps  de 
plus  de  vingt  mille  hommes.  La  réponse  du  commandant,  qui 
devait  défendre  avec  opiniâtreté  et  jusqu’à  la  dernière  extré- 
mité ce  poste  d’honDeur,  où  il  venait  d’être  appelé  , ne  lais- 
sant entrevoir  la  possibilité  d’aucune  espèce  de  négociation , 
l’ennemi  démasqua  ses  batteries  en  même  temps  qu’il  attaqua 
la  place  de  vive  force  par  le  faubourg  de  Paris,  contre  lequel 
échgua  son  entreprise. 

Cependant  Bulow,  qui  reçut  l’ordre  positif  de  l’empereur 
Alexandre  d’attaquer  et  d’enlever  Soissons  pour  marcher 
aussitôt  sur  Paris , fit  une  seconde  attaque  plus  sérieuse  en- 
core que  la  première.  Mais  ayant  trouvé  par-tout  chacun  à 
son  poste , il  éprouva  une  perte  considérable  avant  de  se 
retirer  , et  ses  plus  braves  soldats  arrivèrent  jusqu’au  pied  des 
remparts  , où  ils  trouvèrent  une  mort  glorieuse. 

Ces  nouvelles  tentatives  étant  restés  sans  succès,  Bulow 
reprit  son  attaque  réglée,  dont  il  honora  la  ville  de  Soissons, 
en  continuant  avec  la  plus  grande  activité  tous  ses  travaux, 
et  principalement  la  tranchée  qu’il  avait  ouverte  le  a3mai,  . 
sur  le  front  Saint-Jean.  Il  parvint  néanmoins,  malgré  le  feu 
le  plus  vif  de  la  place  et  les  sorties  de  la  garnison , à cou- 
ronner la  contrescarpe  dans  la  nuit  du  37.  Ce  fut  alors  qu’il 
se  crut  maître  de  la  place.  Mais  les  assiégés,  entièrement 
v dévoués  et  pleins  de  la  confiance  que  leur  inspirait  leur  com- 
mandant , qu’ils  voyaient  par-tout , jurèrent  de  soutenir  Pas- 
saut  , de  le  repousser  et  de  plutôt  mourir  tous  que  de  laisser 
pénétrer  l’ennemi  dans  la  place  confiée  à leur  bravoure.  Les 
combattans , qui , malgré  l’intention  formelle  de  Napoléon  , 
n’avaient  jamais  excédé  le  nombre  de  deux-mille  cinq  cents , 
reçurent  l’ordre  pour  répondre  aux  nouvelles  sommations  du 
général  Bulow , de  se  disposer  à fondre  sur  ses  troupes. 

Le  a8  f une  «ortie  générale  est  ordonnée  : l’ennemi  est  ai 
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vigoureusement  attaquée  que  ses  travailleurs  sont  tués  ou  pris 
dans  leurs  tranchées , ses  gardes  et  ses  réserves  culbutées  et 
mis*  en  fuite;  tout  ce  qui  se  trouve  d^ns  les  faubourgs  est 
pris  ou  passé  au  fil  de  la  baïonnette  des  deux  cents  grenadiers 
et  chasseurs  de  la  vieille  garde  formant  la  réserve  de  la  gar- 
nison. C’est  en  vain  qu’il  s’est  avancé  avec  une  grande  partie 
de  ses  forces  pour  reprendre  les  faubourgs  : la  retraite 
des  troupes  de  la  sortie  n’avait  été  ordonnée  que  pour  attirer 
les  masses  de  l’ennemi  jusque  sous  la  mitraille  de  la  place , 
qui  lui  fit  un  mal  prodigieux.  Cette  journée  coûta  aux  Prussiens 
plus  de  huit  ceots  hommes,  avec  la  perte  de  leurs  tranchées 
et  batteries , que  les  assiégés  s'empressèrent  de  détruire. 

Ayant  réparé,  dans  la  journée  du  29 , une  partie  des  dé- 
gâts de  la  veille,  l’ennemi  se  disposa  dans  la  nuit  suivante  à 
exécuter  le  passage  blindé  du  fossé;  mais  un  feu  très-vif 
contraria  cette  opération  , ainsi  qu’une  pluie  de  fascines  gou- 
dronnées , lancées  du  haut  du  rempart, ^ui  consuma  ses  tra- 
vaux et  ses  approvisionnemens. 

Il  y avait  neuf  jours  que  le  siège  durait  : la  garnison  , 
animée  par  l’exemple  de  ses  chefs  , redoublait  d’ardeur  , d’ac- 
tivité et  de  confiance,  quand  les  Prussiens,  rebutés  par  les 
pertes  qu’ils  venaient  d’éprouver  devant  cette  bicoque,  sus- 
pendirent leurs  efforts,  et  se  déterminèrent  à convertir  le  siège 
en  blocus. 

Le  grand  but  de  la  guerre  allait  être  atteint , les  alliés  étaient 
devant  Paris,  et  là  devaient  se  décider  les  destinées  du  grand 
empire.  Bulow  rejoignit  le  quartier-général  des  souverains, 
laissant  devant  Soissons , pour  en  continuer  le  blocus , la 
cinquième  division  du  Nord , commandée  par  le  général  Borstel. 
La  garnison  , qui  ne  voulut  recevoît  aucun  parlementaire , fut 
très-tard  instruite  de  la  réalité  des  évèneraens  ; elle  continua 
ses  travaux  de  défense  et  fit  ses  dernières  sorties  sur  l’ennemi 
jusques  au  1 5 avril , jour  où  elle  conclut  un  armistice  avec  les 
troupes  du  blocus.  Le  17,  elle  adressa  son  adhésion  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire  ; mais  elle  regarda  comme  le  com-« 
plément  de  son  devoir  de  n’ouvrir  ses  portes  à aucune  troupe 
étrangère  ; et , par  sa  convention  du  22  avril , ayant  fait  jeter 
un  pont  de  bateaux  à cent  cinquante  toises  au-dessous  du 
pont  de  la  ville , pour  le  retour  des  armées  alliées , elle  eut 
l’inexprimable  satisfaction  d’y  faire  passer  l’Aisne , sous  son 
canon , aux  nombreuses,  colonnes  qui  retournèrent  dans  leuc 
patrie. 
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Cette  belle  défense,  si  honorable  pour  les  troupes  qui  en 
furent  chargées,  en  couvrant  de  gloire  son  premier  chef, 
que  le  roi  nomma  colonel , sur  le  rapport  qui  en  fut  f^it  à 
sa  majesté,  a fait  connaître  particulièrement  le  mérite  des 
eommandans  d’artillerie  et  du  génie  Dubocq  et  Bergère  ; leurs 
importans  services  sont  signalés  dans  le  rapport  officiel  du 
commandant  supérieur,  qui  recommande  également  au  mi- 
nistre de  la  gnerre  les  militaires  de  tous  gràdes,  et  les  citoyens 
deSoissons , qui  se  sont  le  plus  distingués  pendant  le  siège. 

36  avril  1 8 1 5. — Le  colonel  Gérard,  nommé  une  seconde 
fois  commandant  supérieur  deSoissons,  alla,  le  a6  avril  i8i5, 
en  prendre  le  commandement.  Le  ministre  delà  guerre  avait 
mis  à sa  disposition  soixante-quinze  pièces  de  canon  et  quatre 
mille  hommes  de  troupes,  dont  deux  régimens  de  la  garde, 
avec  injonction  de  construire  tous  les  ouvrages  nécessaires 
pour  mettre  la  pla<^  dans  une  situation  respectable.  Le  17 
juillet , après  avoir  reçu  les  ordres  du  général  en  chef  de 
l’armée  française , le  commandant  supérieur  fit  reconnaître  l’au- 
torité du  roî , et  conserva  intacte  son  artillerie  et  ses  nombreux 
magasins  jusqu’au  S août  suivant , où  le  minitre  lui  prescrivit  de 
remettre  son  commandement  au  maréchal-de-camp  comte 
Grundler. 

« 

SOLARO. 

Octobre  1 P08.  — L*ile  de  Capri , ou  Caprée , est  située 
vis  -à  - vis  Sorrenfo  , sur  les  côtes  du  royaume  de  Naples. 
Rien  de  plus  enchanteur  que  son  aspect  et  ses  vallons  om- 
bragés d'orangers  et  de  myrtes;  mais  rien,  non  plus,  de 
moins  facile  que  son  abord , défendu  par  l’escarpemeDt  des 
rochers  qui  l’environnent.  Deux  lieues  de  long  sur  un  quart 
de  lieue  en  largeur  forment  toute  son  étendue. 

Autrefois  théâtre  des  plaisirs  d’Auguste  et  des  débauches 
de  Tibère  , cette  île  était  maintenant  au  pouvoir  des  An- 
glais , auxiliaires  de  Ferdinand , roi  dépossédé  de  Naples. 
De  là  , ils  portaient  aisément  le  trouble  dans  la  Calabre  et 
tentaient  de  la  soulever.  A peine  Murat , successeur  de  Jo- 
seph Buonaparte  au  royaume  de  Naples , eut-il  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  qu’il  résolut  de  prendre  File  de 
Capri. 

A Cet  ofTet,  la  nuit  du  4 au  5 octobre  vit  sortir  de 
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Naples  et  de  Salerne  une  flottille  composée  de  hâtimens 
lé-ers  et  de  frêles  esquifs,  ayant  à bordYeize  cents  hommes 
de  débarquement  , sous  les  ordres  du  général  Lamarqué. 
Cette  expédition  étant  arrivée  , au  jour  naissant , dans  le 
milieu  du  golfe  , à seize  milles  de  Capri  , fut  divisée  en  ! roi» 
"attaques.  Le  géuéral  Montserras  longe  la  pointe  de  Lam- 
panella  , pour  se  porter  au  sud  de  O.apri , vers  le  port  e 
Targar;  l’adjudant-commandant  Charvadès  dirige  son  cours 
vers  "la  grande  marine  , afin  d’y  prendre  terre  sous  la  protection 
des  chaloupes  canonnières  ; la  partie  occidentale  de  île  ut 
le  but  indiqué  au  général  Détrées. 

Tant  d’obstacles  réunis , pour  rendre  cette  cote  presque 
inabordable,*  n’effrayèrent  pas  les  Français.  La  plus  petite 
barque  s’approcha  du  rivage-,  on  dresse  contre  les  rochers 
trois  échelles  les  unes  sur  les  autres  ; mais  leur  longueur 
-ne  suffisant  pas  pour  atteindre  au  sommet , élevé  de  plus  de 
quatre-vingts  pieds , l’intervalle  fut  franchi  par  tes  grenadiers , 
qui  gravirent  des  pieds  et  des  mains.  _ f 

Ce  pic  était  à peine  occupé  par  quarante  Français,  qu  ayant 
rassemblé  ses  réserves , l’ennemi  accourut  défendre  ce  point. 
Les  embarcations  napolitaines  se  pressaient  en  même  temps 
d aborder  sous  le  feu  d’une  mousqueterie  active  et  de  eux 
pièces  chargées  à mitraille.  La  perte  des  àssaifans  fut  cou 
sidérable  , car  il  fallait  grimper  un  à un  sur  ce  roc  escarpe, 
cinq  heures  du  soir  , six  cent  cinquante  hommes  arrivèrent 
à la  première  bande  de  rochers  ; mais  il  y en  avait  une  seconde 
élevée  de  cant  cinquante  pieds  au-dessus  , où  l’on  ne  pouvait 
parvenir  que  par  un  glacis  rapide  et  découvert.  Les  ennemis 
l’occupaient.  On  essaya  trois  fois  de  le  gravir-,  le  feu  meur- 
trier de  l’ennemi  rendit  ces  tentatives  vaines  , et  mit  hors 
de  combat  plus  du  quart  des  assaillans. 

Le  vénérai  Lamarqué , espérant  mieux  de  1 obscurité , 
résolut” d’attendre  la  nuit , et  envoya  aux  commandans  des 
autres  attaques  l’ordre  de  venir  le  joindre  sur-le-champ, 
si  toutefois  ils  n’avaient  pu  réussir  à aborder.  En  même  temps 
il  lit  éloigner  toutes  les  barques,  atin  d’ôter  au  soldat  1 es- 
poir d’une  retraite  , et  de  le  mettre  ainsi  dans  la  nécessité 
de  vaincre.  Sur  ces  entrefaites,  le  feu  de  1 ennemi  con- 
tinuait toujours-,  toutes  ses  troupes  étaient  rassemblées;  deux 
pièces  de  canon,  tout  le  régiment  Roval-Malte,  a peu-pres 
trois  cents  hommes  de  Royal-Corse  et  deux  cents  homme* 
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de  troupes  irrégullÉtes , se  trouvaient  eu  face  der  Français 
des  Napolitains , à une  demi-pnrtéè  de  fusil. 

A peine  les  troupes  des  assaillans  se  furent-elles  réunies  , 
favorisées  par  les  ombres  de  la  nuit , que  la  garde  du  roi 
de  Naples  prit  la  droite  de  l’attaque  avec  une  compagnie* 
de  grenadiers  du  cinquante  - deuxième -,  à sa  gauche  mar- 
chaient, avec  les  voltigeurs  d’isembourg , quatre  cents  homme» 
du  dixième  régiment.  Le  capitaine  tfompéi  , commandant 
les  carabiniers , reçut  ordre  de  monter  droit  à la  redoute 
en  faisant  grand  feu  : le  reste  de  la  troupe  eut  défense  de 
tirer , marcha  l’arme  au  béas  et  reçut  plusieurs  décharges  à < 
bout  portant , auxquels  elle  nè  répondit  qu’en  fonçant  à la 
baïonnette  sur  les  rangs  ennemis.  Leur  centre  ayant  été 
coupé  , ils  se  séparèrent  dans  tous  les  sens.  Les  assaillans  hâ- 
tèrent leur  marche  vers  le  village  d’Anna-Capri,  afin  de  s’em- 
parer les  premiers  d’un  escalier  fameux  qui  a environ  six 
cents  marches,  et  fait  seul  communiquer  le  village  avec  le 
reste  de  l’île.  Cette  opération  coupa  la  retraite  au  régiment 
Royal-Malte , dont  une  partie  tomba  entre  les  mains  des 
Français , et  l’autre  se  renferma  dans  le  fort  Sainte-Marie  , 
situé  sur  le  mont  Solaro , le  point  le  plus  élevé  de  l'île.  Le 
lendemain , le  fort  se  rendit. 

Durant  la  nuit , Lamarque  fut  rejoint  par  le  reste  de  l’ex- 
pédition , qui  'venait  de  débarquer.  Le  général  Montserras 
occupa  la  grande  marine  de  Capri , qui  était  battue  parles  trois 
forts  de  Capri  et  par  des  batteries  de  côtes  dont  le  feu 
balayait  le  rivage.  Il  fallait  le  courage  de  Ces  tî-oupes  pour 
se  maintenir  dans  cette  position  ; mais  non  contentes  de  cela  , 
elles  poussèrent  des  postes  très-près  de  la  ville.  On  découvrit 
dans  les  thermes  de  Tibère  une  petite  anse  à l’abri  du  canou 
ennemi.  Des  ouvriers,  ayant  renversé  par  leurs  efforts  des 
masses  de  maçonnerie , parvinrent  à rendre  praticable  ce 
salutaire  endroit. 

Cependant  Murat  ne  perdait  pa3  de  vue  son  expédition  et 
ne  négligeait  rien  pour  en  assurer  le  succès;  dès  le  6 au 
matin,  la  mer  parut  couverte  de  bateaux  qu'il  envoyait,  les 
uns  chargés  de  vivres  et  de  munitions , les  autres  d’artillerie 
et  de  renforts  ; en  même  temps,  on  aperçut  cinq  ou  six  gros 
vaisseaux  anglais  que  les  vents  repoussaient  de  Capri , malgré 
leurs  efforts.  La  contrariété  qu’ils  éprouvaient  fut  mise  à . 
profit , et  l'on  exécuta  promptement  le  débarquement  de 
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tous  les  objets  arrivant  de  Naples.  Les  postes  établis  pour 
• contenir  la  garnison  descendirent  le  long  des  rochers  et  re^ 
çurent  le  biscuit,  les  farines , les  poudres , les  boulets.  Quoi- 
qu’on n’eût  ni  chèvre,  ni  cabestan,  deux  pièces  de  neuf, 
deux  de  douze , deux  de  vingt-quatre  et  un  obusier  furent 
montés  à Anna-Capri,  où  tous  les  elForts  des  Anglais  n’avaient 
jamais  pu  faire  parvenir  que  des  pièces  de  quatre.  Cette 
artillerie  tonnait  le  lendemain  sur  le  mont  Solaro  , à plus 
de  sept  milles  du  point  de  l’embarquemeij|f , et  à une  éléva- 
tion de  plus  de  sept  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  plus  vieux  officiers  regardaient  pourtant  comme 
impraticables  les  chemins  par  où  l’on  avait  traîné  ce  canon  ; 
mais  les  élans  du  courage  démentent  quelquefois  les  calculs 
de  l’expérience. 

Le  général  Lamarque  fit  descendre  par  le  grand  escalier 
la  majeure  partie  de  ses  troupes , afin  d’intimider  les  Anglais 
et  de  rejeter  leurs  postes  dans  la  ville.  Il  fut  accueilli  par 
un  feu  très-vif,  mais  qui  heureusement  n’eut  aucun  effet. 
A la  nuit  tombante , les  Napolitains , divisés  en  trois  colonnes, 
s’avancèrent  vers  la  ville  par  de  mauvais  sentiers  qui  y con- 
duisent. Arrivés  à cent  pas  de  la  porte,  à la  Maison-Blanche, 
ils  rencontrèrent  cinq  ou  six  ressauts  de  terrain  de  quinze 
à vingt  pieds  de  hauteur.  Il  fallut  successivement  les  fran- 
chir par  escalade  pour  arriver  au  pied  des  murailles.  Celles- 
ci  ne  craignaient  aucune  insulte  ; elles  étaient  armées  de  feux 
qui  croisaient  sur  tous  les  points  ; les  batteries  du  plateau 
flanquaient  cette  partie  des  approches  de  Capri,  et  celles 
de  la  marine  la  battaient  à revers.  Les  Anglais  furent  re- 
poussés malgré  un  feu  très-vif  de  mousqueterie  ; ils  cédèrent 
leurs  postes  aux  assaillans , qui  s’établirent  à une  demi-portée 
de  pistolet  des  murailles. 

« Pendant  les  deux  jours  qui  suivirent , quatre  corvettes  et 
3eize  chaloupes  canonnières  anglaises  vinrent  se  mettre  entre 
Capri  et  Naples  , et , s’étant  appochées  du  rivage  de  l’ile  , elles 
«p  cessèrent , durant  plus  de  deux  heures , de  lancer  une 
grêle  de  mitraille  sur  les  troupes  napolitaines  et  contre  le 
port  où  elles  avaient  pris  terre.  La  place  et  tous  les  forts 
y répondirent  par  le  feu  le  mieux  nourri  ; mais  ces  terribles 
décharges  n’aboutirent  à rien.  Loin  de  perdre  leurs  posi- 
tions, les  Napolitains  repoussèrent  les  embarcations  ennemies, 
et  se  mirent  à continuer  le  port  qn’ils  avaient  découvert; 
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en  outre , des  batteries  y furent  élevées , et  l’on  y établit 
des  grils  à boulets  rouges.  , \ 

Cependant  le  général  Lamarque  n’était  pas  tranquille  : 
ses  vivres  pouvaient  durer  deux  mois  , sou  artillerie  et  ses 
munitions  étaient  nombreuses  ; mais  il  se  voyait  bloqué , et 
tout  ensemble  assiégeant  et  assiégé , position  qui  pouvait  de- 
venir critique.  Le  roi  de  Naples  avait  prévu  ce  danger, 
quoique  lointain.  Il  fit  partir  de  Massa  trente  chaloupes  ca- 
nonnières pour  Capri.  Le  vent  était  favorable  ; elles  s’ap- 
prochent, chassent 'les  escadres  ennemies  et  abordent  dans 
le  port  construit  par  les  Français  et  les  Napolitains. 

A cet  évènement  inattendu  , on  juge  de  quelle  ardeur  et 
de  quelle  confiance  furent  remplies  les  troupes  assiégeantes; 
une  heure  ne  s’écoule  pas , et  toutes  ces  munitions  sont  à 
terre  ; les  soldats  se  précipitent  dans  l’eau  jusqu’au  cou  pour 
atteindre  plutôt  ces  barques  : cependant  les  Anglais  les  re- 
gardent , et  le  découragement  entre  dans  leur  cœur.  Rien 
n’égalait  la  constance  des  Napolitains  enhardis  par  ce  secours  : 
ou  les  vit  , au  milieu  de  la  mitraille,  traîner  à découvert 
des  pièces  de  canon  que  trente  hommes  pouvaient  à peine 
ébranler.  Les  batteries  élevées  sur  le  mont  Solaro  étaient 
à-peu-près  nulles  ; mais  il  n’en  était  pas  de  même  de  celles 
de  brèche,  où  deux  pièces  de  douze  firent  si  bien  leur 
devoir,  que  la  muraille  qui  liait  lit  ville  au  château  com- 
mença à s'écrouler.  Il  n’y  avait  véritablement  que  ce  seul 
point  d’attaque  ; et  le  général  d’Haupoult , commandant  les 
travaux  du  génie,  l'avait  très-habilement  choisi,  quoiqu’on 
n’y  parvînt  que  par  une  pente  fort  escarpée , sous  le  feu  de 
trois  pièces  de  canon  postées  sur  le  plateau  du  fort. 

Dans  la  nuit  du  i4  au  i5  octobre,  quatre  cents  Anglais  , 
venant  de  Messine,  débarquèrent  dans  la  marine  de  Targar. 
On  apprit  l’arrivée  de  ce  renfort  ennemi  le  17,  et  les 
vigies  annoncèrent  aussi  que  les  frégates  qui  cernaient  l’ile , 
portaient  huit  à neuf  cents  hommes  de  débarquement.  Tout 
présageait  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  11  était  impossiblg 
au  général  Lamarque  de  eouper  la  retraite  à l’ennemi  ; Ta 
marine  de  Targar,  que  l’on  ne  pouvait  d’aucun  côté,  ni 
battre,  ni  voir,  restait  toujours  ouverte  aux  Anglais , qui 
pouvaient  s’y  embarquer  sans  obstacle.  Les  troupes  du  siège 
étaient  moins  nombreuses  que  celle  de  la  ville  ; le  feu  de 
la  place  était  dans  toute  sa  vigueur  et  son  intégrité;  d’ailleurs  _ 
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îl  importait  au  roi  de  Naples  de  conserver  intact  un  fort  et 
• des  batteries  dont  la  construction  avait  coûté  plusieurs  mil- 
lions aux  Anglais. 

Lamarque  fut  frappé  de  ces  considérations , et  lorsque  le 
colonel  Lewe  proposa  d’évacuer  Capri  , en  abandonnant  tous 
les  magasins , l’artillerie , les  munitions  et  les  caisses  appar- 
tenant au  gouvernement , ce  général  s’empressa  d y sous- 
crira. En  effet  , le  but  de  sa  mission  était  rempli.  En  vertu 
de  cette  convention , les  troupes  françaises  et  napolitaines 
prirent,  le  18  octobre,  possession  du  chateau  et  de  tous 
les  forts  de  Capri.  Quand  on  songe  aux  dangers  et  sur- 
tout aux  fatigues  de  cefte  expédition , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’admirer  le  courage  et  la  noble  patience  des  braves 
qui  la  poussèrent  si  glorieusement  à son  terme.  Si  l’on  voulait, 
les  désigner  tous , il  suffirait  de  nommer  chacun  des  soldat* 
qui  coopérèrent  au  succès. 

, l 

SOLDAU. 

36  décembre  180S.  — • Tandis  que  Buonaparte,  au  coma 
mencement  de  1806  , faisait  l’examen  des  fortifications  de 
Varsovie  , et  s’occupait  à organiser  un  ^gouvernement  provs- 
*oire  dans  la  Pologne  , les  Russes  opérèrent  un  mouvement 
qui  l’obligea  à se  remettre  en  campagne.  Il  chargea  le  ma- 
réchal Ney  de  détacher  le  général  prussien  Lestocq  de 
l’Wckra,  de  le  déborder  et  de  couper  toutes  ses  comrqu- 
rications  avec  les  Russes.  Ney  mit  dans  l’exécution  de  cet 
-ordre  la  plus  grande  habileté.  Le  s3  décembre,  une  de  ses 
divisions  occupa  Gurzno , village  du  palatinat  prussien  da 
Culm  ; le  jour  suivant , elle  poursuivit  l’enDemi  dans  la  di—  ' 
rection  de  Kunsbroeck,  et  le  s5  elle  attaqua  son  arrière- 
garde.  Le  terrain  entre  Soldau , ville  du  comté  de  Nydembourg, 
et  Mlawa  en  Mazovie,  parut  convenable  aux  Prussiens , qui  , 
le  36 , y concentrèrent  leurs  forces.  Aussitôt  le  maréchal 
Ney  fit  ses  dispositions  pour  marcher  à eux  et  les  combattre. 
Ils  avaient  à Soldau  six  raille  hommes  d’infanterie  et  mille 
de  cavalerie  qui , environnés  de  marais  et  de  canaux , se 
croyaient  en  sûreté  contre  une  attaque  -,  mais  toutes  les  bar- 
rières , toutes  les  difficultés  furent  vaines  : deux  régimens 
français  suffirent  seuls  pour  les  renverser,  et  se  montrèrent 
bientôt  dans  SoIdau.*L’ennemi  ne  fléchit  qu’après  une  opi- 
niâtre résistance  dans  le»  rues  -,  mais  le  général  Lestocq , 
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s’étant  aperçu  du  petit  nombre  des  assaillans , résolut  de  re-4 
prendre  la  ville  dont  il  avait  été  débusqué  : il  lit  pour  cela 
quatre  tentatives  inutiles,  et  , découragé  par  une  résistance 
imprévue  , il  se  replia  sur  Nydembourg.  La  constante  valeur 
des  Français  ne  demeura  point  sans  récomjfense  : un  grand 
nombre  de  prisonniers , plusieurs  pièces  de  canon  et  quel- 
ques drapeaux  tombèrent  entre  leurs  mains. 

SOMO-SIERRA. 

5o  novembre  1808.  — Buonapar^,  étant  parvenu  avec  ra- 
pidité à quelque  distance  de  Madrid , avait  porté  son  quar- 
tier-général au  village  de  Boseguillas.  Le  lendemain  , 3o  no- 
vembre, à la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Bellune  se  présenta 
au  pied  du  Somo-Sierra.  Une  division  de  treize  mille  hommes  f 
de  l’armée  de  réserve  espagnole  , défendait  le  passage  de 
cette  montagne.  L’ennemi  se  croyait  inexpugnable  dans  cette 
position  ; il  avait  retranché  le  col  que  les  Espagnols  appellent 
Puerto,  et  y avait  placé  seize  pièces  de  canon. %.e  neuvième 
d’infanterie  légère  couronna  la  droite;  le  quatre-vingt-seizième 
marcha  sur  la  chaussée , et  le  vingt-cinquième  suivit  à mi- 
côte  les  hauteurs  de  gauche  ; le  général  Senarmont , avec 
six  pièces  d'artillerie,  avança  parla  chaussée. 

La  fusillade  et  la  canonnade  s’engagèrent  ; une  charge 
que  lit  le  général  Montbrun  , à la  tète  des  chevaux-légers 
polonais , décida  aussitôt  l’alFaire  : charge  brillante  , s’il  et» 
fut  , où  ce  régiment  se  couvrit  de  gloire  et  montra  qu’il 
était  digne  de  faire  partie  de  la  garde. 

Canons,  drapeaux,  fusils,  soldats,  tout  fut  enlevé,  coupé 
‘ ou  pris.  Huit  chevau-légers  polonais  furent  tués  sur  les  pièces, 
et  seize  furent  blessés.  Parmi  ces  derniers , le  capitaine 
Dzievanoski  le  fut  très-dangereusement  ; le  major  de  Ségur , 
maréchal-des-logis  de  la  maison  de  Buonaparte , chargeant 
parmi  les  Polonais,  reçut  plusieurs  blessures,  dont  une  fort 
grave.  Les  seize  pièces  de  canon , dix  drapeaux , trente 
caissons,  deux  cents  chariots  de  toute  espèce  de  bagages, 
les  caisses  des  régimens  furent  les  fruits  de, cette  brillante 
affaire.  Parmi  les  nombreux  prisonniers , se  trouvaient  tous 
les  colonels  et  lieutenans-coloneis  des  corps  de  la  division 
espagnole.  Tous  les  soldats  eussent  été  pris  s’ils  n’avaient 
pas  jeté  leurs  armes  et  ne  s’étaient*  éparpillés  dans  les. 
montagnes. 

• 
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1807. — Parmi  les  chefs  de  partisans  qui  voulaient  insur- 
ger les  Calabrois contre  Joseph  Buonaparte , leur  nouveau  sou- 
verain , on  remarqua  Fra-Diavolo , moine  apostat , audacieux , 
féroce,  et  fécond  en  ressources.  .Après  avoir  désolé  les  envi- 
rons d'Arpino,  il  se  réfugia  à Sora  , petite  ville  de  la  terre 
de  Labour.  11  parvint  à s’y  fortifier  sur  tous  les  points  qui 
pouvaient  seconder  se# vues,  en  mura  les  portes,  détruisit 
les  ponts  établis  sur  le  Garigliano , et , pour  en  rendre  le 
passage  plus  difficile,  il  établit  une  batterie  sur  le  seul  point 
qui  fût  guéable.  Malgré  la  justesse  des  mesures  auxquelles 
<5n  ne  devait  pas  s'attendre  dans  Fra-Diavolo  / les  troupes 
françaises  , chargées  de  le  réduire,  firent  tous  les  préparatifs 
pour  prendre  Sora  d’assaut.  Le  colonel  Cavaignac  dirigea 
son  attaque  sur  la  porte  de  Saint-Laurent-,  le  chef  d’esca- 
dron Forestier,  commandant  la  gauche,  devait,  avec  sa 
colonne , cerner  la  place  du  côté  de  la  vallée  de  Roveto. 
Le  général  Despagne , avec  le  centre  , s’était  réservé  la 
principale  attaque , qui  avait  pour  but  de  forcer  le  passage 
du  fleuve  et  la  porte  de  Naples.  Ge  plan  , sagement  com- 
biné , fut  exécuté  avac  exactitude  et  célérité.  Dès  que.  les 
troupes  furent  arrivées  à leur  destination,  le  feu  de  l’artil- 
lerie et  de  la  mousqueterie  commença  sur  tous  les  points. 
Au  même  instant , les  soldats  du  dixième  régiment  se  pré- 
cipitent dans  la  rivière  et  s'emparent  de  la  batterie.  Les 
ponts  se  rétablissent , le  reste  des  troupes  effectue  son  pas- 
sage , les  portes  sont  enfoncées  , la  ville  est  prise  d’assaut» 
Il  serait  difficile  de  peindre  l’horreur  de  cette  mêlée-,  de 
toutes  parts,  la  terre  était  jonchée  de  cadavres,  le  nombre 
des  blessés  était  immense  -,  de  tous  côtés  on  entendait  les 
cris  du  désespoir , les  accens  de  la  deuleur  , et  les  gémis- 
semens  des  femmes , des  enfans , des  vieillards  , voyant 
égorger  leurs  parens , leurs  frères  , leurs  époux , et  redou- 
tant le  même  sort.  Un  grand  nombre  de  partisans  furent 
taillés  en  pièces  dans  leur  fuite  par  la  cavalerie  du  chef 
d’escadron  Forestier,  et  l’infanterie  du  colonel  Cavaignac. 

Le  général  Despagne  se  fit  beaucoup  d’honneur  dans  la 
direction  de  cette  attaque,  et  eut  infiniment  de  peine  à sauver 
Sora  de  la  fureur  du  soldat , qui  voulait  l’incendier  -,  mais  il 
se  put  la  préserver  d'un  pillage  de  deux  heures.  Fra-Dia- 
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volo  disparut  dans  la  mélée^erra  encore  quelque  temps  dan< 
les  montagnes,  mourant ^Hbim  et  de  misère,  et  n’osant 
approcher  d’aucun  lieu  mais  enfin  , abandonné  des 

siens , il  fut  pris  et  subit  une  sentence  de  mort.  Les  habi** 
tans  des  campagnes  , qui  ne  craignaient  plus  les  vengeancefl 
de  ses  cruels  compagnons  , devinrent  leurs  ennemis  les  plus 
acharnés  : on  les  vit,  conjointement  avec  les  Français,  leur 
faire  une  chasse  contyiuelle , les  poursuivre  sans  relâche  dans 
les  lieux  les  plus  inaccessibles , en  fouiller  tous  les  antres , 
découvrir  toutes  leurs  retraites  , enlt^er  toutes  leurs  muni- 
tions , et  massacrer  impitoyablement  tous  ceux  qui  tombaient 
dans  leurs  mains.  Ils  périrent  jusqu’au  dernier,  et  l’on  vit 
la  tranquillité  renaître  dans  les  Abruzzes. 

• 

SOTTO. 

22  décembre  1809. — Après  diverses  rencontres  entre  les  Fran- 
çais et  les  insurgés  espagnols , où  ceux-ci  furent  constamment 
défaits  et  repoussés,  le  17 , à la  Guardia , par  le  général  Loison 
qui  tailla  en  pièces  leur  arrière-garde -,  le  19,  àEsteÜa,  parle 
général  Simon  qui , après  avoir  parcouru  les  montagnes  de  la 
iN’avarre,  lit  attaquer  cette  ville  occupée  par  la  bande  que 
commandait  le  général  Mina,  renversa*tous  les  obstacles  en- 
tassés sur  le  pont,  y pénétra  de  vive  force , et  fit  passer  au 
fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra  ; le  lendemain,  par  le 
même  général  qui  atteignit  l’ennemi  à Puenta  de  la  Reyna , 
emporta  le  passage  du  pont  qu’on  lui  disputait , et  força  à se 
précipiter  dans  la  rivière  une  grande  partie  de  ce  qui  échappa 
£ la  baïonnette. 

Le  22 , à quatre  heures  du  matin  , le  général  Loison  partit 
pour  Sotfo  , chef-lieu  de  la  junte  principale  et  des  insurgés  de 
tonte  la  province.  Sa  marche  fut  considérablement  retardée  par 
les  neiges  amoncelée»  sur  les  chemins  pratiqués  à travers  les 
montagnes,  et  il  ne  put  y arriver  qu’à  six  heures  du  soir.  Datts 
cette  ville  se  trouvaient  réunies  les  bandes  de  Marquizitio  et 
Barolucio.  11  les  attaqua  aussitôt , entra  dans  la  ville  au  pas  de 
charge , et  tua  un  grand  nombre  d’insurgés.  Les  autres  ne  durent 
leur  salut  qua  la  nuit  qui  protégea  leur  fuite.  Le  reste  de  ces 
bandes  fut  taillé  en  pièce  la  nuit  suivante  par  la  troupe  sous  les 
les  ordres  du  général  Digeon,  qui  poursuivit  les  fuyards  jusqu’à 
Munilla. 

Le  résultat  de  toutes  ces  affaires  fut  le  rétablissement  de 
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tranquillité  dans  les  provinces  d’Alava,  de  Guipuscoa , de  Bis- 
caye, de  Navarre  et  dans  une  partie  de  l’ .Aragon  , ainsi  que  la 
destruction  du  corps  de  Marquizitto  et  des  bandes  de  Barolu- 
cio , Ecouvillas,  Mina  et  Constantin.  Elles  procurèrent  en  outre 
la  rentrée  de  1,800,000  francs  de  contributions , et  la  prise  d^ 
70g  marcs  d’argenterie  , et  de  tous  les  magasins  d’armes,  d’ha-* 
billement  et  de  munitions  des  insurgés. 

SOUAQUI. 

3 janvier  1799.  — Informé  qu’un  rassemblement  considé- 
rable d’Egyptiens  se  formait  près  de  Souaqui , à quelques  lieue* 
de  Girgé,  et  voulant,  par  un  exemple  terrible,  assurer  la  sécm- 
rité  des  Français  en  Egypte , et  rendre  dociles  ces  peuples 
rebelles  à ses  ordres , et  sur-tout  aux  contributions  alors  né- 
cessaire^, le  général  Desaix  ordonna  au  général  Davoust  de 
partir  sur-le-champ  avec  toute  sa  cavalerie,  et  de  dissiper  ce 
rassemblement.  Le  général  Davoust  partit  aussitôt,  et  ayant 
rencontré , le  3 janviOT , une  multitude  d’hommes  armés  près 
du  village  de  Souaqui , il  rangea  à l’instant  son  corps  de  bataille 
par  échelons , et  donna  ordre  à son  avant-garde  de  se  précipiter 
sur  l’ennemi.  Ce  choc  renverstf  les  insurgés,  qui  s’enfuirent  plus 
vite  encore  qu’ils  n’étaient  poursuivis.  On  leur  tua  plus  de  huit 
cents  hommes.  Mais  un  tel  châtiment  ne  produisit  pas  l’efFet 
qu’on  en  attendait , et  fut  loin  de  contenir  ces  peuples  exaspérés. 
Ils  donnaient  chaque  jour  les  plus  vives  inquiétudes  aux  Fran- 
çais , et  un  nouveau  rassemblement , formé  à quelques  lieues 
de  Siout , succéda,  après  un  court  intervalle,  à celui  de  Souaqui. 

SOUHAMA. 
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4799.  — Les  Français  avaient  beau  vaincre  dans  la  haute 
Egypte,  ils  y trouvaient  toujours  de  nouveaux  ennemis  : les 
déserts  servaient  de  retraite  aux  Mameloucks  et  aux  Arabes,  qui 
de  là  menaçaient  les  possessions  françaises  , et  ne  manquaient 
jamais  l’occasion  de  les  envahir.  Desaix , secondé  par  la  valeur 
de  ses  généraux,  et  se  multipliant  par  son  activité,  se  trouvait 
toujours  à tous  les  points  menacés.  Il  marchait  vers  Siout  quand 
le  général  Friant  rencontra  les  ennemis  près  de  Souhama.  A 
leur  aspect,  ce  général  forma  trois  gros  corps  de  troupes, 
dans  le  dessein  de  leur  interdire  le  désert  en  les  enveloppant. 
Cette  manœuvre  eut  le  plus  heureux  succès  ; mille  Egyptien* 
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restèrent  sur  la  place , tués  ou  blessés  -,  les  autres  ne  se  déro- 
bèrent qu’à  travers  une  grêle  de  balles  : du  coté  des  Français, 
on  ne  perdit  pas  un  seul  homme.  Poursuivi  trop  vivement , 
Mourad  bey  ne  put  emmener  avec  lui,  à Elouah  , que  cent 
cinquante  hommes-,  le  reste  de  sa  troupe  se  jeta  dans  les  soli- 
tudes du  désert.  Sur  ces  entrefaites,  le  chérif  Hassan  avait  vu 
ses  forces  grossies  de  quinze  cents  hommes , par  l’arrivée  d’un 
second  convoi;  les  débris  du  premier  le  rejoignirent  aussi.  11  . 
vint  à savoir  que  le  général  Desaix  avait  laissé  quelques  barques 
en  arrière  sur  le  Nil,  et  quelles  ne  pouvaient  descendre , arrê- 
tées par  des  vents  contraires.  Aussitôt  il  envoya  cette  nouvelle 
à Osman  bey  Hassan,  près  de  laKuita,  et,  s’étant  mis  en  route  , 
il  arriva  par  une  marche  de  deux  heures  au  village  de  Bernout, 
ôù  il  trouva  la  djerme  l'Italie,  chargée  de  blessés',  de  malades, 
et  portant  les  munitions  de  la  soixante-unième  demi-brigade, 
avec  quelques  hommes  armés.  Elle  accompagnait  des  barques 

Îleines  de  munitions  et  d’un  grand  nombre  d’objets  d’artillerie. 

,es  Arabes  les  attaquèrent  sur-le-champ  par  une  vive  fusillade, 
à laquelle  l’ Italie  répondit  par  des  coiçis  de  canon  redoublés 
et  si  bien  dirigés  qu’ils  couchèrent  sur  le  rivage  plus  de  cent 
Arabes  d’Yambo;  mais  les  ennemis,  s’étant  saisis  des  petites 
barques,  les  vidèrent  de  tous  lqg  objets  embarrassans , et  cou- 
rurent à l’abordage  sur  la  djerme  l’Italie.  Elle  était  sous  les 
ordres  du  courageux  Morandi  : à leur  approche , il  précipita 
ses  décharges  à mitraille , et  ce  ne  fut  que  lorsqu’il  vit  son  bord 
rempli  de  blessés , qu’il  songea  à se  dérober  par  la  fuite  au 
sort  qui  l’attendait.  Il  ordonna  de  mettre  à la  voile  ; mais , 
comme  il  n’avait  pas  assez  de  monde , les  manœuvres  s’exécu- 
tèrent mal,  et  sa  djerme  échoua.  Aussitôt  les  ennemis,  l’ayant 
abordé  de  toutes  parts , lui  fermèrent  tout  espoir  de  retraite  ; 
.mais  Morandi  refusa  de  se  rendre , et  se  jeta  dans  le  fleuve 
après  avoir  mis  le  feu  aux  poudres  de  spn  bâtiment.  Il  fut 
reconnu  par  les  Arabes , qui  l’assaillirent  d’une  grêle  de  pierres 
«t  de  balles,  et  le  firent  expirer  dans  les  tourmens.  Tous  les 
Français  qui  eurent  le  malheur  d’éviter  les  flammes  de  l 'Italie 
trouvèrent  une  fin  aussi  horrible  que  leur  chef. 

SPALATRO. 

5 mars  i8i3.  — Le  4 mars  i8i3,  André  Sponza  de  Rovi- 
gno , montant  avec  sept  autres  matelots  le  trabaque  illyrien 
il  leggiero , fut  pris,  dans  la  traversée  de  Venise  à Spalatro, 
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par  le  corsaire  anglais  la  Reine^Charlolte  , fort  de  vingt -cinq 
hommes,  et  conduit  à Premuda.  Le  lendemain,  ayant  obtenu  la 
permission  de  descendre  à terre  avec  son  père  et  ses  deux 
frères , tous  quatre  forment  le  projet  hardi  de  se  délivrer  , en 
s’emparant  du  corsaire,  concertent  entre  eux  les  moyens,  et 
se  hâtent  de  le  mettre  à exécution  : ils  n’avaient  d’autres  armes 
que  leurs  bras  et  leur  courage.  Fermant  les  yeux  sur  les  dan- 
gers de  l’entreprise,  ils  ne  \oient*que  la  possibilité  du  succès, 
et  se  décident  sur-le-champ.  Ils  arrivent  avec  une  chaloupe 
sur  le  corsaire,;  dans  ce  moment  le  pont  était  occupé  par 
vingt  hommes  ; ils  en  jettent  une  partie  à la  mer  , se  saisissent 
des  premières  armes  qu’ils  trouvent,  frappent  à mort  le  capi- 
taine , renversent  tout  ce  qui  leur  résiste,  précipitent  dans  la 
cale  leurs  ennemis  ; en  font  sortir  des  prisonniers  qui  se  joignent 
à eux,  et , maîtres  du  bâtiment , ils  font  voile  avec  le  trabaque 
et  le  corsaire  pour  Ancône,  où  ils  arrivent  après  avoir  foudroyé 
deux  chaloupes  armées  qui  tentèrent  vainement  de  les  arrêter 
dans  leur  marche. 

Le  gouvernement  apprécia  cette  action  éclatante , et , vou-« 
lant  la  récompenser  , adjugea  à ces  intrépides  marins  la  pro- 
priété du  corsaire  et  le  tiers  de  la  valeur  du  bâtiipent  illyrién. 

SPANDAU. 

a4  octobre  1806.  — Les  résultats  de  la  victoire  remportée 
à Jéna  furent  considérables  ; l'armée  française  poursuivit  avec 
vigueur  les  Prussiens  échappés  au  carnage  , et  les  forteresses  * 
de  la  Prusse  l’aperçurent  devant  leurs  murailles  avant  qu’elles  « 
eussent  songé  à la  bien  recevoir.  Aucune  n’avait  eu  le  temps 
de  se  mettre  en  un  état  de  défense  respectable.  Les  unes  man- 
quaient de  provisions;  les  autres  n’avaient  pas  des  bouîets 
adaptés  à leurs  canons.  Celles  où  les  vivres  se  trouvaient  en 
plus  grande  abondance  furent  tellement  encombrées  de 
fuyards,  qu’ils  devaient  les  consommer  bientôt.  Une  citadelle 
était-elle  bien  approvisionnée?  les  troupes  chargées  de  sa  dé- 
fense n’étaient  pas  en  assez  grand  nombre.  Voilà  dans  quelle  ’ 
situation  était  la  Prusse  lorsque  les  Français  y apparurent  tout- 
à-coup.  Pour  comble  de  désordre,  aucune  place  n’avait  reçu 
les  ordres,  ni  les  instructions  relatives  à la  conduite  à tenir 
en  cas  de  siège.  La  citadelle  de  Spandau  était  confiée  à douze 
cents  hommes  seulement  : située  sur  le  Havel , vis-à-vis  l’em- 
bouchure de  la  Sprée  , non  loin  d’un  étang,  elle  pouvait,  par 
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la  rénnion  de  ces  eaux,  former  autour  de  ses  murailles  une 
inondation  complète.  Le  général  Bertrand , aidc-de-cavnp  de 
l’empereur,  en  lit  l’investissement,  et  la  cerna  dans  la  nuit  du 
q4  octobre  1806.  Les  assiégés  étaient  en  nombre  trop  infe- 
rieur pour  pouvoir  faire  une  longue  résistance;  convaincus  de 
leur  "impuissance,  ils  se  rendirent  dès  que  Jps  batteries  fran- 
çaises furent  élevées.  Ces  circonstances  fournissent  une  leçon  ; 
c’est  qu’un  général  d’armée  (Toit  agir  dans  la  prévoyance  des 
revers  autant  que  des  succès , et  se  préparer  à la  défaite  ainsi 
qu’à  la  victoire.  Si  la  Prusse  eut  été  moins  présomptueuse, 
les  Français  n’auraient  pas  trouvé  toutes  les  places  ouvertes 
dans  ce  royaume  comme  en  temps  de  paix,  et  eussent  acheté 
plus  cher  tant  de  triomphes.  La  citadelle  de  Spandau  fut  res- 
taurée : cette  pli^e  était  importante  par  sa  situation,  et  les 
magasins  dont  elle  abondaient  la  rendaient  capable  de  sou- 
tenir deux  mois  de  tranchée  ouverte,  si  toutefois  elle  était 
défendue  par  des  Français. 

SPANDEN. 

4,  5 et  6 juin  1807.  — Depuis  la  fin  de  l’hiver  de  1807, 
la  France  et  la  Russie  avaient  entamé  des  négociations , et 
peut-être  ces  deux  puissances  allaient  se  rapprocher , si  l’An- 
gleterre ne  se  fut  mise  entre  elle3  et  ne  fut  parvenue  à les 
éloigner  encore.  Poussé  par  des  instigations  secrètes , l’empe- 
reur de  Russie  se  retira  à Tilsitt  avec  le  roi  de  Prusse , et 
ne  s’aperçut  pas  qu’en  l’éloignant , sous  un  prétexte  de  pru- 
dence , du  centre  des  affaires , on  voulait  l’empêcher  de  les 
voir  par  ses  propres  yeux.  La  moindre  attaque  devait  amener 
une  entière  rupture,  ou  du  moins  détourner  pour  long-temps 
le  tours  des  négociations.  Tel  était  le  calcul  des  amis  de 
l’Angleterre , à qui  le  sacrifice  de  deux  armées  paraissait  peu 
de  chose  en  comparaison  de  leurs  intérêts , et  ils  ne  négli- 
gèrent aucune  démarche  pour  parvenir  à leurs  fins.  Cette 
attaque  tant  désirée  commença  le  4 juin  » à trois  heures  du 
matin  , par  des  mouvemens  dirigés  contre  les  postes  de  Pe— 
telkau  et  de  Zagern , voisins  de  Braunsberg,  ville  de  la  Prusse 
royale , aur  la  Passarge.  Le  quatre-vingt-seizierae  régiment 
s’étant  porté  dans  l’endroit  où  les  Russes  voulaient  s’ouvrir  un 
passage , il  les  obligea  seul  à opérer  une  prompte  retraite. 
Alors  , entre  les  deux  rives  de  la  Passarge,  s’établit  une  ca- 
nonnade qui  ne  produisit  aucun  effet.  A onze  heures  on  aperçut. 
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dê  lâ  redoute  de  Spanden  , deux  colonnes  qui  sé  dirigeaient 
contre  la  tete  du  pont , en  s'avançant  par  les  routes  de  Melsao 
et  de  vVorenditt.  Ces  colonnes  , composée?1  de  trois  mille 
hommes  chacune,  èt  soutenues  par  une  nombreuse  cavalerie, 
ne  tardèrent  pas  à s’étendre  devant  la  tête  du  pont , et  à 
démasquer  dix  pièces  de  canon  et  deux  obus , dont  les  dé- 
charges saluèrent  les  retranchemens;  cette  politesse  fut  rendue 
avec  vigueur.  Pendant  deux  heures  on  se  traita  ainsi  ; mais 
les  Russes,  voyant  que  la  partie  n’était  pas  favorable,  dispa- 
rurent par  deux  chemins , et  le  plus  grand  repos  régna  sur 
toute  la  ligne  dès  trois  heures.  Les  quatrième  et  sixième  corps 
de  la  grande  armée  eurent , le  lendemain , à soutenir  une  vive 
attaque.  Aussitôt  le  premier  corps,  ayant  pris  le3  armes,  se 
disposa  à marcher.  Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  prenait 
ses  mesures  pour  attaquer , lorsque  le  feu  cessa  tout-à-coup 
à sa  droite,  bar  les  neuf  heures , le  général  Frère , comman- 
dant à Spanden  , vit  les  deux  tetes  de  colonnes  de  la  veille 
marchant  par  les  mêmes  routes , mais  cette  foi3  bien  plus 
considérables  en  nombre  , car  , outre  trois  mille  cavaliers , 
elles  avaient  dix  à douze  mille  hommes  d’infanterie  avec  plus 
de  vingt  pièces  de  canon.  Dès  qu’elles  furent  arrivées,  elles 
placèrent  quelques  bataillons  sur  la  rive  droite  de  la  Passarge, 
et  mirent  leurs  tirailleurs  à l’abri  des  bois  qui  ombragent  le 
cours  de  celte  rivière.  Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo 
ordonna  au  général  de  division  Lapisse  de  marcher  avec  six 
bataillons  de  Neumarck  à Deutchendorff,  tandis  que  la  brigade 
du  général  Girard  s’avançait  sur  les  hauteurs  de  Schlodien, 
où  le  soixantième  régimeV.t  devait  la  soutenir.  On  répartit 
sur  cette  ligne  quatre  réghnens  de  dragons  : le  dix-septième 
fut  placé  de  manière  à pouvoir  s’élancer  sur  la  rive  droite 
au  premier  mouvement  que  feraient  les  Russes  pour  se  retirer. 
Cependant  le  maréchal  parcourait  la  ligne  ahn  de  sonder 
les  véritables  dispositions  des  ennemis.  S’étant  aperçu  que 
l’on  ne  pouvait  aller  de  Spanden  à Schlodien  sans  courir  les 
plus  grands  dangers , à cause  des  tirailleurs  établis  dans  les 
bois,  le  long  de  la  Passarge,  qu’ils  paraissaient  vouloir  fran- 
chir, il  ordonna  de  les  débusquer  par  des  décharges  de  mi- 
traille et  par  le  feu  de  quelques  obus  -,  mais  le  malheur  voulut 
que  les  pièces  nécessaires  à cet  effet  arrivassent  beaucoup 
t,rop  tard.  Après  avoir  donné  ses  ordres  au  général  Frère  , 
pour  la  défense  de  la  tête  du  pont,  le  maréchal,  voyant  le 
dix- septième  régiment  exposé  au  feu  de  la  mousqueterie  de» 
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Russes , voulut  lui-même  le  poster  dans  un  endroit  moins 
périlleux,  il  était  près  du  régiment,  lorsqu’une  balle  le  frappa 
à la  gorge.  Abattu  par  la  force  du  coup , sa  tête  lléchit  sur 
l’arçon.  Ün  le  crut  mort  ; mais  cet  état  ne  dura  que  quelques 
secondes,  u Vrengeons  notre  général  ! « s’écrièrent  les  soldats. 
Avec  d’aussi  bonnes  dispositions,  il  eût  été  facile  de  passer 
le  fleuve  pour  voir  l’ennemi  de  plus  près  ; le  maréchal  voulait 
les  mettre  à profit  ; mais  le  sang  que  sa  blessure  répanda  t en 
abondance,  et  l'extrême  faiblesse  où  elle  le  réduisait,  le  for- 
cèrent à abandonner  le.  champ  de  bataille  pour  se  faire  panser  : 
son  absence  ne  fut  pas  longue,  et  dura  tout  au  plus  une  demi- 
heure.  Comme  on  l'informa  des  tentatives  que  faisaient  les 
Russes  en  avant  de  Boarden  , ils  se  rendit , sans  tarder 
davantage,  sur  les  hauteurs  de  Deutchendorlf , avec  un  ré- 
giment de  dragons  ; le  général  Lapisse  en  conduisait  sur  ce 
point  un  second , qui , réuni  à un  bataillon  de  chasseurs  , 
suffisait  pour  repousser  au-delà  de  la  rivière  les  troupes  qui 
l’auraient  passée.  Mais  ce  n’était  qu’une  fausse  attaque,  ten- 
dant à favoriser  la  véritable,  qui  avait  lieu  sur  le  pont  de 
Spanden.  Cinq  régimens  russes  essayèrent  de  l’emporter  par 
escalade  : le  vingt-septième  d infanterie  légère  les  repoussa 
vivement,  après  les  avoir  laissés  approcher  jusque  sous  le 
mousquet  -,  quelques  décharges  de  mitraille  et  le  feu  des  pe- 
tites armes  achevèrent  de  les  mettre  en  déroute.  On  trouva , 
dans  les  abattis  qui  protégeaient  cette  tête  de  pont , trois 
cents  de  leurs  morts  et  deux  cents  blessés  •,  ils  en  transpor- 
tèrent sept  cents  dans  les  villages  circonvoisins.  A cinq  heures 
du  soir , les  Russes  avaient  été  poussés  jusqu’au-delà  de  Wu— 
chen  -,  le  désordre  et  la  confusion  présidaient  à leur  retraite. 
Bientôt  on  cessa  de  les  poursuivre  par  ordre  du  maréchal, 
qui  rentra  avec  ses  troupes  dans  son  camp;  de  là  il  fut  trans- 
porté au  château  d'Hohendorll , afin  d’y  rétablir  ses  forces  et 
sa  santé.  L’affaire  de  Spanden  eut  les  plus  heureux  ré- 
sultats. 


SPIKEROOGE. 

28  juillet  181a.  — Les  Anglais  débarquèrent  plus  de  trois 
cents- hommes  dans  l’ile  de  Spikerooge,  sur  les  cotes  de 
l’Ems  oriental , et  firent  leurs  dispositions  pour  enlever  Ja  re- 
doute où  s’était  retranchée  la  garnison,  et  qui  formait  l’unique 
défense  de  l'île.  Cette  garnison  se  composait  d'un  détache- 
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ment  du  sixième  régiment,  de  la  confédération , commandé 
par  un  lieutenant,  et  de  huit  capouniers  français,  sous  les 
ordres  d’un  sergent.  L’ennemi,  qui  avait  attaqué  à neuf  heures 
du  soir,  se  présenta  sur  trois  points  diif’érens,  protégeant 
son  attaque  par  un  feu  vif  et  bien  nourri , auquel  il  fut  ré— 
poudu  avec  plus  de  vivacité  de  la  part  des  français.  Cepen- 
dant le  combat  durait  avec  un  grand  acharnement  pendant 
toute  la  nuit,  et  le  jour  ne  pouvait  tarder  à paraître,  lorsque 
les  Anglais  tentèrent  une  nouvelle  attaque,  et  revinrent  à la 
charge  avec  plus  d’ardeur  ; mais , repoussés  avec  une  ardeur 
plus  vive  , ils  furent  obligés  de  se  retirer  avec  précipitation  , 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  des  morts  et  des  blessés , 
parce  que  la  marée , près  de  descendre  , ne  leur  laissa  pas  le 
temps  de  les  enlever.  Dans  cette  affaire  , où  le  nombre  céda 
au  courage  et  à la  fermeté , le  brave  lieutenant  Sader , du 
sixième  régiment  de  la  confédération,  donna  les  preuves  du 
plus  grand  dévouement , et  fut  nommé,  pour  prix  de  sa  belle 
défense , membre  de  la  légion  d’honneur.  Les  canonniecs , et 
sur-tout  le  sergent  qui  las  commandait , méritèrent  aussi  de 
grands  éloges.  Cette  garnison  combattit  avec  tant  de  bravoure 
et  de  bonheur , quelle  n’eut  pas  un  seul  homme  blessé. 


Septembre  lyg*.  — L’entrée  des  ennemis  sur  le  territoire 
de  la  patrie  sembla  redoubler  l’audace  des  Français.  Lne 
entreprise  hardie  fut  suggérée  par  le  général  Cusline,  quj 
l’exécuta  avec  bonheur.  Tandis  que  lés  coalisés , répandus 
daos  les  plaines  de  la  Champagne,  menaçaient  la  capitale,  il 
proposa  au  général  Biron  , qui  commandait  l’armée  du  Nord , 
d’enlever  des  magasins  considérables  que  les  Allemands  avaient 
laissés  à Spire,  avec  une  imprudente  sécurité,  sous  la  garde 
de  douze  cents  hommes  de  leurs  troupes  et  de  trois  millé 
soldats  de.  l’électeur  de  Mayence.  Le  gouvernement  ayant 
approuvé  cette  expédition,  aussitôt  que  Custine  en  eut  avis  il 
se  hâta  d’exécuter  son  plan , parce  qu’il  craignait  des  ob- 
stacles de  la  part  de  son  général  en  chef  Biron  , dont  il 
contrariait  les  vues.  Dès  le  aq  septembre  il  traversa  la  Queich  i 
arrivé  à l’abbaye  de  Heine bach,  il  partagea  son  armée  en  trois 
corps  : il  donna  l’un  au  général  Neuwinger , l’autre  au  général 
Meunier,  et  se  réserva  le  troisième.  Dès  le  3o , ses  trois  colonnes- 
furent  à la  vue  de  Spire,  à différentes  heures. 
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Informé  de  l’arrivée  des  Français,  Winckelma'nn , colonel 
qui  commandait  la  ville,  vint  en  masquer  les  portes,  apres 
avoir  fait  passer  sa  caisse  militaire  et  ses  équipages  sur  la 
rive  droite  da  Rhin.  Voici  son  ordre  de  bataille  : il  appuya 
sa  droite  à un^jsrarpement  voisin  de  la  porte  de  U omis  ; 
sa  gauche  se  prolongeait  vers  des  jardins  entoures  de  haies , 
tandis  que  des  marais  couvraient  une  partie  de  son  front  ; 
mais,  voulant  s’étendre  sur  un  plus  grand  espace,  il  mit  ses 
troupes  sur  deux  lignes , et  leur  ota  ainsi  la  profondeur  né- 
cessaire. 

A peine  le  général  Neuwinger  aperçut -il  l’ennemi,  qn’ii 
se  prépara  au  combat  : il  mit  promptement  son  canon  en  bat- 
terie et  ses  troup’s  en  bataille,  vis-à-vis  de  la  ville  , vers  le 
village  de.  Berghatisen.  Alors  iJ  commença  son  feu  : d’abord 
les  Autrichiens  le  reçurent  avec  courage,  et  le  rendirent  avec 
vivacité  ; mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Quatre  bataillons 
de  l’armée  de  Custine  étaient  sur  le  point  de  les  tourner  : 
à cet  aspect  ils  se  précipitèrent  dans  spire  et  en  fermèrent 
les  portes.  Ce  fut  une  faible  barrière  ; i\euwinger  les  ht  en- 
foncer, et  ses  troupes  pénétrèrent  dans  la  ville  ; elles  éprou-* 
vèrent  une  courageuse  résistance  de  la  part  d'une  arrière-^ 
garde  chargée  de  protéger  la  retraite  des  Allemands,  qui 
voulaient  rep^fcr  le  Rhin;  après  s’étre  battue  dans  les  rues, 
dans  les  maisons  crénelées  , elle  plia  enfin  sous  les  décharges 
continuelles  des  obusiers , et  s’alla  réunir  au  gros  de  l’armée. 
La  poursuite  des  Français  fut' opiniâtre.  Le  colonel  Winc-i- 
kclmar.n  n'avait  pas  encore  passé  le  Rhin,  faute  de  bateliers  , 
tous  ayant  fui  sur  la  rive  droite,  à Rhinhausen;  il  fut  oblige 
de  capituler , et  devint  prisonnier  de  guerre.  On  }uge  de  la 
joie  que  ce  succès  jeta  en  France,  dans  un  moment  où  tous 
ses  habitans  s’armaient  pour  là  défense  de  la  patrie.  L'année 
suivante,  les  Français  évacuèrent  cette  ville. 

Z janvier  î-q 4.  — Après  avoir  délivré  Landair,  que  l’en- 
nemi bloquait , et  s’elre  signalé  par  la  brillante  expédition  de 
Weissembourg , le  général  Hoche,  non  content  de  chasser 
J’ennemi  du  territoire  français,  ht  une  irruption  dans  le  bas 
Falatinat , et  entra  dans  bjnre.  Les  magasins  considérables 
que  l’on  y trouva  furent  envoyés  en  France,  car  ils  n’étaient 
pas  en  sûreté  dans  un  lieu  ou  les  Autrichiens,  revenant  en 
forces  supérieures , pouvaient  s’en  rendre  martres  une  seconde 
fois.  • 
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io  mai  179s.  — A celle  époque,  l’arraéd  de  R1îin<-et- 
JMoselle  s’empara  de  Spire  - elle  avait  été  abandonnée  par  l?s 
Autrichiens,  qui  étaient  obligés  de  S'affaiblir  sur  le  Rhin  pour 
se  fortifier  dans  le  Milanais,  où  le  général  Buonapahe- leur 
portait  des  coups  terribles.  Ce  fut  le  10  mai  qu’ils  sortirent 
de  Spire. 

SFLUGEN  ( le  ). 

îRco.  — Après  le  passage  des  Alpes,  celui  du  Splugen  est 
une  des  opérations  les  plus  gigantesques  qui  aient  été  mises 
à lin  depuis  bien  des  siècles.  Ceét  là  que  l'on  viu  sur-tout 
■la  constance  triompher  des  obstacles , et  la  bravoure  paralyser 
le  danger.  11  est  vrai  que  l’on  venait  de  gagner  la  bataille  de 
Marengo , et  que  l’esprit  des  soldats  était  monté  au  niveau 
des  plus  grandes  choses. 

La  rigueur  excessive  de  la  température  , jointe  à celle  du 
climat,  n’empécbapas  les  troupes,  en  novembre  îBôo  , de 
déliler  dans  la  vallée  des  Grisons-,  et  de  s’approcher  des  im- 
menses et  éternels  glaciers  qui  la  terminent.  Précédé  par  dps 
compagnies  de  sapeurs,  le  générai  Verrières  , commandant 
l’artillerie  d’avant-garde , ouvrit  la  marche  de  cette  colonne, 
plus  redoutable  par  le  Courage  opiniâtre  des  soldgt3  que  par 
leur  nombre.  Les- premières  pièces  arrivèrent  à Tosié,  le  2 4 
novembre-,  mais  les  traîneaux  de  l’armée  s’étant  trouvés  trop 
p -sans  pour  des  neiges  si  molles,  on  fut  contraint  d'avoir 
recours  à ceux  du  pays,  que  l’on  dirigeait  plus  facilement , 
.il  est  vrai  , mais  qui  ne  laissafèrtt'sùr  leur  passage  qu’une  lé- 
gère impression  , bientôt  effacée  par  la  neige  que  le,  ciel  et 
’l.  s rochet'3  envoyaient'  continuellement  en  abondance.  Le  se- 
rrât de  ce  mouvement , la  disette  des  provisions,  les  hosfilirés 
-renaissantes , tout  exigeait  de  la  promptitude  dans  l'exécution. 
Le  dixième  de  dragons  et  une  partie  du  premier  de  hussards, 
softs  les  ordres  du  général  Laboissièré  , qui  laissait  le  dou- 
zième de  ehasseursà  quelques  jouis!  derrière  lui /suivirent  , 
Vi  une  marche  près , le  ge&éV&l  V ei'rières  -.  ils  traverseront 
•Coire  , remontèrent  le  Rhin  , et  , bravant  les  rochers  et  les 
'précipices',  ils  furent,  le  a'4  novembre,  au  pied  du  bplugerr, 
'où  se  trouvait  encore  une  part'îé  de,  l’ürtillerie  , enchaînée  par 
le  mauvais  temps  et  le  manque  de1  traîneaux.  Le  <xf , celle 
'tété  de  colonnfe‘t!é  mit  en  chemin  pour  gravir  la  montagne  \ 
‘niais’  urr  accideitt^affrebx  l’ attendait.  - 
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Elle  s’avançait  avec  lenteur,  et  ses  efforts  pénibles  ne  l’avaient 
encore  portée  qu’à  la  moitié  du  penchaul  , quand  tout-à-coup 
une  avalanche , suspendue  au  sommet , se  détache  et  roule 
avec  un  bruit  épouvantable.  Cette  masse  engloutit  trente 
dragons;  les  autres  s’arrêtèrent  pour  chercher  leurs  infortunés 
camarades.  Bientôt  la  sombre  nuit  de  ces  climats  vint  ajouter 
à toutes  ces  horreurs  l’obscurité  de  ses  froides  ténèbres  , et 
la  colonne  fut  obligée  de  revenir  sur  ses  pas  pour  se  dérober  au 
naufrage  certain  que  lui  préparaient  ces  vastes  mers.de  neige. 
Cependant  le  général  Laboissière,  suivi  de  quelques  hommes, 
avait  gravi  jusqu’au  sommet,  et  serait  peut-être  mort  de  fa- 
tigue et.  de  froid,  si  deux  paysans  ne  l’eussent  porté  jusqu’à 
l’hospice.  Cette  première  tentative  n’eut  pas  d’autres  résultats, 
et  le  général,  isolé,  sans  vivres,  sans  espérance,  était  dans 
une  funese  position. 

On  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  dégager , mais  on  resta 
quatre  jours  sans  pouvoir  y réussir.  Enfin , le  géuéral  Dumas 
étant  arrivé  à Splugen , les  obstacles  ne  résistèrent  pas  à sou 
activité.  Le  chemin  fut  ouvert  par  quarante  paysans  ; des 
bœufs  foulèrent  les  neiges  pour  leur  donner  de  la  consistance. 
Le  ier  décembre  et  les  jours  suivans  , la  colonne,  suivie  d’un 
convoi  d’artillerie  et  d’une  partie  de  la  division  Puily , entre- 
prit et  effectua  le  passage , sous  les  ordres  du  général  Du- 
mas. L’adjudant-commandant  Stabenrath  contribua  beaucoup 
au  succès  par  son  intelligence  et  son  intrépidité.  Le  général 
de  brigade  d’artillerie  Verrières  fit  aussi  ses  preuves  dans  cette 
expédition  ; l’âge  avait  vieilli  son  corps  , mais  son  âme  était 
dans  toute  sa  jeunesse.  Tous  ses  officiers  se  distinguèrent  aussi, 
et  transmirent  à leurs  subalternes  ce  courage  si  nécessaire 
dans  l’arme  la  plus  exposée  en  ce  moment  périlleux.  A la 
demande  des  dragons  , on  leur  accorda  l’honneur  de  former 
l’avant-garde  ; ils  avaient  en  tête  le  général  Cavaignac  , digne 
de  servir  d’exemple. 

En  même  temps  passèrent  soixante  traîneaux  et  cent  mu- 
lets , chargés  de  l’artillerie  et  des,  munitions;  il  y en  eut 
quelques-uns  qui  périrent.  Des  traîneaux  s’étant  brisés,  une 
pièce  de  quatre  et  vingt-une  roues  allaient  être  abandonnées; 
mais,  animés  parle  commandant  Couthard  , les  soldats  de  la 
soixante-treizième  se  disputèrent  cette  glorieuse  charge , et 
trouvèrent  de  dignes  émules  dans  ceux  de  la  deuxieme  de 
ligne.  On  laissa  à l’hospice  quarante-cinq  hommes  gelés.  Voi- 
là quels  obstacles  ces  braves  eurent  à vaincre  ; mais  les 


Digitized  by  GoogI 


SPLUGEN.  4'  ' 

troupes  qui  accompagnaient  le  général  en  chef,  devaient  en 
éprou\er  encore  de  plus  grands.  A peine  cette  tête  de  colonne 
était-elle  passée,  qu’un  vent  violent  combla  tous  les  sentiers , 
et  la  sépara  du  reste  de  Farinée. 

Le  général  Macdonald  s’avançait,  sur  ces  entrefaites  , dans 
la  vallée  du  haut  Rhin.  Le  chemin  ne  fut  pas  absolument 
mauvais  jusqu’à  Bonadutz  , mais  les  difficultés  commencèrent 
dans  le  trajet  dp  ce  village  à T u;is.  Ce  bourg  atteint  avec  peine , 
on  se  trouva  au  bas  d’une  seconde  montagne.  Alors  on  gravit 
avec  d’incroyables  efforts  pendant  plus  de  deux  heures  , et  le 
général  arriva  sur  les  bords  d’un  précipice  dont  les  profon- 
deurs échappaient  à l’œil.  Il  s’en  élevait  sans  cesse  un-  sourd 
mugissement,  causé  par  la  fuite  du  Rhin  à travers  les  ro- 
chers , qui  semblaient  vouloir  l’emprisonner.  Plus  on  s’avan- 
çait , et  plus  la  vallée  se  resserrait , on  entra  bientôt  dans  la 
Via-Mala.  Cette  gorge  , de  vingt  toises  environ  de  largeur, 
est  formée  par  deux  énormes  rochers  que  la  nature  a entr  ou- 
verts. Pendant  trois  lieues,  un  chemiu  étroit,  taillé,  dans  le 
roc , abîmé  par  les  neiges  et  les  torrens , borde  ce  gouffre 
qui  exhale  une  épaisse  vapeur  produite  par  le  courroux  des 
flots  contre  les  rochers.  A chaque  pas  on  rencontrait  des 
obstacles  ; tantôt  on  était  arrêté  par  les  pins  et  les  quartiers 
de  roc  qui  tombaient  , détachés  de  la  cime  des  montagnes  ; 
tantôt  par  les • cruels  ac.cidens  dont  ces. routes  déglacés  me- 
naçaient toujours  les  hommes  et  les  chevaux.  Mais  le  spec- 
tacle le  plus  triste  et  le  plus  capable  de  faire  reculer  * c’était 
de  voir  les  malheureux  gelés  que  l’on  rapportait  lentement  à 
. Splugen.  ..  . •)...•••  ■ t . 

Ün  avait  dépassé  Tusis  de  trois  lieues,  et  déjà  le  général  , 
descendu  à Anders , se  trouvait  au  niveau  du  Rhin.  L’ouver- 
ture de  la  gorge  était  plus  considérable  -,  mais  il  fallait  encore 
faire  trois  lieues  pour  atteindre  Splugen.  On  prit  quelques 
heures  d’un  repos  nécessaire  , et  l’on  se  remit  en  marche. 
Bientôt  une  troisième  montagne  se  présenta;  elle  était  plus 
horrible  que  les  autres  Les  rochers  arrondis  en  voûte  mena- 
çaient de  leur  chute  ; ils  étaient  hérissés  d’énormes  cristaux  , 
formés  par  la  glace  , et  paraissaient  vouloir  se  détacher.  Cette 
fois  encore  on  parvint  au  sommet  , et  l’on  gagna  enfin  Splugen. 

C’était  là  que,  commençaient  les  difficultés.  A l’aspect  de 
cette  masse  de  neige  qu’il  fallait  avoir  franchie  le  lendemain, 

. Macdonald  s’étonna  ; mais , ce  chemin  étant  le  plus  propice  à 
,ses  vues,  il  oublia  tous  les  obstacles  qui  le  rendaient  irngra- 
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ticable.  Les  élémens  vinrent  encore  ajouter  -leurs  ravages  à 
ceux  des  siècles.  Avec  le  jour  naissant  s’éleva  une  tempêta 
affreuse  , dont  la  violence,  précipitant  les  neiges  fixées  ati 
sommet , combla  les  précipices  et  ' nivela  tout  le  penchant  da 
la  montagne.  Le  vent  fut  si  impétueux , que  des  arbres  arra- 
chés de  Leurs  racines,  s’égarèrent  au  loin.  On  avait  rassemblé 
des  paysans  pour  ouvrir  le  chemin.  Ils  déclarèrent  au  général 
que  le  passage  n’était  pas  possible  , et  que  le  ri^juer  , c’était  9e 
perdre  lui  et  son  armée.  « Mais , dit  un  historien , malgré 
tous  les  moyens  rassemblés  , il  n’avait  pas  été  possible  de  faire 
parvenir  à Splugen  une  assez  grande  quantité  de  vivres , pour 
■que  la  colonne  y pût  séjourner  -,  on  n’en  pouvait  trouver  qu’à. 
Coire  et  à Chiavenna.  Ainsi , de  quelque  coté  que  le  général 
tournât  ses  regards  , la  tempête  ou  la  faim  lui  présentait 
la  mort  ; elle  était  trop  probable  si  l’on  avançait  ; certaine 
si  l’on  demeurait.  Il  fallait , ou  l’aller  chercher  effrayante  au 
milieu  des  précipices  , ou  l’attendre  lente  et  cruelle  au  pied  de 
la  montagne  : sa  résolution  fut  bientôt  prise.  Déjà  les  troupes 
sont  en  mouvement  ; les  mulets  manquent  pour  le  transport 
des  munitions  -,  il  propose  une  prime  à ceux  qui  voudront  s’ea 
-charger  ; tous  se  présentèrent  pour  rendre  ce  service  , et 
"tous  eu  refusèrent  la  récompense,  n . ■ 

Chaque  soldat  se  chargea  d’une  centaine  de  cartouches , 
et  se  mit  à gravir.  Le  terrain  était  sondé  par  une  com- 
pagnie de  sapeurs  qui  précédait  ; mais  les  paysans,  qui  seuls 
fussent  une  connaissance  exacte  des  liéux , s’étaient  échappés 
^durafrt  la  nûit  , craignant  de  partager  la  mort  que  cette  co- 
lonne allait  chercher.  La  nature  semblait  irritée  contre  les 
audacieux  Français,,  et  avait  atmé  contre  eux  tous  les  élémens. 
“Un  homme  arriva  -tout-à-coup  , et  la  colonie- s’arrêta  pour 
l’écouter;  il  annonçait  que  les  jalons,  leurs  seuls  guides  dans 
ces  lieux  affreux  , avaient  été  dispersés  par  les  vents  , et 
que  le  gouffre  caché  sous  la  neige  avait  dévoré  tous  leurs 
"camarades  qui  avaient  osé  s’aventurer  ; iNon,  disait  -il,  d’un 
air  effrayé,  il  n’est  pas  au  pouvoir  des  hommes  d’aller  plus 
loiô.  Ce  rapport  produisant  \m  mauvais  efFét , le  général  en 
chef,  suivi  des  généraux  Pully  , Sorbier,  Dupeifeux , Dam- 
pierre  et  de  son  état-major,  se  porta  à la -tête  et  s’exposa 
le  premier  au  péril.  Il  marchait  lentement , cherchant  du  pied 
l’étroit  chemin  , et  s’avançait  souvent  sans  savoir  s’il  n’était 
pas  suspendu  sur  l'abirrfo.-Des  sons  plaintifs  vinrent  toat-à-coüp 
frapper  son-oreille;  ilnperçut  la  malheureuse  femme  d’un  soldat , 
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engourdie  par  le  froid  , étendue  sur  la  neige  , qui  cédait  insen- 
siblement , et  la  descendait  peu-à-peu  dans  le  tond  du  goullre. 
Chacun  était  attentif  à ses  propres  dangers, 'et  ne  s’intéres- 
sait guère  à celui  des  autres;  Macdonald  s’arrêta , et  sentant 
que  le  coeur  de  cette  infortunée  palpitait  encore;  il  la  lit 
emporter  par  deux  grenadiers , et  lui  donna  des  soins  qui 
retinrent  son  âme  prete  à s’enfuir. 

Le  froid  devenait  à chaque  pas  plus  terrible  dans  ce  lieu, 
absolument  exposé  aux  vents  ; plusieurs  soldats-  tombaient 
gelés  , et  la  crainte  du  même  sort  empochait  qu’on  11e  les  se- 
courût, car  il  fallait  s’arrêter,  et  l’inaction  était  fatale.  Les 
tourbillons  de  neige  que  le  ciel  vomissait  avec  fureur  venaient 
frapper  et  couvrir  le  visage  des  soldats , qui  ne  voyaient  pius 
ni  ceux  qui  les  précédaient  , ni  les  traces  de  leurs  pieds, 
sans  cesse  recouverts  parla  neige.  Dans  ce  moment  critique, 
où  un  seul  homme  pouvait  par  son  découragement  arrêter  toute 
la  colonne  ; les  travailleurs  , abattu»  par  la  fatigue,  refusèrent 
d’aller  outre.  Mais  il  était  alors  plus  dangereux  de  reculer  que 
d avancer.  Tout  était  perdu.,  si  Macdonald , saisissant  les  outils, 
et  s’ouvrant  lui-même  un  passage  , n’eut  ranimé  les  courages. 
Son  exemple  eut  des  imitateurs  dans  tous. les  généraux  et  tous 
les  officiers  : pas  un  ne  crut  la  pioche  indigue  de  ses  mains.  De 
cette  manière',  après  des  efforts  presque  surhumains  , on 
atteignit  l’hospice,  et  l’on  ' traversa  la  plaine  où  il  est  situé. 
Ihentôt  on  arriva  au  revers , et  l’on  descendit  la  rampe  étroite 
et  rapide  du  Cardinel , qui  treize  fois  se  replie  sur  elle- 
inéme.  Ainsi  le  courage  et  l’opiniâtreté  dans  ses  résolutions 
viennent  à bout  de  tout.;  ainsi  les  obstacles  disparaissent , et 
la  nature  , armée  de  tous  les  élémens  , cède  devant  une  vo- 
lonté ferme  , persévérante  , inilexible. 

La  colonne  aperçut  enfin  Campo-Dolcino  , et  elle -respira. 
Ce  passage  coûta  cent  hommes  et  quelques  chevaux.  Tandis 
qu’il  s'effectuait  , la  division  de  cavalerie , qui  n’avait  lais- 
sé aux  autres  divisions  que  des  détachemens  indispensables, 
descendit  le  lac  de  Corne,  et  s’établit  sur  sa  rive  gauche, 
Chiavenna  fut  -Je  lieu  où  l’artillerie  se  remonta.  Cependant  le 
général  Key  suivit  avec  sa  division  les  traces  encore  récentes 
du  général  en  chef;  mais  le  passage  avait  été  fermé  par  do 
nouvelles  tourmentes  lorsque  le  général  Y andamme  se  pré- 
senta pour  le  franchir.  U né  se  laiüa-pas  intimider  par  le 
nombre  et  la  grandeor  des  obstacles  t il  mit  eu  œuvre  tout 
ce  courage  taut  de  fois  éprouvé  , et  les  élémens  furent  de 
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nouveau  vaincus.  L’adjudant-commandant  Lacroix  contribua 
beaucoup  au  succès  par  son  intelligente  activité  ; cet  officier 
supérieur  avait  déjà  , dans  une  foule  d’occasions  , signalé  ses 
talens  militaires. 

Le  général  en  chef  Macdonald  ne  tarda  pas  à déboucher 
par  le  Val-Commine -,  il  attira  adroitement  les  troupesenne- 
mies  sur  les  trois  passages,  et  porta  la  terreur  dans  les  En— 
gadines.  11  livra  une  bataille  sur  les  bords  de  l’inn  , à la  même 
époque  où  Moreau  gagnait  celle  de  Hohenlinden.  Le  corps 
autrichien  , sous  les  ordres  du  général  Davidowich  , fut  surpris 
à Slorn  par  son  avant-garde.  Tous  ses  soldats  , après  avoir 
débouché  sur  la  même  ligne,  de  Trente  à Bofzen,  et  forcé 
l'arrière-garde  ennemie  , se  rendirent  maîtres  de  la  Brenta, 
d’où  ils  purent  aisément  opérer  leur  jonction  avec  l’armée  du 
général  Brune. 

Tel  fut  ce  passage  à jamais  mémorable  , et  que  l’équitable 
histoire  placera  à coté  de  celui  d’Annibal  à travers  les  Alpes, 
1 irsque  cet  éternel  ennemi  des  Romains  alla  les  surprendre 
dans  leurs  foyers  , après  avoir  franchi , avec  des  éléphans  , 
ces  mo  îts  escarpés  que  des  pâtres  exercés  ne  gravissent , ni 
sans  peine  , ni  sans  étfroi  ; il  n’appartenait  qu’à  des  Français 
d’y  porter  de  l’artillerie. 

STETTIN. 

a8  octobre  1806. — Tandis  que  le  grand-duc  de  Berg, 
ayant  sous  ses  ordres  l’avant-gardé  de  la  grande  armée, 
poursuivait , en  1P0S  , les  colonnes  fugitives  des  Prussiens,  et 
forçait,  à Passewalck,  six  mille  hommes  de  se  livrer  à sa 
discrétion,  le  général  Lasalle,  avec  la  droite,  sommait  la 
garnison  de  Stettin  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre.  Le 
commandant  de  la  place,  dans  l’elFroi  où  le  jetaient  la  fuite 
et  l’abandon  de  l’armée  prussienne , n’osa  pas  fermer  l’oreille 
à des  propositions  honteuses , et  souscrivit  à tout  ce  que  l’on 
voulut.  Six  mille  Prussiens  renouvelèrent  l’exemple  d’une  red- 
dition déshonorante  ; ils  mirent  bas  les  armes  sans  en  avoir  fait 
usage , sur  les  glacis  d’une  ville  riche,  populeuse , bien  fortifiée, 
livrant  à leurs  ennemis  plus  de  cent  soixante  pièces  de  canon  et 
des  magasins  abondansen  toutes  choses.  Stettin  est  avantageu- 
sement situé  aux  bords#e  l’Oder  : c’est  une  des  plus  fortes 
places  que  les  Prussiens  aient  sur  cette  rivière. 
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*5  mars  1799.  — La  cession  du  Milanaise  de  la  Bel- 
gique à la  Fiance,  par  l’empereur  d’Autriche,  à la  paix  de 
Campo-f  ormio,  fut  l’elfet  de  la  nécessité  où  se  trouvait  ce 
monarque  d’éloigner  un  ennemi  qu’il  voyait  aux  portes  de  sa 
capitale;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  un  secret  dépit  qu’on  le 
vit  renoncer  à la  possession  de  ces  deux  riches  états.  Dan* 
ce  moment  de  crise  , un  armistice  était  absolument  nécessaire  , 
et  pour  l’obtenir  les  plus  grands  sacrifices  étaient  commandés  : 
aussi  n’hésita-t-il  pas  à se  les  imposer  dans  ces  fâcheuses  cir- 
constances. Mais  à peine  se  vit-il  hors  du  danger  dont  il 
avait  été  menacé,  qu’il  regretta  ce  qu’il  avait  cédé,  et  re- 
garda cette  pacification  comme  une  suspension  d’armes  dont 
il  profila  pour  mettre  ses  troupes  en  état  de  se  préparer  à de 
nouveaux  combats.  Le  congrus  deRastudt  ne  servit  qu’à  dé- 
montrer que  l’Allemagne  ne  se  croyait  pas  mûre  pour  la 
paix  ; la  défiance  mutuelle  que  montrèrent  les  uns  pour  les 
autres  fous  les  négociateurs , fut  la  preuve  la  plus  convain- 
cante- de  cette  vérité.  La  cour  de  V ienne  pensa  qu’elle  ne 
pouvait  garantir  l’ancien  état  de  Venise  de  l’épidémie  révo- 
lutionnaire que  par  la  présence  d’une  armée  , et  le  direc- 
toire français  ne  se  crut  sûr  de  son  existence  qu’aulant  qu’il 
pourrait  s’environner  de  nouvelles  républiques,  qui  adopte- 
raient et  partageraient  ses  principes.  Ce  système  le  porta  à 
établir  une  nouvelle  république  romaine,  et  à donnera  main 
armée  à la  Suisse  une  constitution  calquée  sur  le  plan  de  la 
constitution  française.  11  détrôna  le  faible  monarque  qui  ré- 
gnait en  Sardaigne,  et  envoya  Championnet  contre  le  roi  de 
Naples,  qu’il  fallait  chasser  de  ses  états  pour  fonder  la  ré- 
publique Farthénopéenne.  Cet  accroissement  de  puissance  dé- 
termina l’empereur  d’Autriche  à reprendre  les  armes,  parce 
que  la  base  de  son  existence  politique  était  ébranlée  par  ces 
derniers  évènemens  , que  le  centre  de  son  empire  était  ouvert, 
et  que  ses  étals  héréditaires  avaient  perdu  tous  les  avantages 
de  leurs  positions  géographiques.  Ce  qui  le  détermina  encore 
à recomme’ncer  les  hostilités  fut  l’absence  du  général  qui 
lui  avait  enlevé  l ltalie.  Il  se  crut  capable  de  lutter  avec 
avantage  contre  les  autres  chefs  qu’on  lui  opposerait , et  dont 
il  avait  souvent  triomphé , tandis  que  celui-là  seul  avait  tou- 
jours été  invincible.  La  France,  pour  se  trouver  en  état  de 
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faire  face  au»c  armées  autrichiennes,  leva  des  troupes  parla 
nouveau  mode  de  la  conscription  militaire.  Les  gouvernails 
voulurent  rétablir  des  magasins  et  recréer  des  approvisioD- 
nemens  qu’unsesprit  de  rapine  avait  vendus  à vil  prix,  ou 
même  dilapidés.  L’exécution  de  ces  mesures  fut  lente , et 
ne  put  même  avoir  lieu  entièrement  : le  découragement  avait 
remplacé  l’enthousiasme.  On  fut  étonné  de  la  faiblesse  des 
moyens  que  l’on  pouvait  employer  contre  les  ennemis  de  la 
ïrance  , quand  on  avait  tout  fait  pour  y paralyser  l’esprit 
militaire , en  refusant  aux  généraux  et  aux  soldats  les  ré- 
compenses que  leurs  services  avaient  méritées.  On  opposa 
des  moyens  -mesquins  à un  développement  de  forces  consi- 
dérables.‘*Les  militaires  instruits  demandaient  trois  cent  mille 
hommes  sous  les  armes , pour  repousser  les  armées  coalisées 
de  l’Allemagne  , de  l’Angleterre  et  de  la  Russie.  On  créa 
quatre  armées  sous  les  dénominations  d’armées  d’Italie , de 
Suisse,  du  Danube  et  d’observation;  mais  on  n’envoya  ré- 
ellement que  soixante-dix  mille  hommes  à l’armée  du  Da- 
nube , et  un  pareil  nombre  à celle  de  l’Helvétie  pour  ouvrir 
la  campagne  , et  l’armée  d’observation  fut  très-faible.  De  tous 
côtés  on  vojait  des  cadres  vides  et  des  officiers  sans  trdupes. 
Schérerseul  osa  prendre  lecommandement  de  l’armée  d’Italie. 
L’armée  du  Danube  ne  comptait  que  trente-sept  mille  rora- 
battans , lorsque  le  directoire  français  ordonna  au  général 
.îourdan  d’attaquer  le  prince  Charles  , qui , s’étendant  depuis 
le  nord  jusqu’au  pays  des  Grisons , réunissait  sous  ses  dra— , 
peaux  cent  vingt  mille  soldats,  animés  par  leurs  derniers  revers , 
et  qui  brûlaient  de  combattre  et  de  vaincre  pour  recouvrer 
leurs  anciennes  possessions  et  leur  première  gloire.  L’occu- 
pation de  la  Suisse  par  les  troupes  françaises  présentait  u# 
avantage  de  •position  qui  ne  pouvait  mauquer  de  déterminer 
le  directoire  à prendre  l’offensive.  Le  seul  moyen  de  prévenir 
la  jonction  de  l’armâe  russe  à l’armée  autrichienne  sur  l’Adige  , 
était  de  lui  faire  quitter  la  forte  position  qu’elle  occupait  sur 
cette  rivière.  Mais  ce  succès  dépendait  de  celui  qu’on  ob- 
tiendrait dans  les  attaques  sur  le  Tyiol , et  pour  l’obtenir 
il  fallait  s’emparer  des  passages  par  les  montagnes , et  dis- 
traire l’attention  des  impériaux,  en  attirant  sur  le  Danube 
leurs  principales  forces.  La  Suisse,  couvrant  cette  attaque 
centrale , devait  aussi  soutenir  l’armée  du  général  Jourdau  , 
dont  la  dénomination  indiquait  la  destination.  Ce  plan , très- 
vaste  et  très-bien  lié  , se  développa  avec  une  rapidité  et  une 
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précision  admirables.  Il  ne  lui  manqua , pour  être  couronné 
du  plus  heureux  succès,  qu’une  quantité  de  troupes  suffisantes. 
L^î  généraux  français  avaient  beau  exagérer  au  gouvernement 
les  dangers  auxquels  ils  se  trouvaient  exposés , tant  par  le 
defaut  de  forces  que  par  la  nullité  de  leurs  approvisionnemens , 
ils  ne  furent  jamais  écoutés.  Le  directoire,  séduit  par  la 
beauté  du  plan  ‘qui  lui  était  soumis , s’occupa  trop  peu  des 
moyens  qui  pouvaient  en  assurer  l’exécution.  Le  point  im- 
portant était  de  s'emparer  de  la  vallée  du  Rhin  et  du  pays 
* des  Grisons,  afin  de  pouvoir  pénétrer  sur  les  rives  de  l’Inn. 
Comme  le  principal  effort  des  armées  françaises  devait  être 
sur  leur  centre,  leurs  mouvemens  commençèrent  par  la  gauche 
la  plus  éloignée  du  théâtre  de  la  guerre.  Au  moment  où 
l'armée  de  .lourdan  passait  le  Rhin,  une-armée  d’observation , 
aux  ordres  de  Bernadotte  , s’avança  dans  le  Palatinat.  Les 
Français  s’emparèrent  de  Manheira  : Philisbourg  fut  sommée 
et  ne  se  rendit  pas.  Dès  le  i4  mars,  le  général  Bernadotte 
avait  pris  poste  à Heidelberg , et  s’était  avancé  jusqu’à  Heilbron. 
Le  meme  jour,  l’avant-garde  du  général  Jourdan,  ayant  passé 
le  Rhin  à Kelh  et  à Bâle  , avait  déjà  dépassé  Willingen  , sous 
les  ordres  dégénérai  Vandamme;  sa  gauche,  commandée  par- 
Saint-Cyr , était  à Freadenstadt , et  sa  droite , ayant  à sa 
têla  le  général  Férirto , marchait  par  .les  villes  frontières  de 
Rheinfeld  et  de  Waldshut.  On  avait  franchi  tous  les  défilés, 
et  les  colonnes  de  Jourdan  se  dirigeaieiit  vers  le  Danube, 
quand  l’archiduc,  qui  avait  rassemblé  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  sur  la  rive  droite  du  LecJ^,  et  pris  son  quartier- 
général  à Friedberg,  passa  cette  fivière  les  4 et  5 mars.  Il 
s’occupa  d’abord  du  soin  de  jeter  un  corps  de  troupes  et  des 
approvisionnemens  dans  Ulm , qui  paraissait  menacé  5 et  qui 
devait  appuyer  sa  droite-,  il  lit  défiler  par  Donaweith  et 
Gunlzbourg  la  partie  de  son  armée  cantonnée  sur  la  rive 
gauche  du  Danube , et  marcha  par  Mindelheim  sur  Mem- 
iningen , où  le  général  Schmidt,  chef  de  son  état-majnr, 
établit  le  quartier-général  le  9 mars. 

En  même  temps  les  Français  avaient  à profiter  de  leur 
position  avancée  en  Suisse , pour  franchir  rapidement  les 
montagnes  Noires,  et  dépasser  le  lac  de  Constance,  afin 
de  pouvoir  lier  et  soutenir  leurs  attaques. 

L’intérêt  des  impériaux  exigeait  aussi  qu’ils  rendissent  leur 
ligne  contiguë.  L’archiduc  prit  sur  l’Inn  une  position  parallèle 
à la  ligne  des  opérations  des  Français.  Il  avait  sa  gauche  à 
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Kempten , son  centre  à Memmingen,  et  sa  droite  s’étendait 
jusqu’à  Ulm.  Cetle  position  avait  l’avantage  d’etre  à-la-f'ois 
offensive  et  défensive.  Elle  le  mettait  à portée  de  soutenir 
le  pivot  de  la  gauche  dans  le  Voralberg , et  à mesure  qu’il  se 
portait  en  avant , les  marches  et  contre-marches  qu’il  était 
obligé  de  faire  étaient  couvertes  par  le  lac,  principal  obs- 
tacle à l’ensemble  des  opérations  des  Français,  et  qui,  au 
contraire,  doublait  par  ce  moyen  la  force  de  son  aile. 

Jourdan  s’aperçut  bientôt  que  l’armée  autrichienne,  au  lieu 
de  se  porter  sur  la  rive  droite  du  Danube,  tenait  une  ligne  * 
moyenne  entre  le  fleuve  et  la  rive  orientale  du  lac.  Dès  ce 
moment  il  se  hâta  d’occuper  lui-méme  l’intervalle  le  plus 
resserré  qui  lui  offrait  des  positions  avantageuses,  et  assurait 
sa  communication , par  Schaffouse , avec  l’armée  d’Helvétie. 

Il  lit  approcher  son  aile  gauche  : le  général  baint-Cyr , qui 
la  commandait , après  avoir  fait  retrancher  le  défilé  de  Freu- 
denstadt , marcha  par  Rothweil  et  Dutlingen , et  s’avança 
jusqu’à  Moéskirch. 

Ce  fut  à la  droite  des  armées  françaises , opposées  à la  * 
grande  armée , et  aux  corps  détachés  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  l’archiduc,  que  commencèrent  les  premicçes  hostilités. 

Le  général  Masséna  chassa  les  Autrichiens  du  pays  des  Grisons, 
et  fit  attaquer  Feldkirck , position  importante  qui  devait  assurer 
la  communication  entre  les  armées  du  Danube  et  d Helvétie 
par  Bregentz , Lindau  et  la  rive  orientale  du  lac  de  Cons- 
tance. Jusque-là  Jourdan  n’eût  osé  se  compromettre  ; il  de- 
vait se  contenter  d’égjer  le  moment  favorable  qui  pourrait 
le  mettre  en  état  d’ecartlt  la  gauche  de  l’archiduc  , pour 
tourner  lui-même  le  lac , et  faciliter  upe  attaque  décisive  sur 
Feldkirck  : dans  cette  vue  , sans  doute,  ce  général  manœuvra 
par  son  aile  gauche,  qu’il  porta  en  avant  jusqu’à  Sigmaringen 
sur  le  Danube  : son  centre  était  le  10  à Moëskirck , et  sa 
droite  s’étendait  jusqu’à  Neberlingen  , sur  le  bord  du  lac. 

L’archiduc,  pour  s’opposer  à ce  mouvement,  porta  son 
corps  d’avant-garde , commandé  par  le  général  Nauendorf , 
en  avant  de  sa  gauche  -,  il  passa  l’iller  à Aidrach , et  marcha 
par  Leutkirch.  Le  1 1 , il  porta  son  quartier-général  à Wurzach  : 
la  ligne  de  ses  postes  avancés  s’étendait  de  Lindau  jusqu’à 
Ulm  , en  passant  par  Ravensbourg  et  Biberach. 

Ces  positions,  entre  le  lac  de  Constance  et  le  Federzée' , 
mettaient  les  deux  armées  à une  marche  de  distance  l’une  de 
l’autre.  Elles  s’observaient  avec  beaucoup  de  précaution  et 
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âe  réserve.  Les  patrouilles  des  petits  corps  détachés  de  l'un® 
et  l’autre  ar.nées  au-delà  du  Danube , dans  le  pays  de-  Wir- 
temberg,  pour  veiller  sur  leurs  llincs,  s’étaient  rencontrées  sana 
s’attaquer. 

Le  poste  important  de  Feldkirck  était  l’objet  qui , de 
part  et  d’autre,  tenait  en  observation  les  chefs  des  deux 
armées.  L’Autriche  voulait  le  fortifier  complètement  pour  la 
mettre  tout-à-fait  hors  d’atteinte  ; et  Jourdan  , avant  que  da 
rien  entreprendre  , eût  désiré  le  voir  succomber.  11  avait 
d’ailleurs  reconnu  la  supériorité  des  forces  de  l’archiduc  , et 
Ce  prince  , voyant  les  efforts  réitérés  de  Masséna  sur  Feldkirck 
toujours  plus  inutiles  , prit  une  plus  grande  confiance  dans  la 
force  de  sa  ligne  défensive,  qui , de  Felkirck  à Lindau,  cou- 
vrait obliqueinént  sa  gauche,  et  il  poussa  plus  avant  dans  la 
direction  de  Stockach  les  avant-postes  du  général  Nauendorf. 
Le  tS,  il  porta  son  quartier-général  un  peu  plus  vers  sa 
droite  à Ochsenhausen , et  rassembla  son  corps  d’armée. 
Jourdan  , qui  attendait  des  renforts,  et  qui  avait  encore  l’es- 
poir que  les  attaques  de  Masséna  sur  Feldkirck  ne  seraient 
pas  sans  succès  , se  replia  sur  Engen  , concentra  ses  forces , 
rappela  tout  ce  qu’il  avait  laissé  en  arrière  de  sa  gauche , et 
feignit  d’attendre  dans  une  position  plus  resserrée,  entre 
Hohentwiel  et  Dutlingen,  l’attaque  de  l’armée  autrichienne. 

Il  était  plus  que  probable  qu’on  en  viendrait  à une  action 
générale.  Les  armées  s’observaient  et  se  mesuraient  de  si  près, 
qu’il  restait  à peine  entre  elles  assez  de  terrain  pour  les  mou- 
vemens  de  leurs  avant-gardes. 

Jourdan  , ne  voulant  pas  perdre  l’avantage  de  l’aggression, 
soutint  effectivement  le  système  général  d’offensive  auquel  ses 
opérations  étaient  liées.  Il  fit  donc  avancer  son  avant-garde 
jusqu’à  Pfullendorff , où  il  porta  son  quartier-général  le  18. 
Sa  gauche  était  formée  par  le3  divisions  de  Saint-Cjr  et  de. 
Yandamme  réunies  , et  se  tenait  encore  au-delà  du  Danube. 
Le  terrain  compris  entre  la  rive  droite  de  ce  lleuve  et  Mo'és- 
kirck  était  occupé  par  son  centre,  et  la  droite , commandée 
par  le  général  Férino , s'étendait  vers  le  lac  de  Constance , 
et  avait  'poussé  ses  avant-postes  jusqu’à  Mersbourg  et  Bu- 
chrtrn. 

L'archiduc  s’établit , le  20  mars,  sur  les  hauteurs  de  Salgau 
et  d’Allschausen  -,  il  fit  marquer  un  camp  derrière  son  avant- 
garde  , et  plaça  son  quartier-général  près  de  Schussenried  : 
le  gros  de  l'armée  autrichienne  était  encore  à une  petite 
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marche  en  arrive  : cette  position  se  trouvait  à la.  vue  de* 
Français.  Le  vallon  et  la  petite  rivière  d’üstrach  se  trouvaient 
entre  les  deux  armées.  * 

Un  adjudant  du  général  Jourdan  se  présenta  au  camp  de 
l’avant-garde  autrichienne  , où  commandait  le  prince  de 
Schwartzemberg.  Il  demanda  si  la  dépêche  de  la  cour  de 
Vienne,  attendue  par  le  directoire  français,  était  arrivée; 
et  sur  la  réponse  négative  du  prince , il  déclara  la  rupture 
de  l’armistice. 

Une  attaque  très-vive  suivit  de  près  cette  formalité.  L'a- 
vant-garde autrichienne  , contre  qui  elle  fut  dirigée , se 
trouva  repoussée  a Hotzkirchen  et  Klostersussen  , jusqu’au 
moment  où  le  gros  de  l’armée  arriva  pour  la  soutenir.  Ce 
premier  engagement  donna  aux  Français  la  facilité  de  prendre 
une  bonne  position  sur  les  hauteurs  d’Ostrach  et  de  Mengen.  Le 
21  , l’archiduc  attaqua  à son  tour,  et,  pour  parvenir  à en- 
lever à Jourdan  sa  position  en  avant  de  Pfullendorlf,  il 
farma  trois  colonnes  d’attaque  : celle  de  droite  fut  comman- 
dée par  le  prince  de  Furstemberg , et  passa  Irts-près  de. 
Mengen  sur  le  Danube  ; la  colonne  de  gauche  suivit  le  che- 
min d’Altschausen  à PfullendorlF;  et  lui-même  se  mit  à la 
tête  de  la  colonne  du  centre,  et  la  conduisit  à travers  le 
vallon  marécageux  de  l'Osl/ach  , par  la  chaussée  de  Sal- 
gau. 

Forcé  d’abandonner  sa  position  sur  l’Ostrach  , puis  celle 
de  PfullendorlF , Jourdan  ne  céda  qu’après  la  plus  vive  ré- 
sistance , et  se  retira  dans  la  nuit  du  aa  au  a5  mars  sur 
Stockach.  Le  premier  effort  du  général  Jourdan , contre  la 
droite  de  l’archiduc,  avait  évidemment  pour  objet  de  l’éloigner 
de  la  rive  du  lac  de  Constance , ahn  de  faciliter  le  niou- 
ment  qu’il  avait  combiné  avec  le  général  Masséna  , pour 
prendre  en  revers  et  attaquer  de  front  les  retranchemens 
de  Feldkirk.  Le  général  Hotze,  voulant  prévenir  l’exécution 
de  ce  projet,  laissa  dès  le  ai,  an  moment  même  de  la 
première  attaque  de  Jourdan,  le  soin  de  défendre  Feld- 
kirck  aux  généraux  Laudon,  Bellegarde  ejt  Jellaclikh  , qui 
s’y  étaient  réunis , tandis  que  lui-même  , à ,Ja  tete  d’un 
corps  de  dix  mille  hommes , marcha  par  Bregentz  sur  Lin- 
daw,  pour  s’opposer  aux  mouvemens  de  la  droite  de  l’ar- 
mée de  Jourdan.  .■..<*  , 

L’archiduc,  profitant  de  son  avantage,  resserrait  de  plus 
en  plus  les  postes  du  général  français.  Celui-ci , ayant  repli* 
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sa  forte  position  en  arrière  de  Stockach , sûr  de  sa  retraite 
par  Schaffouse  et  par  les  défilés  des  montagnes , tenta  un 
dernier  effort  pour  écarter  l’armée  de  l’archiduc  du  lac  de 
Constance.  Cette  entreprise  pouvait  assurer  la  réussite  de 
l’flhsemble  du  plan  de  campagne.  Il  résolut  donc  de  risquer 
une  bataille  pour  obtenir  un  succès  que  n’avaient  pu  lu  i 
procurer , ni  la  rapidité  de  ses  marches  , ni  l’avantage  rem- 
porté par  Masséna  dans  le  pays  des  Grisons  et  dans  l’En- 
gadine , ni  les  attaques  réitérées  de  ce  général  contre  Feld- 
kirck. 

Il  y eu  le  a4  mars  quelques  affaires  de  postes  entre  les 
deux  armées-,  les  Autrichiens  poussèrent  leurs  escarmouches 
jusqu’à  Engen,  et  les  Français  se  maintinrent  sur  les  hauteurs 
de  Tuttlingen.  Le  même  jour,  l’archiduc  partit  de  Pfulien- 
dorff,  et  prit  une  position  devant  Stockach  ; sa  droite  pla- 
cée sur  les  hauteurs  de  Malsbirn , vis-à-vis  de  Nellembourg, 
et  sa  gauche  s’étendant  de  Zollbruch  à Wallenwirh. 

Le  a5  mars,  le  général  Jourdan  , ne  pouvant  se  résoudre 
à se  retirer  sans  combattre  , voulut  prévenir  et  attaquer 
l’archiduc  ■,  il  espérait  battre  le  corps  qui  avait  combattu 
la  veille  avec  sa  troisième  division.  D’ailleurs,  s’il  ne  réus- 
sissait pas , l'armée  du  Danube  ne  pouvait  être  entièrement 
battue , ses  retraites  étaient  assurées  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  et  sur  les  montagnes  Noires,  il  lui  était  d’autant 
plus  facile  de  les  effectuer  sûrement  , que  le  pa\s  était  en- 
tièrement coupé  de  bois,  de  ravins  et  de  montagnes,  au 
moyen  desquelles  une  armée  peut  arrêter  à chaque  instant 
celle  qui  la  poursuit.  Jourdan,  repoussé,  pouvait  se  retirer 
sans  danger  ; victorieux , il  fixait  pour  cette  campagne  la 
victoire  sous  les  drapeaux  français.  Ces  considérations  le  dé- 
terminèrent : il  était  dangereux  dans  sa  position  d’oser  ; maia 
le  succès  qui  pouvait  résulter  de  sa  hardiesse  lui  présentait 
3 de  si  grands  avantages  qu’il  se  décida  pour  l’attaque.  ' 

En  conséquence  il  donna  ordre  au  général  Eérino  , com- 
mandant la  division  de  droite  * de  se  porter  sur  Stockach  , 
en  passant  par  Streislingen.  Le  généraleSouham  , comman- 
dant la  deuxième  division , devait  marcher  sur  Stockach  par 
la  route  d’Engen.  Ces  deux  divisions  , après  leur  jonction  , 
devaient  passer  sous  le  commandement  du  général  Férino. 

Le  général  Soult  se  dirigea  sur  Emingen  , et  de~là  sur 
Liebtingen;  le  général  d’Haupoult , commandant  la  réserve 
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de  la  cavalerie,  suivit  le  mouvement  de  la  division  d'avant" 
garde. 

La  troisième  division  , réunie  aux  flanqueurs  de  gauche , 
sous  le  commandement  du  général  Saint-Cyr , se  pona  sur 
Liebtingen,  eu  débouchant  par  Tuttlingen,  Mablen  et  fria-- 
ningeD. 

L’avant-garde  arrivée  à Emingen  y trouva  les  avant-postes 
ennemis  ; le  corps  principal  des  Autrichiens  était  placé  en 
avant  de  Liebtingen , et  son  front  se  trouvait  couvert  par 
le  village  d’Emingen  , et  par  un  bois  en  partie  marécageux 
qui  longe  le  front  de  cette  position.  Trois  mille  hommes 
d’infanterie  , soutenus  par  douze  pièces  d’artillerie  , défen- 
daient ce  bois.  Le  général  Soult  lit  attaquer  Emingen  , 
tandis  que  le  chef  de  brigade  Sahuc  marcha  sur  la  droite 
avec  trois  escadrons  , et  chargea  , avec  orne  intrépidité  peu 
commune,  quatre  cents  hulans  qui  protégeaient  l’infanterie 
qu’on  avait  chargée  de  la  défense  du  village.  Les  hulans , 
mis  en  déroute , furent  contraints  de  prendre  la  fuite , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Dans  cette  action  le  chef 
de  brigade  Sahuc  fut  blessé  d’un  coup  de  lance.  Entouré 
d’une  vingtaine  d’ennemis  , il  ue  se  laissa  point  effrayer  par 
le  nombre  •,  mais  faisant  tête  à tous  ces  assaillans , il  par- 
vint par  son  courage  à les  dissiper.  Le  village  une  fois  em- 
porté, toute  la  division  déboucha,  et  le  général  Soult  lit  ses 
dispositions  pour  attaquer  le  bois.  Le  général  Mortier } à la 
tête  de  la  vingt-cinquième  demi-brigade  d’infanterie  légère, 
se  porta  à la  droite  de  ce  bois , pour  tourner  la  gauche  de 
l’ennemi  ; il  l’attaqua  avec  tant  d’impétuosité , qu’il  eut  bien- 
tôt pénétré  jusqu’à  Liebtingen. 

La  cinquante-troisième  et  la  soixante-dix-septième , con- 
duites par  le  général  Levai , débouchèrent  alors  sur  quatre 
colonnes  , et  s'avancèrent  à droite  et  à gauche  de  Liebtiu- 
gen  : là  l’iufanterie  fut  obligée  de  s’arrêter  pour  attendre  la 
cavalerie  et  l’artillerie.  Ce  mouvement,  exécuté  avec  la  plus 
grande  rapidité , rompit  la  ligne  de  l’ennemi,  qui  fut  mis  en 
déroute  , et  cherchaoson  salut  dans  la  fuite  , en  s’enfonçant 
dans  les  bois  situés  entre  Liebtingen  et  Stockach. 

. La  division  du  général  Saint-Cyr  et  les  flanqueurs  de 
gauche  secondaient  puissamment  l’avant-garde  qui  combattait 
avec  autant  d’activité  que  de  succès  ; Saint-Cyr  avait  réuni 
■ous  le  commandement  du  général  Vandamme  la  brigade  du 
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général  Wallher,  et  le  corps  des  flarsqueurs.  Le  général  Van- 
Saramc  devait  faire  déboucher  ces  troupes  par  Mablen  et 
Fridningen , en  même  temps  que  le  général  Legrand,  à la 
tête  de  la  huitième  et  de  la  cinquantième  demi-brigades  et 
le  huitième  et  dixième  régimeas  de  chasseurs,  devait  débou- 
cher sur  Liebtingen  , par  la  grande  roule  de  Tuttlingen  à 
Stockach.  La  colonne  du  général  Wallher  eut  beaucoup  à 
souffrir,  et  éprouva  de  grandes  difficultés  sur  Mablen  ; son 
artillerie  fut  en  un  instant  démontée  par  celle  de  l’ennemi  ; 
mais  le  général  Vandamme,  s’avançant  par  Fridningen  avec  la 
première  demi-brigade  d'infanterie  légère  et  quelques  esca- 
drons, tourna  les  ennemis  et  protégea  le  mouvement,  du  gé- 
néral Wallher.  Les  dragons  du  deuxième  régiment  chargèrent 
vivement  les  cuirassiers  et.  les  hulans  ennemis.  Le  général 
Vandamre  fut  vaillamment  soutenu  par  les  généraux  de  bri- 
gade J o ara  an  et  Walther , qui , constamment  attachés  sur  les 
Dtncs  de  l’ennemi , complétèrent  sa  déroute  , et  le  suivirent 
jusqu’aux  bois  qui  sont  entre  Liebtingen  et  Stockach.  La 
brigade  du  général  Legrand  ne  put  s’avancer  que  lorsque  la 
division  d’avant-garde  et  le  corps  du  général  Vandamme 
eurent  forcé  l’ennemi  à la  retraite. 

Vingt-cinq  mille  hommes , que  l’archjduc  avait  portés  ait» 
environs  de  Liebtingen,  furent  complètement  mis  en  déroule  , et 
obligés  de  se  sauver  dans  les  bois,  en  laissant  au  pouvoir  des 
Français  trois  mille  prisonniers  et  deux  pièces  de  canon. 

Jourdan  -présumant  que  l’archiduc,  pressé  par  la  première  et  la 
deuxième  divisions , qui  devaient  être  arrivées  près  de  Stockach , 
se  déciderait  à effectuer  sa  retraite,  ordonna  au  généra!  ioult  de 
pénétrer  dans  les  bois  de  Stockach,  et  de  suivre  vigoureusement 
l’ennemi  qui  était  en  pleine  déroute.  Il  laissa  la  réserve  de  ca- 
valerie dans  la  plaine  de  Liebtingen,  et  ordonna  au  général 
Saint-Cyr  de  se  porter  sur  Moeskircb , pour  tourner  l’armée 
ennemie  au  moment  où  elle  se  retirerait  sur  Ffullendorff.  Ce 
mouvement  était  plein  de  hardiesse;  mais  il  devait  fortement 
contribuer  à forcer  l’ennemi  à la  retraite.  D’ailleurs , le  général 
Saint-Cyr  pouvait  enlever  ses  équipages , et  harceler  le  flanc 
de  l’armée  autrichienne  que  Jourdan  aurait  vigoureusement 
poussée  en  queue.  Ce  général  espérait  donc  compléter  la  dé- 
faite des  Autrichiens,  et  enlever  une  grande  partie  de  leur' 
armée , ce  qui  aurait  assuré  les  succès  pour  toute  la  cam- 
pagne. 

Le  général  Soult  fit  d’ abord  suivre  l’ennemi  par  un  bataillon  et 
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un  régiment  de  chasseurs,  qui  poursuivirent  les  fuyards  jusque 
vers  la  moitié  du  bois  ; mais  là  ils  trouvèrent  une  colonne  qui 
les  arrêta , et  engagea  deDouveau  l’affaire  que  la  déroute  n’avait 
fait  que  suspendre. 

Pendant  ce  temps , l’archiduc  Charles , à la  tête  d’une  co- 
lonne de  huit  bataillons  de  grenadiers  hongrois , d’un  pareil 
nombre  de  bataillons , de  six  mille  chevaux , et  d’un  train 
nombreux  d’artillerie , s’avançait  sur  Liebtingen  : il  avait  déjà 
dépassé  Molsperen  quand  il  apprit  la  déroute  de  ses  troupes. 

Il  ordonne  au  même  instant  que  les  fuyards  soient  ralliés  sur 
les  derrières,  et,  avec  les  troupes  fraîches  qu’il  amenait , il 
marche  vers  la  forêt  dans  l’intention  d’attaquer. 

La  vingt-cinquième  demi-brigade,  ignorant  ce  mouvement 
de  l’archiduc  , engagea  la  fusillade , pensant  n’avoir  à com- 
battre que  les  troupes  qu’elle  avait  déjà  battues.  £0  tombait  0 
sur  l’ennemi  avec  une  nouvelle  ardeur , lorsqu’elle  se  vit  arrétge 
par  quinze  mille  hommes  d’infanterie  placés  sur  plusieurs  lignes. 

Le  général  Soult  se  hâta  d’envoyer  à son  secours  deux  batail- 
lons *,  mais  bientôt  deux  autres  bataillons , jaloux  de  partager  la 
gloire  et  les  dangers  de  leurs  camarades  , demandèrent  à se 
joindre  à eux  dans  le  combat.  Et , impatiens  de  terminer  une 
fusillade  longue  et  meurtrière  , trois  demi-brigades,  marchant 
au  pas  de  charge , s’avancèrent  avec  intrépidité,  et  forcèrent 
la  première  ligne  ennemie  ; mais  elles  eurent  bientôt  en  tête 
une  seconde  ligne  de  bataillons  frais  , ce  qui  les  obligea  de  , 
venir  se  rallier  à quelques  compagnies  qui  avaient  été  laissées 
en  réserve  auprès  de  l’artillerie. 

Ce  mouvement  donna  à l’ennemi  la  facilité  de  déborder 
les  ailes  de  l’armée  française  •,  mais  il  fut  arrêté  par  quelques 
compagnies  détachées.  Le  général  Soult  ordonna  une  nou- 
velle attaque.  Le  pas  de  charge  fut  battu  sur  toute  la  ligne. 
Cependant  l’ennemi,  qui  avait  concentré  ses  forces  sur  ce  point, 
et  qui,  à chaque  instant  recevait  de  nouvelles  troupes  de 
Stockach  , rendit  inutiles  tous  les  efforts  du  général  Levai, 
qui  à la  tête  de  la  cinquante-troisième , et  de  la  soixante- 
septième  demi-brigade , fit  en  cette  occasion  des  prodiges 
de  valeur,  ainsi  que  ceux  que  fit  le  général  Mortier , com- 
mandant la  vingt-cinquième  demi-brigade  , pour  triompher  des 
troupes  qui  lui  étaient  opposées. 

Cependant , les  Français  , peu  effrayés  de  la  supériorité  du 
nombre  des  Autrichiens,  tous  également  animés  du  même  esprit, 
officiers  et  soldats , avaient  la  volonté  de  vaincre  , et  n’as- 
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^iraient  qu’à  faire  une  nouveÿe  tentative  pour  ressaisir  leurs 
avantages.  La  charge  fut  donc  battue  pour  la  troisième  fois, 
et  exécutée  avec  la  même  intrépidité  que  les  précédentes, 
mais  avec  aussi  peu  de  succès. , L’ennemi  revenu  de  son  éton- 
nement, fit  ployer  son  centre,  tandis  qu’il  faisait  avancer 
ses  ailes , dans  l’intention , sans  doute , d'envelopper  cette 
poignée  de  héros  qui  s’obstinaient  à lui  disputer  la  victoire 
avec  tant  d’acharnement.  Jourdan  vit  bien  que  l’armée  fran- 
çaise , épuisée  de  fatigue  et  de  besoin  , ne  pouvant  en  outre 
•faire  usage  d’uue  partie  de  ses  armes  , par  le  mauvais  état  où 
elles  se  trouvaient , ferait  de  vains  efforts  pour  empêcher  cette 
manœuvre  : il  ne  songea  donc  qu’à  la  préserver  du  danger 
imminent  auquel  elle  était  exposée.  En  conséquence , il  or- 
donna au  général  Soult  de  retirer  ses  troupes  hors  du  bois, 
et  de  les  diriger  sur  la  cavalerie  de  réserve  restée  dans  la 
plaine  en  avant  de  Liebtingen. 

Fendant  l’action  soutenue  avec  tant  de  gloire  et  de  bravoure 
par  l’infanterie  de  l’avant -garde  , le  général  Saint -Cyr, 
par  ordre  du  général  Jourdan,  pressa  sa  marche  sur  Moes- 
kirck,  poussa  un  corps  de  troupes  par  les  bois,  sur  les 
derrières  de  l’ennemi  , et  lui  renvoya  sur  Neuhausen  une 
demi-brigade  d’infanterie.  0 

La  division  de  Vavant-garde  exécuta  son  mouvement  ré- 
trograde dans  le  plus  grand  ordre.  L’infanterie  fut  établie 
’ dans  le  bois  à»  droite  et  à gauche  de  la  plainè  de  Liebtin- 
gen. La  cavalerie  fut  déployée  dans  cette  plaine,  et  l’ar- 
tillerie disposée  de  manière  à foudroyer  tout  ce  qui  débou- 
cherait du  bois  que  les  Français  venaient  d’abandonner. 

Le  général  Klein  fut  détaché  avec  deux  régimens  de  cava- 
lerie pour  se  portersur  Emingen  , afin  d’observer  les  débauchés 
par  lesquels  l’ennemi  pouvait  se  porter  sur  les  derrières  , sans 
être  aperçu  de  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  le  général, 
Jourdan  conservait  encore  l’espoir  d’empêcher  l’ennemi  de 
déboucher  du  bois , et  croyait  pouvoir  conserver  ses  commu- 
nications avec  le  général  Saint-Cyr  ; mais  il  fut  trompé  dans 
son  attente;  car,  malgré  le  feu  le  plus  vif  et  le  plus  meur- 
trier, la  cavalerie  ennemie,  soutenue  par  une  nombreuse  in- 
fanterie , sortit  du  bois  par  un  défilé , et  vint  s’établir  avec 
quelques  pièces  d’artillerie  en  avant  de  ce  bois,  ayant  der- 
rière elle  un  ravin. 

Au  même  instant,  on  vint  annoncer  que  la-huitième  demi# 
brigade  demandée  au  général  Saiot-Cyt  arrivait  à la  gauche 
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de  la  position.  Jourdan,  voulant  alors  faire  usage  de  toutf 
ses  moyens , ordonna  une  attaque  générale. 

Il  fut  ordonné  à la  huitième  demi -brigade  de  pénétrer 
dans  le  ravin  qui  tournait  le  plateau  sur  lequel  l’ennemi 
portait  sa  cavalerie.  Le  général  Levai , avec  la  soixante- 
septième  , étant  à la  tête  du  bois  situé  à la  gauche  de  la 
plaine , devait  charger  sur  l’infanterie  qui  commençait  à (Jé- 
boucher,  et  la  jeter  sur  la  huitième  demi-brigade,  qui  en 
aurait  enlevé  une  grande  partie.  La  cinquante-troisième  et 
la  vingt-cinquième  demi-brigades,  qui  étaient  dans  le  boia- 
à droite  de  la  plaine , devaient  rTussi  charger  l’infanterie  , 
qui  débouchait  devant  elles  : le  mouvement  de  l’infariterie , 
excepté  celui  de  la  huitième  demi-brigade , ne  devait  être 
exécuté  qu’après  la  charge  de  la  cavalerie. 

Jourdan  ordonna  au  général  d’Hautpoult , qui  commandait 
la  réserve  de  cavalerie , de  charger  la  cavalerie  ennemie.  Deux 
régimens  de  carabiniers  et  deux  régimens  de  cavalerie  for- 
maient seuls  cette  réserve , et  la  charge  qu’ils  exécutèrent 
ne  produisit  aucun  effet  ; ils  furent  repoussés  et  se  reti- 
rèrent en  désordre.  Si  la  cavalerie  ennemie  n’eût  pas  été 
arrêtée  par  le  feu  de  l'infanterie  et  de  l’artillerie , placées 
à la  tête  des  bqg,  l’armée  française  eût  essuyé  une  perte 
considérable.  Dans  cet  état  des  choses , Jourdan  ne  balança 
pas  à se  précipiter  au  milieu  des  carabiniers , leur  ordon- 
nant de  s’arrêter  et  de  se  réunir  autour  de  lui  ; mais , parmi 
tout  le  désordre,  sa  voix  ne  put  se  faire  entendre,  et  il  fut 
entraîné  dans  la  retraite.  Cependant  ces  braves  troupes,  qui 
avaient  un  instant  été  insensibles  à la  voix  de  leur  général , 
prouvèrent , le  moment  d’après , qu’elles  étaient  aussi  coura- 
geuses que  l'infanterie , et  soutinrent  vigoureusement  la  re- 
traite, sous  le  feu  terrible  des  Autrichiens,  qui  tiraient  conti- 
nuellement sur  elles  à mitraille.  La  huitième  demi-brigade , 
suivant  les  ordres  quelle  avait  reçus,  commençait  à tourner 
la  position  des  Autrichiens , lorsque  ceux-ci , mettant  à proht 
l’avantage  que  leur  donnait  la  charge  de  cavalerie  qu’on  venait 
d’éxécuter , se  portèrent  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  sur  cette  demi-brigade,  qui  n’était  com- 
posée que  de  douze  cents  combattans. 

Les  braves  soldats  de  cette  demi  - brigade , animés  par 
l’exemple  du  chef  de  bataillon  Marion  qui  les  commandait,  et 
•ui  joignait  le  courage  à l’intrépidité,  tinrent  ferme  et  résis- 
tèrent au  nombre;  niais  un  coup  de  feu  frappa  ce  valeureux 
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commandant , et  le  fit  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Dès  ce 
moment , la  huitième  demi-brigade  commença  sa  retraite  , et 
se  dirigea  vers  Neuhausen  , d’où  elle  vint  se  reunir  à la  division 
du  général  Soult. 

En  ce  moment  commença  un  des  plus  furieux  combats  d’in  - 
fanterie qui  jamais  aient  été  livrés.  L’archiduc  mit  pied  à terre 
et  chargea  à la  tête  des  grenadiers.  Le  prince  d’Anhalt  et  le 
général  prince  de  Furstemberg,  qui  y fut  tué,  conduisirent^ 
même  leurs  colonnes.  Cependant  ce  ne  fut  qu’après  la  résistance 
la  plus  soutenue  que  les  Français  furent  repoussés  hors  du  bois. 
Le  corps  des  carabiniers  français  couvrit  la  retraite,  et  fut 
chargé  à-la-fois  par  les  grenadiers  et  les  cuirassiers  impériaux. 
Le  général  Saint-Cyr , obligé  de  céder  à ce  dernier  et  terrible 
effort , se  replia  sur  Lipptingen. 

La  canonnade  dura,  de  part  et  d’autre  , jusqu’à  la  nuit;  elle 
fut  toujours  très-vigoureuse  et  très-soutenue.  Le  combat  le 
plus  opiniâtre  et  le  carnage  ne  finirent  qu’avec  le  jour.  Le  champ 
de  bataille  fut  couvert  de  dix  mille  hommes  tués  ou  blessés. 
La  division  d’avant-garde  et  celle  de  cavalerie  vinrent  s’établir 
à la  tête  du  bois  en  avant  de  Tuttlingen,  et  en  arrière  de 
Liebtingen, 

Jourdan,  convaincu  que , malgré  ses  efforts  réitérés,  la  divi- 
sion d’avant-garde  ne  viendftût  jamais  3 bout  d’empêcher  l’en- 
nemi de  déboucher  des  bois  de  Stockach  , et  voyant  que  celui  ri 
portait  ses  forces  sur  Neuhausen , sentit  qu’il  était  indispen- 
sable de  faire  rétrograder  le  général  Saint-Cyr,  qui  s’était 
dirigé  sur  Moéskirch  ; sans  cela,  il  eût  été  totalement  enve- 
loppé. Il  lui  fit  porter  l’ordre  d’effectuer  sa  retraite  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  en  passant  ce  fleuve  à Sigmaringen.  Ce 
général  exécuta  son  mouvement  dans  la  nuit  du  a5  au  26  mars 
en  bon  ordre,  et  sans  essuyer  la  perte  la  plus  légère. 

Le  général  Souham , commandant  la  deuxième  division  , se 
dirigea  d’abord  sur  Ach,  pour  s’emparer  de  ce  poste , et  s’avan- 
cer ensuite  sur  Stockach.  Il  fit  attaquer  à l’instant  l’ennemi 
par  sa  brigade  de  droite,  aux  ordres  du  général  Decaen.  Cette 
attaque  fut  faite  à la  baïonnette  avec  la  plus  grande  intré- 
pidité. Après  un  combat  très-vif , les  troupes  françaises  par- 
vinrent enfin  à s’emparer  des  hauteurs  du  village  d’Ach  ; mais, 
l’ennemi  avant  tourné  la  position  , et  s’étant  porté  en  force  sur 
elles,  il  fallut  quelles  prissent  le  parti  de  se  reployer  jusqu'au 
débouché  dubois  en  arrière  d’Ach.  Adixheures , Souham  , comp- 
tant sur  les  succès  que  les  divisions  de  droite  et  de  gauche  devaient 
avoir  obtenus,  ordonna  de  renouveler  l’attaque.  Alors  tente 


Digitized  by  Google 


SA  STOCK  A CK. 

sa  division  se  porta  en  avant , et  chassa  l'ennemi  jusque  au-delà 
d’Aigellingen , où  le  général  lui  fit  prendre  position.  Cette  divi- 
sion fit  éprouver  une  perte  considérable  à l’ennemi,  lui  tua  beau- 
coup de  monde , et  lui  fit  neuf  cents  prisonniers. 

Le  général  Férino , commandant  la  première  division , atta- 
qua vigoureusement  les  Autrichiens  , les  repoussa  jusqu’à  Steis— 
lingen,  et  força  ce  village  en  le  tournant  sur  les  deux  flancs. 
Le  général  Jacopin , commandant  la  brigade  de  gauche  de 
cette  division,  se  porta  aussi  avec  le  plus  grand  courage  sur 
l’ennemi,  qu’il  trouva  dans  les  marais  à la  gauche  de  Steis— 
lingen.  Les  ennemis,  forcés  de  se  retirer  dans  un  bois  situé 
près  d’un  village  à gauche  de  Steislingen  , furent  repoussés  avec 
perte  considérable,  et  laissèrent  cinq  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  prisonniers  au  pouvoir  de  la  division  du  général  Férino. 

Le  général  Tharreau,  repoussant  toujours  les  Autrichiens, 
s’avança  par  la  chaussée  de  Stockach  sur  Ürsingen.  Les  impé- 
riaux réunirent  leurs  forces  en  arrière  de  ce  village  , et  firent 
tête  à toute  la  division  du  général  Férino  , qui  occupait  le  pla- 
teau en  avant , et  à celle  du  général  Souham , qui  cherchait  à 
déboucher  par  Aigeltingen.  Le  général  Férino  engagea  d’abord 
une  vive  canonnade  avec  l’ennemi  ■,‘lmais,  voyant  que  ce  moyen 
était  insuffisant  pour  le  contraindre  à la  retraite,  il  se  décida  à 
faire  attaquer  les  boi*  qui  couvrent  la  route  de  Stockach  à 
Ach. 

Le  combat  devint  terrible  et  sanglant deux  fois  l’attaque 
avait  été  renouvelée  avec  des  troupes  fraîches,  sans  pouvoir 
enlever  le  bois.  Enfin,  on  fait  marcher  sur  l’ennemi  une  troisième 
colonne,  qui  le  culbute , le  poursuit  jusque  au-delà  de 
Leutzingen  , et  s’empare  des  hauteurs  qui  dominent  ce  village. 
Alors  les  impériaux  se  retirent  avec  précipitation  , et  vont 
prendre  position  en  formant  un  fer-à-cheval  en  arrière  , à la 
droite  de  Stockach , et  établissent  sur  leur  front  une  batterie 
de  vingt  pièces  de  canon  , au  feu  de  laquelle  le  général  Férino 
ne  put  répondre,  faute  de  munitions. 

L’archiduc  se  voyant,  dans  sa  position  , hors  des  atteintes  de 
la  division  du  général  Férino,  qui  ne  pouvait , dans  le  mauvais 
état  où  elle  se  trouvait,  rien  entreprendre  coDtre lui , fit  prendre 
l’offensive  sur  cette  division , et  se  porta  sur  Walvis , dans 
l’intention  de  la  tourner  par  sa  droite.  Le  général  Férino 
détacha  le  général  Jacopin , qui  attaqua  les  Allemands  à la 
baïonnette  dans  Walvis  même,  les  battit  et  emporta  ce  village, 
malgré  la  résistance  que  lui  opposèrent  les  troupes  de  l'archiduc; 
mais  les  Autrichiens , ayant  réuni  des  forces  considérables  eu 
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arrière  de  Walvis,  se  mirent  en  marche  pour  surprendre  les  Fran- 
çais : le  général  Férino , ne  voulant  point  exposer  la  division 
à être  accablée  par  un  nombre  de  troupes  infiniment  supérieur 
à celles  qu’il  commandait , crut  devoir  faire  évacuer  Walvis  à 
la  nuit.  Telle  fut  la  bataille  de  Stockach,  où  l’armée  du  Danube, 
qui  ne  comptait  sous  ses  drapeaux  que  trente-quatre  mille 
hommes , ne  craignit  pas  d’attaquer  une  armée  autrichienne 
de  quatre-vingt  mille  combattans,  et  prouva,  par  les  difFé- 
rens  succès  qu’elle  obtint  dans  les  ditférentes  affaires  qui  eurent 
lieu  entre  les  divisons  des  deux  armées , que  la  valeur  et  le 
courage  peuvent  aisément  suppléer  à l’infériorité  du  nombre. 
L’archiduc,  de  son  propre  aveu  , eut,  dans  celte  bataille  mé- 
morable , sept  mille  hommes  tués  ou  blessés , et  perdit  deux 
pièces  de  canon.  Si  l’armée  française  ne  put  contraindre  les 
impériaux  à abandonner  la  position  principale  qu’ils  occupaient 
près  de  Stockach,  jes  troupes  couchèrent  sur  le  champ  de 
bataille-,  elles  firent  plus  encore,  elles  y passèrent  toute  la 
nuit  du  26,  quoiqu’elles  manquassent  de  toutes  les  provisions 
nécessaires , se  trouvant  sans  pain , et  n’qyant  ni  viande  , ni 
eau-de-vie  , ni  fourrages.  Ce  n’est  donc  point  la  perte  de  la 
bataille  qui  força  Jourdan  à la  retraite  ; il  dut  nécessairement 
céder  à des  forces  supérieures  par  le  nombre,  et  ne  pas  exposer 
son  armée  à être  enveloppée  par  lés  troupes  Impériales , qui, 
outre  les  positions  avantageuses  dont  elles  étaient  maîtresses , 
comptaient  un  nombre  de  combattans  une  fois  plus  considérable  * 
que  ceux  qu’il  pouvait  leur  opposer. 

STRALSUND. 

Du  février  au  27  août  1807.  — Le  roi  de  Suède,  qui, 
jusqu'en  1806,  avait  gardé  la  neutralité  dans  la  guerre  qui 
embrasait  l’Europe,  se  départit , à cette  époque  , du  système 
qu’il  avait  adopté , et  s’unit  avqc  les  Anglais  dans  le  moment 
où  Napoléon  s’avançait  dans  le  nord  de  l’Allemagne,  pour  se 
venger  de  la  conduite  perfide  de  la  Prusse.  Malgré  lés  succès 
qui  suivirent  la  marche  triomphante  des  Français,  le  roi  de 
Suède  ne  changea  rien  à ses  dispositions  -,  il  fallut  se  résoudre 
à combattre  une  puissance  que  l’on  avait  peine  à regarder 
comme  ennemie.  D’abord  la  Poméranie  suédoise  fut  occupée 
par  le  maréchal  Mortier,  commandant  le  huitième  corps  de 
la  grande  armée  , qui  formait  l’extrémité  de  sa  gauche.  Ce 
général , apres  avoir  chassé  successivement  les  troupes  sué- 
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doises  de  Gripswaldt  et  de  Grimm  , bloqua  Stralsund  du  côté 
de  la  terre.  Des  difficultés  sans  nombre  lui  avaient  été  op- 
posées çour  l’empêchcr  d’approcher  de  cette  place.  A Grips- 
waldt , l’ennemi  ayant  osé  résister , on  fut  obligé  de  jeter 
quelques  bombes  dans  la  place-,  le  douzième  régiment  d’in- 
fanterie légère  passa  les  fossés  sur  la  glace , et  emporta  les 
remparts  d'assaut.  Il  y eut  aussi  près  de  Grimm  une  escar- 
mouche qui  fut  toute  à l’avantage  des  troupes  françaises. 
Les  Suédois,  voulant  réparer  ces  deux  échecs,  attendirent 
les  Français  sur  les  hauteurs  de  Lechenhagen.  Cette  position  , 
quoique  très-avantageuse  , ne  les  servit  point  selon  leurs  espé- 
rances -,  ils  en  furent  promptement  délogés  par  la  division  du 
général  Grandjean,  dont  le  feu  de  lo*ute  l’artillerie  suédoise 
ne  put  arrêter  l’attaque. ^Malgré  toutes  ces  contrariétés,  qui 
ne  produisirent  qu’un  leger  e!Fet , les  avant-postes  français 
parvinrent  bientôt  à s’établir  sous  le  canon  de  la  place  ; ils 
s’empressèrent  d’assurer  leurs  positions  *par  des  retranche- 
mens,  et  de  faire  des  préparatifs  pour  le  siège. 

Stralsund  avait  une  garnison  de  dix  à douze  mille  hommes; 
l'ile  de  Rugen  était  aussi  défendue  par  une  autre  garnison , 
dont  la  force  était  considérable,  et  les  milices  du  pays  com- 
posaient encore  un  corps  qui  pouvait  augmenter  les  forces 
des  deux  garnisons. 

Au  mois  de  février,  il  n’avait  pas  encore  été  tiré  un  coup 
de  canon  de  la  forteresse  suédoise  ; cependant , en  ce  mo- 
ment, les  Suédois  se  trouvaient  resserrés.  Pour  éviter  la  sur- 
prise dont  ils  étaient  menacés , par  la  facilité  que  les  glaces 
pouvaient  donner  pour  assaillir  la  place,  ils  faisaient  courir 
des  patrouilles  toutes  les  nuits  pour  rompre  ces  glaces , et , 
pour  empêcher  que  leurs  masses  ne  s’accumulassent , les  sol- 
dats, parcourant  les  fossés  dans  des  bateaux , les  écartaient 
avec  des  rames.  Cette  précaution  ne  leur  ayant  pas  semblé  suf- 
fisante, ils  tiraient  le  canon  du  rempart  lorsque  les  patrouilles 
françaises  paraissaient  à une*  distance  trop  rapprochée.  Un 
renfort  irès-considérable  arriva  alors  de  Suède,  et  vint  aug- 
menter la  garnison  de  Stralsund , qui  acquit  chaque  jour  des 
moyens  de  défense  plus  grands  et  plus  avantageux.  Le  baron 
d'Essen  était  général  en  chef;  il  avait  pour  commandant  en 
second  le  baron  d'Armfeldt , et  l’adjudant-général  Feyron 
était  gouverneur  de  la  ville.  Les  travaux  étaient  poussés  par 
les  Français  avec  la  plus  grande  activité  ; deux  raille  paysans 
étaient  employés  chaque  jour  à l’établissement  des  batteries 
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*ar  la  côte,  pour  intercepter  toute  communication  entre  Straî- 
saud  et  l’iie  de  Rugen.  De  gros  transports  d’artillerie  étaient 
«fl  route  du  coté  de  Friedland  ,^t  tous  lés  navires  des  petits 
ports  de  la  Baltique  occupés  par  les  Français  étaient  oc- 
cupés à y conduire  des  munitions  et  des  vivres. 

Le  i,3  février,  le  lieuteuant-généial  d'Armfeldt  fit  une 
sortie  à la  tête  de  la  garnison  , pour  enlever  une  batterie 
construite  par  les  Français  devant  Frauchenfort.  Les  Suédois 
firent,  en  cette  occasion,  preuve  d'une  bravoure  extraordi- 
naire; mais , quelques  elForts  qu’ils  fissent,  ils  ne  purent  par- 
venir à enlever  la  batterie.  On  employa  de  nouveaux  nid)  eus 
pour  ecarter  les  assiegeans  de  la  place,  et  pour  inquiéter 
leurs  avant-postes.  . „ r 

La  lenteur  des*  opérations  de  l’armée  française  prouvait 
assez  l’extrême  répugnance  que  Napoléon  avait  de  faire  la 
guerre  à une  nation  qui  avait  été  alliée  de  la  France;  mais  * 
le  monarque  suédois , s obstinant  a repousser  toute  ouverture 
pacifique,  força  le  général  de  1 armée  française  à rompre  tous 
les  ménagemens  qu’il  avait  gardés  avec  lui  jusqu’à  ce  jour.  La 
bombardement  n’était  pas  encore  commencé  le  R février. 
Cependant  les  ouvrages  des  assiégeans  /avançaient  de  plus 
en  plus , malgré  le  feu  de  1 artillerie  que  les  chaloupes  sué- 
doises faisaient  continuellement  pour  gêner  les  travaux,  et  les 
fréquentes  sorties  tjui  avaient  lieu  dans  le  même  dessein.  La 
general  d Armfel^^en  fit  une  assez  serieuse  ; il  avait  pour 
but  de  contenir  les  avant-postes  français,  dont  l’activité, 
donnait  de  fréquentes  alarmes,  et  de  les  empêcher  de  battre 
le  bois  d'Heidçnholrz , qui  masquait  le  front  du  Kniéper  l’un 
des  faubourgs  de  la  ville.  Il  y eut  à cette  occasion  un  combat 
tres-vif;  les  Suédois  y perdirent  le  colonel  N.orbis  et  quelques 
soldats;  et , malgré  tous  leurs  efforts,,  le  bois  fut  coupé.  Une 
autre  expédition  , commandée  par  le  major  d'Hemings , partit 
de  Siraisuud  , se  dirigea  sur  la  petite  ville  de  Bardt.’sur  la 
cote  de  la  Baltique , où  les  Français  tenaient  un  détache- 
ment en  sauve-garde.  Deux  cents  chasseurs  et  quatre  cha- 
loupes canonnières  marchaient  sous  les  ordres  de  ce  chef  . 
qui  entra  dans  Basdt , et  se  rendit  sans  peine  maître  de  la 
sauve-garde  , qui , malgré  . sa  faiblesse  . ayant  à lutter  contre 
des  forces  supérieures  et  si  disproportionnées , fit  une  dé-< 
fense  .aussi  belle  que  pouvait  le  lui  permettre  le  petit  nombre 
d’hommes  dont  elle  était  composée  ; les  habitansmême  secon- 
dèrent les  Suédois.  Cet  attentat  excita  l'indignation  du  général 
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Mortier,  qui  ne  tarda  pas  à en  tirer  une  vengeance  signale*  : 
il  fit  arrêter  dans  la  ville  des  otages , et  lui  imposa  uue  forte 
contribution. 

Le  i4  mars,  à la  faveur  d*un  temps  brumeux,  la  garnison 
de  Stralsund  fit  uue  nouvelle  sortie  ; elle  déboucha  par  la 
porte  du  Kniéper,  avec  deux  mille  hommes  d’infanterie,  deux 
escadrons  et  six  pièces  de  canon , pour  attaquer  une  redoute 
qui  n’était  encore  ni  fermée , ni  palissadee , ni  garnie  de  ses 
canons,  et  occupée  seulement  par  des  voltigeurs-,  ces  braves, 
sans  s’étonner  du  nombre  de  leurs  assaillans,  soutinrent  et 
repoussèrent  toutes  leurs  attaques , et  donnèrent  le  temps  à 
une  seconde  compagnie  d’infanterie  légère  de  venir  à leur 
secours.  Quinze  Suédois , plus  hardis , montèrent  sur  les  pa- 
rapets , mais  la  mort  qu’ils  y trouvèrent  fut  le  prix  de  leur 
audace.  Toutes  les  tentatives  de  leurs  compagnons,  pour  en- 
tamer la  redoute , furent  inutiles  ■ soixante-deux  morts  et  un 
'plus  grand  nombre  de  blessés  forcèrent  les  Suédois  à se  re- 
tirer, sans  avoir  pu  réussir  dans  leur  entreprise;  on  leur  fit 
encore  une  cinquantaine  de  prisonniers.  Cependant  la  redoute 
qu’ils  avaient  attaquée  n’était  défendue  que  par  cent  cin- 
quante hommes.  Cet  acte  de  bravoure  et  d’intrépidité  fut 
loué  par  le  chef  de  l’armée  française , qui,  pour  récompenser 
le  courage  de  ces  soldats , accorda  trois  décorations  de  la 
légion-d’honneur  aux  deux  compagnies  qui  se  trouvèrent  dans 
la  redoute. 

Au  commencement  d’avril , une  partie  du  quartier  du  ma- 
réchal Mortier , allant  prendre  la  direction  du  siège  de  Col- 
berg,  se  porta  sur  Grimm.  Le  corps  de  siège  de  Stralsund 
resta  néanmoins  en  observation  devant  cette  place , sous  le 
commandement  du  général  Grandjean.  La  garnison  de  Stral- 
sund , ayant  reçu  par  la  voie  de  la  mer  quelques  régimens 
de  renfort , informée  de  plus  du  mouvement  du  maréchal , 
déboucha  en  forces.  Le  général  Grandjean  repassa  la  Péenne , 
et  vint  prendre  position  à Anclam  ; une  nombreuse  flottille 
suédoise  opéra  des  débarquemens  sur  différens  points  de  la 
côte,  et  particulièrement  dans  les  îles  d’Usedom  et  de  Wollin. 
Instruit  de  tous  ces  mouvemens , le  maréchal  Mortier  s’em- 
pressa de  faire  une  marche  rétrograde;  il  se  porta  le  i3  avril 
aur  Stettin,  et  manœuvra  pour  y attirer  les  Suédois.  Le 
succès  répondit  à ses  desseins.  Les  ennemis  eurent  l’impru- 
dence de  s’avancer  sur  Anclam  et  sur  Demmin,  et  de  se 
porter  sur  Passewalck;  ils  y concentrèrent  leurs  forces,  et 
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marchèrent  rapidement  sur  le  ceutre  de  l’armée  du  général 
Mortier  , dont  la  ligue  s’étendait  depuis  l’Oder  jusqu'au  pays 
de  Mecklembourg.  Le  lendemain  , avant  le  jour , cette  armee 
déboucha  d‘e  Passewalck,  sur  la  route  d’ Anclam,  culbuta  le* 
positions  des  Suédois  à Belling  et  Ferdinanshoff,  et,  malgré 
la  résistance  la  plus  vive  et  la  plus  opiniâtre  , malgré  la  diili- 
culté  des  chemins  et  les  inondations , elle  les  chassa  de  poste 
en  posle  jusqu’à  Alteosmow , où  ils  se  réunirent  à un  corps 
de  troupes  fraîches  qui  venaient  d’Anclam.  Le  courage  des 
Suédois  se  ranima  à la  vue  de  ce  surcroît  de  forces , et  ils 
ae  battirent  vigoureusement.  Cette  nouvelle  résistance,  et  les 
succès  que  les  Français  venaient  d’obtenir,  enflammèrent  leur 
ardeur , et  ils  renouvelèrent  si  vivement  l’attaque  qu’ils  por- 
tèrent le  désordre  dans  les  rangs  des  Suédois , qui  se  reti- 
rèrent précipitamment  sur  Anclam  ; les  Français  les  y pour- 
suivirent l’épée  dans  les  reins  , et  y entrèrent  pèle-mële  avec 
eux.  Cet  avantage,  remporté  sur  le  centre  de  l’armée  sué- 
doise, engagea  le  maréchal  Mortier  à marcher  contre  les  deux 
ailes  dont  il  débordait  les  flancs.  Une  brigade  française  se 
porta  sur  Ukermonde,  et  une  autre  sur  Demnin.  Les  troupes 
françaises,  à leur  entrée  dans  Anclam,  coupèrent  la  colonne 
du  général  suédois  Cardell  ; elle  fut  attaquée,  le  17  avril, 
par  le  général  Veau , qui  lui  enleva  trois  pièces  de  canon  et 
fit  cinq  cents  prisonniers  ; le  reste  de  la  colonne  aurait  subi 
le  même  sort , s’il  n’avait  cherché  une  retraite  prompte  et 
sure  dans  les  chaloupes  canonnières  qu’il  se  hâta  de  regagner, 
en  s’embarquant  sur  le  Hoff. 

Le  général  suédois  baron  d’Armfeldt  fut  tué  d’un  coup  de 
mitraille  ; sa  mort  ht  passer  le  commandement  de  l'armée 
entre  les  mains  du  bâton  d’Essen,  qui  ne  put  se  dissimuler  la 
position  critique  dans  Igfcielle  il  se  trouvait,  ce  qui  l’engageft 
à demander  instatnmen^m  armistice  , ajoutant  qu’il  était  sur 
d’être  autorisé,  dans  tout  ce  qu’il  ferait,  par  sa  majesté  le 
roi  de  Suède.  Sa  demande  ne  fut  point  rejetée  -,  l’armistice  fut 
conclu  le  18  de  ce  mois,  à des  conditions  qui  paraissaient  devoir 
en  assurer  la  durée , et  ménager  un  prompt  rapprochement 
entre  deux  puissances  qu’une  heureuse  alliance  avait  si  long- 
temps unies.  r0v; 

Un  prince  d’un  caractère  ferme  aurait  pu  faire  concevoir 
l’espérance  d’un  accommodement  durable,  et  aurait  rendu  dé- 
cisives ses  premières  dispositions  -,  mais  le  caractère  mobile 
«t  irréfléchi  du  roi  de  Suède  ne  permettait  guère  de  compter 
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sur  la  stabilité  de  ses  intentions.  Ce  monarque , toujours  dé» 
terminé  d’apès  l’impulsion  du  moment,  concevait  alors  un 
secret  dépit  de  n’avoir  pas  été  nommé  généralissime  de» 
troupes  que  les  Anglais  promettaient  d’envoyer  dans  la  Bal- 
tique. 11  fit  donc  séquestrer  dans  ses  états  le  numéraire  que 
l’Angleterte  envoyait  en  subsides  à la  Russie , sous  prétexte 
qu’il  était  créancier  de  l’une  et  l’autre  de  ces  puissances. 
Tout  annonçait  une  rupture  entre  la  cour  de  Saint-James  et 
la  Suède. 

Dans  ce  moment  les  Suédois  sont  battus  ; les  autres  puis- 
sances paraissaient  entrer  dans  des  vues  conciliatoires.  L’An- 
gleterre , toujours  prête  à exciter  des  guerres  lorsqu’il  ne  lui 
en  coûte  que  de  l’argent,  et  quelle  ne  compromet  point  la 
vie  de  ses  sujets,  oublie  l’injure  quelle  a reçu  de  la  Suède, 
et  renouvelle  la  promesse  du  départ  prochain  d’un  contingent 
considérable  pour  la  Baltique.  Elle  promit  d’opérer,  pour  la 
cause  commune,  une  diversion  où  l’on  emploierait  six  mille 
Erussiens , dix  mille  Russes  et  quarante  mille  Anglais , qui , 
se  réunissant  dans  la  Poméranie  à vingt  mille  Suédois , for- 
meraient une  armée  de  soixante-seize  mille  hommes , avec 
laquelle  on  pourrait  reprendre  l'offensive  et  attaquer  les  der- 
rières de  l’armée  française,  tandis  que  l’armée  russe  la  tien- 
drait en  échec. 

Ce  vaste  plan , que  Buonapartc  avait  pour  ainsi  dire  soup- 
çonné , et  contre  lequel  il  avait  pris  les  précautions  néces- 
saires, en  établissant,  sous  les  ordres  du  maréchal  Brune, 
une  réserve  de  quatre-vingt  mille  hommes,  dont  la  ligne 
l’étendâit  depuis  Magdebourg  jusqu’à  la  mer , et  qui , se 
réunissant  au  corps  d’armée  du  général  Mortier,  placé  devant 
Stralsund  , donnait  de  proche  en  proche  la  main  aux  autres 
corps  de  la  grande  armée  , se  réduit  à une  simple  avant- 
garde  de  la  légion  allemande , qui  vint  débarquer  dans  la 
rade  de  Stralsund. 

Cependant  ce  fut  ce  faible  commencement  des  magnifique» 
promesses  de  l’Angleterre  qui  porta  le  roi  Gustave  à mani- 
fester des  sentimens  opposés  à ceux  qu’il  avait  montrés  lor» 
delà  conclusion  de  l’armistice.  Toutes  les  puissances  du  nord, 
séduites  par  ces  trompeuses  espérances , reprirent  simulta- 
nément l’offensive  ; mais  tous  leurs  efforts  pour  continuer  la 
guerre  n’eurent  aucun  succès.  Ce  fut  alors  que  Danfzîck 
succomba.  L’armée  française  , en  se  rendant  maîtresse  de 
celte  ville  importante , acquit  un  nouvel  appui , et  trouva  un 
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renfort  de  trente  mille  hommes  dans  les  troupes  qui  y étaient 
employées. 

La  victoire  signalée  qui  immortalisa  les  armes  françaises  à 
Friedland  força  les  Russes  à demand-r  la  paix.  Napoléon  la 
leur  accorda  à Tilsitt , et  tourna  tout  l'elfoit  de  ses  troupes 
contre  la  Suède,  demeurée  seule  et  sans  secours  en  butte  à 
la  vengeance  d’une  nation  dont  elle  avait  trompé  la  bonne 
foi.  Le  maréchal  Brune , dont  le  corps  avait  été  renforcé 
d’une  partie  des  troupes  de  la  grande  armée  , se  présenta 
encore  une  fois  devant  Stralsund.  La  place  se  rendit  le 
26  août , après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  L’attaque 
avait  été  poussée  avec  une  telle  vigueur,  que  le  roi  deSm.de, 
voyant  les  progrès  que  les  assiégeans  faisaient  par  leurs  tra- 
vaux, et  jugeant  que  son  artillerie  était  inutile  contre  les 
tirailleurs  français  , craignant  sur  - tout  de  voir  réduire  en 
poussière  ses  remparts,  tant  était  vif  et  prompt  JÉ^ervice 
des  batteries  françaises , prit  le  parÿ  de  s’embarquer  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  armée,  et  se  relira  à Rugen, 
laissant  à Stralsund  l’adjudant-général  Peyron , l’un  de  ses 
aides-de-camp , pour  y commander  en  son  nom.  Cet  officier 
se  présenta,  et  offrit  de  capituler;  mais  les  ridicules  propo- 
sitions qu'il  fit  au  maréchal  Brune  ne  furetot  point  acceptées. 
Le  général  français  rassura  les  citoyens , et  ht  occuper  les 
portes  de  Stralsund  par  les  grenadiers. 

La  discipline  la  plus  régulière  fut  maintenue  dans  tous  les 
corps;  le  soldat,  accoutumé  par  l’exemple  de  ses  généraux 
à la  respecter,  fit  régner  le  calme  et  la  tranquillité  dans  la 
ville,  dont  les  habitans  purent  jouir  d’une  sécurité  aussi  par- 
faite que  s’ils  avaient  été  sous  la  garde  des  soldats  de  leur 
nation.  Telle  était  la  conduite  des  Français  : terribles  dans 
les  combats,  redoutables  aux  ennemis  seuls,  à peine  la  vic- 
toire leur  faisait-elle  quitter  les  armes , qu’ils  se  montraient 
aussi  doux  et  aussi  humains  envers  les  peuples  vaincus,  qu’ils 
étaient  iutrépides  et  courageux  sur  le  champ  de  bataille. 

i8oq. — Le  prussien  Schill , chef  de  partisans,  désavoué 
par  le  roi  de  crusse,  s’était  retranché  <Jans  Stralsund  avec 
une  troupe  nombreuse  , qui  avait  porté  la  terreur  sur  plusieurs 
points  de  l’ Allemagne  : le  général  français  Gratien  s’avança 
sur  Stralsund,  et  enleva  d’assaut  tous  les  retranchemens.  Schill 
avait  donné  ordre  d’incendier  la  ville;  mais  sa  troupe  n’en 
eut  pas  le  temps.  Elle  fut  sabrée  ou  prise  toute, entière  : 
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lui-méme,  dans  l’instant  où  il  fuyait  pour  s’embarquer,  fut  tue 
sur  la  grande  place. 

STUBLAU. 

13  janvier  i8i3.  — Déjà  les  troupes  russes  étaient  arrivées 
sur.  le  territoire  de  Dantzick,  qu’occupait  le  général  comté 
Rapp,  commandant  le  dixième  corps  de  l’armée  française. 
Le  général  Bachelu,  qui  commandait  l'arrière-garde  de  ce 
corps,  avait  passé  la  Vistule  lorsque  les  Russes  parurent  sur 
J’autre  rive,  firent  passer  leur  avant-garde  , et  dirigèrent  leur 
canon  contre  le  village  de  Stüblau.  Aussitôt  le  général  Ba- 
chelu jeta  quelques  compagnies  d’infanterie  et  deux  pièces 
de  canon  dans  une  digue  qui  se  trouve  près  de  ce  village. 
Le  feuj^es  Français  fit  reculer  l’ennemi , qui  se  retira  à la 
nuit  au  Village  de  Palsch^i.  Persuadé  que  les  Russes  ne  pen- 
seraient pas  être  poursuivis , et  voulant  les  dégoûter  de  le 
harceler  continuellement  , le  général  français  résolut  de  les 
surprendre.  En  conséquence  il  ordonua  au  chef  de  bataillon 
Krasyn , du  dixième  régiment  d’infanterie  polonaise , de  re- 
monter la  Vistule  à la  tête  de  son  bataillon , à une  lieue  au- 
dessus  de  Stüblau.  Ce  brave  officier  traversa  la  rivière  sur  la 
glace , et  marcha  sur  Palschau.  Son  avant-garde  se  précipite 
sur  le  premier  poste  ennemi , l’enlève  : il  est  rejeté  par  le 
bataillon  polonais  dans  le  village.  Au  premier  bruit  de  l’ar- 
rivée des  Français,  les  Russes  s’étaient  sauvés  dans  le  plus 
grand  désordre,  et  leur  fuite  fut  si  précipitée  , qu’on  ne  put  pas 
même  atteindre  leur  artillerie.  Cette  expédition,  qui  fit  beau- 
coup d’honneur  au  chef  de  bataillon  Krasyn , fit  essuyer  4 
l’ennemi  une  perte  de  cinquante  hommes  tués  , trente  blessés  , 
vingt-huit  prisonniers  et  soixante  chevaux.  Le  bataillon  po- 
lonais n’eut  que  quelques  blessés,  tant  il  se  conduisit  avec 
prudence  et  bravoure. 

SUEZ. 

7 novembre  1798.— L’armée  française  était  à peine  arrivée 
en  Egypte,  que  le  général  Buonaparte,  qui  commandait  les 
forces  qu’on  avait  envoyées  dans  cette  contrée  , donna  tous 
ses  soins  à l'administration  d'un  pays  jadis  si  florissant  par 
son  commerce  et  sa  fertilité;  il  s’occupa  à rechercher  avec 
coin  les  antiquités  qu’il  renfermait,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
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pouvait  contribuera  rouvrirles  sources  de  son  ancienne  prospé- 
rité. Il  ordonna  au  général  Bon  detraverser  le  désert  avec  quinze 
cents  hommes  et  de  se  porter  sur  Suez , où  il  entra  le  7 
novembre.  Buonaparte  , accompagné  de  son  état-major,  des 
membres  de  l’institut , Monge  et  Ëerthollet,  et  d’un  corps  de 
cavalerie,  part  du  Caire  le  24  décembre,  arrive  le  27  à 
Suez,  reconnaît  la  côté  et  la  ville  , ordonne  les  ouvrage? 
et  les  fortifications  nécessaires  à sa  défense.  Dès  le  lende- 
main , il  passe  la  mer  Rouge  près  de  Suez , à un  gué  qui 
n’était  praticable  qu’eu  basse  mer,  et  se  rend  aux  fontaines 
de  Moïse,  situées  en  Asie,  à trois  lieues  et  demie.  Ces 
fontaines  sont  formées  de  cinq  sources  : elles  s’échappent  en 
bouillonnant  du  sommet  de  quelques  petites  montagnes  de 
sable  : l’eau  en  est  douce  et  un  peu  saumâtre.  Buonaparte 
retourne  le  même  soir  à Suez-,  mais  la  mer  étant  haute,  il 
est  forcé  de  remonter  à la  pointe  de  la  mer  Rouge.  Il  s’égare 
dans  des  marais  par  la  faute  de  son  guide , et  n’en  peut  sortir 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  ayant  de  l’eau  jusqu’à  la  ceinture. 
Les  magasins  qu’on  voit  à Suez  indiquent  assez  que  cette 
ville  a été  l’entrepôt  d’un  commerce  considérable.  Son  port 
11e  peut  recevoir  que  des  barques  ; mais  le3  frégates  peuvent 
mouiller  auprès  d’une  pointe  de  sable  qui  s’avance  dans  la 
tner  de  la  longueur  d’une  lieue.  Cette  pointe  est  découverte 
à la  marée  basse,  et  il  serait  possible  d’y  construire  une 
batterie  qui  protégerait  le  mouillage  et  défendrait  la  rade. 
Plusieurs  établissemens  utiles  pour  encourager  le  commerce 
sont  formés  dans  cette  ville  par  le  général  de  l’armée,  qui 
veut  aussi  l’affranchir  des  exactions  auxquelles  se  livraient 
les  pachas  et  les  Mameloucks.  Une  nouvelle  douane,  dont  les 
droits  ont  été  considérablement  diminués,  remplace  celle  qui 
existait  auparavant.  Des  mesures  sont  prises  pour  assurer  et 
garantir  le  transport  des  effets  et  des  marchandises  de  Suez 
au  Caire  et  à Belbeys.  Enfin,  les  dispositions  sont  telles,  que 
bientôt  elles  doivent  rendre  à Suez  son  ancienne  splendeur. 
Quatre  bâtimens  de  Djedda  y arrivent  pendant  le  séjour  de 
Buonaparte  : les  Arabes  de  Tor  viennent  de  leur  côté 
demander  l’amitié  des  Français.  Buonaparte  quitte  Suez  le  3a 
décembre.  A deux  lieues  et  demie  de  la  ville,  il  trouve  les 
vestiges  de  l’ancien  canal  de  Suez  ; il  le  suit  pendant  quatre 
lieues,  se  porte,  le  3 janvier  1799,  dans  l’Oasis  d’Horeb  , 
où  il  retrouve  encore  les  vestiges  de  ce  canal , à l’entrée  des 
terres  cultivées  et  arrosées  d'Egypte.  Satisfait  de  cette  double 


68  ’SUFX. 

reconnaissance , il  ordonne  a M.  Peyre  , ingénieur  des  pont* 
et  chaussées,  de  se  rendre  à Suez,  et  d’eu  partir  avec  une 
escorte  suffisante  pour  lever  géométriquement  et  niveler  tout! 
le  cours  du  canal-,  opération  destinée  à résoudre  le  problème 
de  l’existance  d’un  ouvrage  qu’on  pouvait  regarder  comme 
l’un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  que  l’industrie  humaine- 
élit  exécutés.  C’était  ainsi  que  Buonaparte  s’elforçant , au  milieu 
des  combats,  de  redonner  à l’Egypte  un  nouvel  éclat,  pré- 
ludait au  dessein  qu’il  avait  de  délivrer  la  France  du  chaos 
ôù  l’avaient  plongée  dix  années  de  troubles , de  dissensions  et 
d’anarchie. 

Avril  1800.  — Le  général  Kléber  prit  le  gouvernement 
de  l’Egypte  , et  le  commandement  de  l’armée  , après  le  départ 
de  Buonaparte.  Il  se  trouva  bientôt  dans  une  situation  peu 
avantageuse  pour  nos  troupes;  car,  pressé  vers  le  désert  de 
Syrie  par  les  Turcs,  et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
jiar  les  Anglais,  ne  recevant  d’ailleurs  aucun  secours  de  la 
France , il  craignit  de  voir  son  armée  se  consumer  par  les 
maladies , ou  de  la  livrer  sans  défense  au  fer  des  (ennemis. 
Dans  ces  circonstances  critiques , il  prit  le  parti  qui  conve- 
nait pour  conserver  à la  patrie  une  armée  de  braves  qui  lui 
étaient  dévoués.  11  voulut  par  une  capitulation  honorable  sans 
doute,  mais  prématurée,  prévenir  le  malheur  dont  il  était 
menacé.  La  perfidie  anglaise  empêcha  l’exécution  de  ce  traité. 
Il  fallut  donc  encore  recourir  à la  voie  des  armes.  Le  dé- 
sespoir et  l’amour  de  la  gloire,  qui  animent  les  Français, 
les  font  triompher  aux  champs  d’Héliopolis;  à Salêhié  ils  défout 
les  Ottomans  et  forcent  le  grand-vizir  de  se  retirer  en  Syrie. 
Ces  succès  engagent  Kléber  à reprendre  toutes  les  places  qu’il 
avait  abandonnées  : il  envoie  une  seconde  fois  occuper  Suez. 
Cette  tille  avait  été  fortifiée  par  les  Anglais,  qui  y avaient 
amené  de.  l’artillerie  et  des  troupes  ; elle  était  défendue  par 
-six  cents  Arabes  de  la  Mecque  et  d’Yambo,  et  par  cinq  cents 
hommes  detroupes  britanniques.  Le  lieutenant-colonel  Murray, 
instruit  par  le  commodore  Smith  des  progrès  des  armes  fran- 
çaises, ne  crut  pas  devoir  s’exposer  à être  attaqué  par  les 
troupes  de  Kléber  dans  une  ville  sans  murailles.  Jaloux  de 
ménager  le  sang  de  ses  soldats , et  de  conserver  les  propriétés 
de  sa  nation  , il  fit  embarquer  son  artillerie  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes.  Lorsqu’il  eut  acquis  la  certitude  que 
les  Français  u’é (aient  qu’à  la  distance  ü’uue  lieue  de  Suez , 
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il  regagna  soit  vaisseau  avec  presque  toute  sa  troupe  de  dé- 
barquement , et  confia  la  défense  de  la  ville  à cinquante 
Anglais  réunis  aux  Arabes  de  la  Mecque  et  d’Yainbo;  et  , 
pour  diminuer  la  crainte  qu’auraient  pu  concevoir  ces  dé- 
fenseurs qui  se  voyaient  en  si  petit  nombre  , il  leur  annonça 
qu’ils  n’avaient  à combattre  que  quelques  Français,  seul  et 
triste  débris  de  leur  armée,  que  le  grand-vizir  avait  presque 
entièrement  détruite  ; que  1»  peu  de  soldats  qui  s’avançaient 
vers  Suez , accablés  par  la  défaite  récente  de  leurs  compa- 
gnons , ne  pourraient  tenir  devant  eux , et  qu’ils  extermine- 
raient si  facilement  ces  hommes , qu’il  regardait  la  défaite  décès 
fuyards  comme  indigne  de  sa  valeur;  qu’il  leur  laissait  la  gloire 
de  massacrer  jusqu’au  dernier , et  leur  abandonnait  la  dé- 
pouille de  ces  audacieux.  Cependant  le  ai  avril,  au  point 
du  jour,  la  colonne  française  se  présente  en  bon  ordre  devant 
Suez , et  commence  l’attaque  de  vive  force.  La  montagne 
fortifiée  de  Kalsanié  répond  par  quelques  coups  de  canon  , 
mais  elle  est  bientôt  emportée  par  les  dromadaires  ; pendant 
ce  temps  les  grenadiers  et  un  détachement  de  fusiliers  la 
tournent  du  côté  de  la  grande  redoute  pour  lui  couper  la 
retraite  de  la  mer,  et  empêcher  que  les  bâtiipeos  marchands 
ne  sortent  du  port.  L’attaque  fut  chaude  et  impétueuse , 
aussi  eut-elle  un  plein  succès  ; l’ennemi  opposa  une  vaine  ré- 
sistance à la  valeur  de  nos  soldats,  qui  culbutèrent  tout  ce 
qui  se  présenta  devant  eux,  renversèrent  tous  les  obstacles , 
et  entrèrent  pèle-méle  avec  les  Africains  dans  la  ville  dont 
ils  se  rendirent  maîtres.  Les  Arabes,  qui  avaient  voulu  s’op- 
poser trop  vivement  à l’entrée  des  Français , et  qui  avaient 
défendu  leurs  postes  avec  le  plus  d’opiniâtrçté,  laissèrent  cent 
de  leurs  combattans  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Les 
Anglais,  voulant  empêcher  les  bâtimens  de  commerce  de 
rentrer  dans  le  port  dont  le  combat  les  avait  éloignés,  se 
hâtèrent  démettre  le  feu  à un  de  ces  vaisseaux,  qui,  eu  sor- 
tant, avait  échoué  dans  ce  canal  hors  de  la  portée  du  canon 
de  la  place.  Le  lendemain  ils  en  brûlèrent  encore  trente- 
huit  qui  cherchaient  à rentrer  dans  le  port.  Telle  était  la 
conduite  des  Anglais  envers  les  peuples  qu’ils  appelaient  leurs 
alliés , et  qu’ils  prétendaient  garantir  de  la  domination  fran- 
çaise dans  cette  partie  de  l’Afrique.  En  détruisant  ainsi  lg  fortune 
et  les  propriétés  de  ces  hommes  que  la  veille  ils  engageaient  à com- 
bat tre  pour  eux,  en  les  abandondant , au  moment  de  la  crise, 
à leurs  propres  forces,  les^Anglais  aliénaient  tous  les  esprits, 
et  les  disposaient  à ne  voir  en  eux  qu’un  peuple  uniquement 
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occupé  de  se»  intérêts,  et  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  de 
conserver  ses  biens.  Les  habifans  de  Suez , surpris  de  trouver 
dans  les  Français  autant  de  générosité  qu’ils  voyaient  de 

Eerfidie  de  la  part  de  leurs  alliés,  rendirent  aux  soldats  de 
léber  toute  leur  estime  et  leur  confiance,  et  vécurent  dé- 
sormais avec  eux  comme  de  vrais  amis , et  avec  autant  d’in- 
timité que  s’ils  eussent  été  les  enfans  de  la  même  patrie. 

• 

SULZBACH. 

19  août  1796.  — Les  armées  françaises  , brûlant  de  com- 
battre les  impériaux  , leur  présentaient  en  Italie  et  sur  1« 
Rhin  le  front  le  plus  menaçant.  L’armée  de  Sambre-et-Meuse  , 
sous  les  ordres  du  général  Jourdan  , comblée  de  succès  , put 
accélérer  sa  marche  et  se  trouver  vers  le  milieu  de  l’été  près 
de  Sulzbach , sur  les  confins  de  la  Franconie  et  du  haut  Pa- 
latinat.  L’avant-garde  de  cette  armée  était  commandée  par 
le  général  Colaud  ; elle  marcha  le  17  août  vers  Hersbruch  , 
pour  y prendre  la  route  qui  conduit  à Sulzbach.  Ce  pays , 
extrêmement  escarpé  , tout  environné  de  montagnes  , cou- 
ronnées et  couvertes  de  sapins  très-épais  , offre  non-seule- 
ment un  aspect  sauvage , mais  un  abord  difficile  ; à peine  y 
trouve-t-on  au  milieu  de  toutes  ses  sinuosités  un  seul  défilé 
d’environ  quatre  cents  mètres  de  largeur,  qui  soit  le  seul 
passage  praticable  pour  l’artillerie.  Sulzbach  est  à trois  my- 
riamètres  d’Hersbruch.  Les  postes  avancés  des  impériaux 
étaient  à un  myriamètre  de  Sulzbach  \ ils  s’étaient  placés  dans 
un  bois  qui  borde  la  route. 

Les  Autrichiens , voyant  s’approcher  l’instant  de  se  mesurer 
avec  les  Français  , s’étaient  emparés  d’une  petite  plaine  pour 
y faire  toutes  leurs  dispositions  militaires , et  y attendre  l’ar- 
mée française  avec  plus  de  sécurité.  Cette  plaine  est  fermée 
dans  le  fond  par  des  bois  , auprès  desquels  les  impériaux 
avaient  placé  çà  et  là  quelques  escadrons  de  cavalerie  avec 
de  l’artillerie,  afin  de  garantir  et  défendre  leur  flanc  droit 
en  cas  d’attaque.  Leur  gauche  était  formée  sur  une  éminence 
sur  laquelle  passe  la  route  ; de  ce  point  on  domine  etTon 
peut  découvrir  à un  demi- myriamètre  l’ennemi  qui  s’eu  appro- 
cherait ; c’est  là  que  les  impériaux  avaient  également  mis  de 
l’artillerie  en  position.  Ils  avaient  disséminé  des  tirailleurs 
sur  les  endroits  du  coteau  , qui  , n’étant  point  défendus 
par  la  nature,  laissaient  une  e#rée  libre  vers  la  plaine.  H 
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fallait  donc , pour  arriver  jusqu’à  eux , essuyer  le  feu  des  ti- 
railleurs , celui  de  l'artillerie  placée  sur  la  route,  et  de  1 in- 
fanterie qui  occupait  le  front  du  bois.  Dans  cette  position 
formidable,  les  Autrichiens  attendaient  les  Français. 

Le  général  Ney  , commandant  l’avant-garde  de  1 armee  fran- 
çaise, °ayant  fait  toutes  ses  observations , et  connaissant  par- 
faitement les  dispositions  de  l’ennemi,  se  met  en  devoir  de 
l’attaquer;  en  conséquence,  il  ordonne  d emporter  le  bois  a 
la  baïonnette,  fait  gravir  au  même  instant  avec  impétuosité 
les  flanqueurs  de  droite  pour  étonner  et  détourner  tout  a-la- 
fois  l’attention  de  l’ennemi  de  l’attaque  principale  En  ellet, 
au  même  instant  , et  sur  tous  les  points  , les  feux  de  1 attaque 
la  plus  vive  lançaient  Ta  mort  sur  tous  les  rangs.  En  vain 
le  général  Hohenlohe  soutient  la  bravoure  de  ses  troupes  par 
son  exemple  et  sa  présence  ; en  vain  le  front  et  les  lianes  de 
son  armée  vomissent  un  feu  terrible  et  soutenu.  Les  Français 
n’en  sont  point  étonnés  , ni  arrêtés  ; ils  entrent  dans  le  bois  avec 
intrépidité.  Les  impériaux  ne  peuvent  résister  à la  vivacité  de 
ce  choc;  elle  est  telle  quelle  répand  l’effroi  •parmi  les 
soldats  autrichiens.  Ce  choc  est  si  terrible  , qu’ils  se  débandent 
et  prennent  la  fuite.  Le  prince  de  Hohenlohe  se  jette  au  mi- 
lieu d’eux  pour  les  rallier;  ses  soldats  n’entendent  plus  sa  voix. 
La  frayeur  et  le  désordre  sont  au  comble  : l’epouvante  les  a 

saisis.  , 

Le  général  Ney , ne  négligeant  aucune  des  circonstances 

de  cette  terreur,  qu’a  su  jeter  l’impetuosite  française , 
profite  de  l’instant  pour  obtenir  une  victoire  aussi  complété 
que  prompte.  Le  général  INej  poursuit  si  vivement  le  prince 
de  Hohenlohe,  que  bientôt  le  prince  ne  doit  son  salut  qu  a 
la  fuite.  Le  champ  de  bataille  reste  aux  Français;  ils  occupent 
entièrement  la  petite  plaine , le  bois  et  une  partie  de  la  grande 
route  : la  surface  de  ce  terrain  peut  être  évaluée  a trois  quarts 
de  lieue  ; mais  l’ennemi , conservant  toujours  une  position 
avantageuse  croit  pouvoir  disputer  encore  la  victoire  , sur- 
tout envoyant  les  difficultés  locales  se  multiplier  aux  approches 
de  Sulzbach  , et , soutenu  par  de  nombreux  renforts , il  marche 
au-devant  des  Français.  Cette  nouvelle  altitude  de  la  part 
des  impériaux  force  le  général  Jourdan  à changer  ses  pre- 
mières dispositions  , et , pour  soutenir  son  avant-garde  , « 

général  Colaud  reçoit  l’ordre  d’avancer  le  corps  de  bataille 
formé  de  sa  division.  Le  général  Grenier  est  charge  de  tour- 
ne* la  position  de  l'ennemi  en  pénétrant  dans  1 épaisseur  de» 
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bois  situés  an-delà  de  sa  gauche;  et,  pour  cerner  entic re- 
nient les  Autrichiens  \ers  leur  droite,  le  général  Lefebvre 
eut  ordre  de  faire  marcher  au  meme  instant  sa  division  vers 
Neukieken.  Tandis  que  les  génér.^x  français  accéléraient  les 
nouveaux  mouvemens  de  leurs  troupes  , le  général  iNey,  se 
trouvant  soutenu  par  ces  nous  elles  positions , poursuit  ses  as  an- 
tages  avec  une  nouvelle  ardeur.  En  avançant  vers  bulzbach  , 
le  terrain  présente  des  difficultés  qui  ne  font  ce  semble 
qu’irriter  le  courage  des  deux  armées  ; à chaque  pas  on  ren- 
contre tour-à-tour  des  bois  et  des  ravins  dont  le  pays  est 
couvert  , a peine  peut-on  tenir  de  pied  ferme  sur  quelques 
petits  intervalles  de  terrain  plat  entrecoupés  de  bois.  C’est  sur 
ce  point  que  l'action  continue  avec  un  acharnement  égal;  ce 
ne  sont  point  des  guerriers  qui  combattent  pour  l’occupation 
d’un  pays , ce  sont  des  lions  acharnés  pour  la  même  proie , 
et  chaque  bois  est  ainsi  disputé  pied  à pied.  Cependant,  les 
Autrichiens  durent  rendre  grâces  aux  obstacles  dont  ce  terrain 
est  hériss^;  les  Français  ne  purent  déployer  leur  vivacité 
ordinaire , et  le  corps  d’armée  autrichienne  ne  pouvant  être 
tourné  assez  vite  par  les  Français , il  put  se  dérober  dans  ce 
moment  à leur  poursuite  , et  venir  se  concentrer  sur  sa  der- 
nière position , plus  forte  encore  que  toutes  les  précédentes. 

Cette  position  était  sur  un  plateau  formé  par  un  rocher  élevé 
très-escarpé,  même  inaccessible  vers  son  front  et  en  avant  de 
Sulzbach;  ce  rocher,  d’ailleurs  couvert  de  bois  , peut  recevoir 
sur  son  plateau  cinqà  six  cents  hommes  ; des  détachemens  d’ar- 
tillerie et  de  mousqueterie  défendaient  ses  flancs.  La  grande 
route  qui  conduit  à Sulzbach  est  située  sur  le  flanc  gauche  du 
rocher;  une  pente  douce  et  couverte  de  sapins  donne  la  facilité 
de  monter  de  ce  côté  sur  le  plateau.  Tout  auprès  du  rocher 
à gauche,  on, voit  une  petite  plaine  entourée  de  bois;  un 
seul  défilé  très-étroit,  auprès  duquel  étaient  les  Français,  leur 
donnait  l'unique  moyen  d’aborder  ce  plaleau  , au  milieu 
duquel  est  un  hameau  entouré  d’arbres  et  de  haies.  Le  gé- 
néral Jourdan  remarqua  que  les  Autrichiens  négligeaient  d’oc- 
cuper ce  hameau  , ainsi  que  la  partie  du  bois  sur  leur  gauche 
au-delà  de  la  plaine  , et,  profita  ut  de  cette  faute  , il  envoya 
l’ordre  au  général  Olivier  de  faire  occuper  la  lisière  du  bois 
par  sa  brigade  , et  il  ordonna  aussi  au  général  iNey  d’en- 
voyer quelques  détachemens  d’infanterie  dans  le  hameau.  Les 
impériaux  instruits , mais  trop  tard  , de  cette  dernière  ma- 
nœuvre des  Français,  se  hâtèrent  d’envoyer  des  troupes  et 
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de  l’artillerie  vers  le  bois.  Les  Français  y étaient  déjà  -,  on 
disputa  cette  lisière  du  bois  : l’attaque  fut  si  vive  et  le  feu 
de  la  brigade  du  général  Olivier  si  bien  nourri , que  les  Au- 
trichiens furent  repoussés  et  forcés  de  se  replier  sur  le  rocher , 
où  ils  paraissaient  compter  sur  un  point  de  retraite  pour  se 
rallier  et  continuer  le  combat  : c’était  le  hameau  vers  lequel 
ils  couraient  s’appuyer;  mais,  ô surprise  ! les  Français  s’y  étaient 
jetés.  L’ennemi , presque  déconcerté  par  l’activité  qu’avaient 
déployée  les  Français , par  l’occupation  précipitée  de  ces 
postes , envoie  trois  escadrons  de  Latour  , pour  charger  un 
escadron  de  chasseurs  que  le  général  Ney  avait  fait  marcher 
vers  cet  endroit.  Les  chasseurs  français  se  retirent  insensi- 
blement sur  le  hameau , déjà  occupé  par  l’infanterie  légère 
de  ligne.  Les  trois  escadrons  de  Latour,  voyant  l’escadron 
de  chasseurs  français  exécuter  une  feinte  retraite  vers  le  ha- 
meau, s’avancent  intrépidement  pour  le  charger,  et  sont  reçus 
à vingt  pas  par  le  feu  de  l’infanterie  légère.  En  un  instant 
Tes  Français  ont  mis  la  déroute  dans  les  rangs  ennemis  , qui 
sont  jonchés  de  leurs  morts,  et  dont  les  restes  se  replient 
précipitamment.  J 

Le  soleil  était  sur  son  déclin , et  l’acharneînent  était  encore 
égal  des  deux  parts  sur  le  long  du  rocher  ; mais  les  Français, 
maîtres  de  la  plaine  , y avaient  amené  de  l’artillerie  ; il  leur 
manquait  d’en  faire  autant  sur  le  flanc  gauche  des  impériaux, 
qui  était  dominé  et  défendu  par  les  hauteurs  que  l’ennemi 
occupait.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , les  grenadiers  fran- 
çais , couverts  par  le  roc  qui  avance  et  leur  sert  de  pavois  , 
tentent  d’escalader  le  côté  inaccessible.  Leurs  efforts  et  leur 
courage  sont  vains  ; le  roc  leur  refuse  son  appui  , ces  braves 
roulent  au  pied  du  rocher  avec  les  parties  qui  , en  se  déta- 
chant de  la  masse  , restent  dans  les  mains  qui  s’y  étaient 
cramponnées.  Déjà  la  nuit  répandait  par-tout  son  ombre,  et 
l’horreur  du  combat  dans  son  obscurité  semblait  irriter  davan- 
tage les  combattans.  Chaque  parti  semblait  douter  encore 
auquel  des  deux  le  sort  des  combats  réservait  la  victoire.  Ce- 
pendant le  général  Lefebvre,  arrivé  depuis  l’entrée  de  la 
nuit , décide  du  sort  de  cette  journée  : il  avait  pénétré  sur  les 
hauteurs  de  lâ  gauche  que  l’ennemi  défend  avec  opiniâtreté 
jusqu’au  milieu  de  la  nuit  ; à onze  heures  le  feu  se  soutenait 
avec  la  même  ardeur.  Une  partie  des  troupes  légères  de  l’en- 
nemi était  restée  sur  les  glacis  de  Sulzbach  , qui  sont  séparés 
du  rocher  par  un  ravin  profond , et  semblent  présenter  une 
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position  inexpugnable.  Les  troupes  autrichiennes  qui  défen- 
daient le  rocher,  voulant  se  rallier  aux  troupes  légères  res- 
tées sur  le  glacis  de  la  ville , en  bravent  les  dangers  en  sui- 
vant pour  cette  jonction  la  grande  route  qui  conduit  à Sulz— 
bach.  Mais  enfin  le  sort  des  armes  décide  en  Faveur  des  Fran- 
çais sur  cette  grande  route  même  ; une  partie  des  impériaux 
est  taillée  en  pièces  : ceux  qui  en  restent  sont  faits  prisonniers. 
Les  corps  dont  on  avait  empêché  la  jonction  font  leur  retraite 
à la  faveur  de  la  nuit.  Le  général  Lefebvre , s’étant  emparé 
des  hauteurs , arrêta  sa  poursuite , et  fit  bivouaquer  ses  troupe» 
sur  le  champ  de  bataille. 

SYÈNE. 

ta  février  1799. — Après  les  plus  sanglans  combats  livrés 
par  le  général  Desaix  aux  beys  de  la  haute  Egypte  à Sama— 
nouht , ces  souverains,  tombés  du  trône,  et  frappés  de  ter- 
reur , croient  n’avoir  d'asile  assuré  que  dans  les  déserts , ou 
ils  s’enfoncent.  Il  leur  restait  cependant  des  forces;  mais 
la  politique  du  général  français  ne  permettait  poiqt  qu’il  existât 
aucune  de  ces  bandes  capables  de  Combattre,  et  l’Egypte  ne 
pouvait  obtenir  de  tranquillité  qu’à  ce  prix.  Aux  premiers 
jours  de  février , Osman  bey  reparaît  sur  les  bords  du  Nil , 
assez  près  de  Syène.  Le  général  Desaix  en  est  informé , et 
ne  voulant  point  laisser  au  hasard  des  combats  la  destinée  des 
peuples  qu’il  veut  subjuguer  et  dont  il  a vaincu  les  despotes , 
Desaix,  guerrier  valeureux,  mais  non  moins  prudent,  ordonne 
au  géuéral  Davoust  d’aller  combatte  cet  Osman  bey,  qui  , 
revenu  de  son  épouvante,  se  montrait  encore  à la  tête  des 
bandes  qu’il  avait  ralliées. 

Le  général  Davoust , à la  tête  du  vingt-deuxième  de  chas- 
seurs et  du  quinzième  de  dragons  , s’enfonce  dans  les  déserts 
pour  y chercher  ceux  qui  ont  échappé  aux  combats  précé- 
demment livrés  par  Desaix.  Le  ta  février,  les  chameaux 
d’Osman  bey  faisaient  de  l’eau  dans  le  Nil  ; une  forte  division 
de  ce  bey , en  station  au  pied  d’une  montagne  voisine , pro- 
tégeait ce  convoi  : ils  sont  aperçus  par  les  Français,  quoiqu’à 
peine  le  jour  commençât  à poindre.  Aussitôt  le  général 
Davoust  fait  ses  dispositions  militaires  ; il  forme  sa  cavalerie 
sur  deux  lignes  , et , dans  cet  ordre  de  bataille,  il  fond  sur 
les  Mameloucks  avec  la  rapidité  de  l’éclair.  Les  Mameloucks 
emploient  dans  ce  moment  la  ruse  d'une  retraite  simulée. 


/■ 
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Ils  fuient  même.  Mais  tout-à-coup  ils  s’arrêtent , et  dé  vélo  [jp- 
pant  le  front  de  leur  troupe  en  faisant  subitement  volte-face , 
ilj  chargent  vigoureusement  les  Français  sous  le  feu  du  quin- 
zième de  dragons.  Osman  bey,  dangereusement  blessé,  voit 
son  cheval  tué  sous  lui  ; la  mort  lui  enlève  plusieurs  Mame- 
loucks.  La  vivacité  du  combat  tourne  en  fureur.  Le  vingt- 
deuxième  de  chasseurs  fait  des  prodiges  de  valeur , il  se  pré- 
cipite avec  tant  d’impétuosité  sur  les  musulmans , non  moins 
braves  que  les  Français , que  l’on  finit  par  combattre  corps 
à corps.  Le  carnage  est  affreux.  Mais  le  climat  brûla’nt  des 
bords  du  Nil  semble  encore  ajouter  à l’ardeur  naturelle  des 
Français;  et  ceux  qui  sont  nés  si  près  de  la  zone  torride  ne 
peuvent  résister  à des  coups  si  rapidement  portés.  Les  Mame- 
loucks  , dont  le  nombre  est  supérieur  ; les  Mameloucks,  dont 
les  armes  sont  connues  par  leur  supériorité  , embarrassés  parmi 
les  morts  des  leurs , dont  la  terre  est  jonchée , s’effraient  et 
abandonnent  le  champ  de  bataille. 

Cette  brillante  journée  honora  singulièrement  le  sang-froid 
et  la  présence  d’esprit  de  l’aide-de-camp  Montléger  ; il  eut 
son  cheval  tué  sous  lui  : blessé  lui-même,  il  se  saisit  du  che- 
val d’un  Mamelouck  et  se  débarrasse  ainsi  de  la  mêlée.  Dans 
l’intérieur  des  déserts  est  située  la  citerne  nommée  la  Kuita  ; 
c’est  en  ce  lieu  qu’Osman  bey,  vaincu,  fit  sa  retraite.  Les  troupes 
françaises  victorieuses  allèrent  prendre  du  repos  dans  Syène  , 
dans  ce  même  village  qui  offrait  un  grand  souvenir  aux  Fran- 
çais , celui  des  bornes  que  les  Romains  avaient  mis  à leurs  con- 
quêtes dans  cette  partie  du  monde. 

A peine  établis  dans  Syène,  les  Français,  même  au  sein  de3 
privations  les  plus  sensibles,  donnent  des  preuves  du  caractère 
le  plus  gai  ; n’ayant  que  des  dattes  pour  toute  subsistance  , 
loin  d’être  accablés  d’une  telle  position  , ils  s’amusent  à faire 
des  établissemens  d’industrie,  d’art  et  d’agrément.  Les  soldats 
français  alignent,  à l’aspect  du  nord,  une  allée  d’arbres;  ils 
y placent  une  colonne  milliaire,  avec  une  inscription  portant  : 
Route  de  Pai  is , n°*  i , 167,  5 4°.  A côté  ^es  établisse- 
mens utiles,  ils  en  placent  d’agréables,  même  de  superflus , 
à l’exemple  des  grandes  cités  que  l’opulence  finit  par  amollir. 
Un  voit  se  développer , avec  la  même  activité  qu’ils  portent 
aux  combats,  cette  industrie  nationale  digne  d’admiration, 
et  quoique  l’occupation  de  Syène  ne  puisse  être  qu’une  sim- 
ple station , on  voit  spontanément  s’ouvrir  des  maisons  de 
traiteurs  et  de  restaurateurs  à prix  fixe,  on  voit  s’établir  des 
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tailleurs,  des  cordonniers  , des  orfèvres,  des  barbiers  français , 
avec  leur  enseigne.  Enfin , pour  mettre  le  comble  à ces 
idées  vraiment  originales  et  sur-tout  gaies , on  voit  dans  Syène 
des  cafés  et  des  jeux  publics,  dont  les  cartes  à jouer  étaient 
Fabriquées  dans  Syène.  Tels  étaient,  sur  cette  terre  étrangère  , 
les  délassemens  de  ces  braves  qui , sachant  ainsi  vaincre  toutes 
les  vicissitudes  des  localités , pouvaient  aspirer  à la  même 
gloire  des  héros  qui  jadis  avaient  eu  vainqueurs  parcouru 
ces  contrées, 

TAGLIAMENTO  ( le  ). 

i4  mars  1797.  — La  Conquête  de  Mantoue  prépara  Buo- 
naparte  à celle  de  Rome.  N’ayant  avec  lui  que  cinq  mille 
hommes,  il  marche  sur  Rome  : il  signait  le  traité  de  Tolen- 
tino,  au  moment  même  où  l’Europe  entière  le  croyait  au- 
delà  de  l’Apennin.  Buonaparte  , dédaignant  le  vain  triomphe 
d’entrer  au  Capitole  en  vainqueur,  se  hâte  de  retourner  sur  la 
Piave  et  commence  une  nouvelle  campagne.  11  trouve  le  prince 
Charles  sur  le  Tagliamento , il  le  trouve  encore  à Tavis  et 
sur  l’Isonzo,  par-tout  il  le  combat.  Déjà  ce  prince  de  la 
maison  d’Autriche  commence  à sentir  particulièrement  dans 
le  Tyrol  combien  il  doit  redouter  les  armées  françaises. 

L’armée  de  Buonaparte  se  met  en  mouvement  aux  premiers 
jours  de  mars  1797.  Le  prince  Charles  couvrait  la  rive  opposée 
de  la  Piave , son  centre  occupait  le  derrière  de  Cordevole , 
et  sa  droite  s’appuyait  près  de  l’Adige  surBellurn.  Le  10,  à 
Feltri , on  voit  Âlasséna  prendre  position.  A cette  approche 
la  ligne  de  Cordevole  est  abandonnée  par  les  Autrichiens , 
ils  se  portent  sur  Bellurn.  Le  général  Serrurier  fait  approcher 
sa  division  d’Azola.  Le  ta,  sa  division  passe  la  Piave  au 
point  du  jour,  vis-à-vis  le  village  de  Vidor.  Un  corps  autri- 
chien, voulant  s’opposer  au  passage  des  Français,  est  culbuté 
parle  général  Leclerc  et  le  chef  d’escadron  Lasalle , qui  com- 
mandaient la  «avalerie  et  l’infanterie  légère,  et  vont  rapidement 
occuper  Saint-Salvador.  Les  Autrichiens,  sans  cesse  débusqués , 
dans  la  crainte  d’être  cernés  évacuent  Campana  où  ils  campaient. 
Les  marches  se  succèdent  avec  rapidité  , les  impériaux  en 
sont  déconcertés.  Un  autre  corps  d’armée , commandé  par 
le  général  Guyeux,  arrive  à l’improviste  à Conegliano  , après 
avoir  passé  la  Piave  près  de  l’Ospedaletto  : dans  ce  passage 
un  soldat  qui  se  noie  est  sauvé  par  une  vivandière.  Buo- 
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naparte , toujours  empressé  à saisir  toutes  les  occasions  da 
récompenser  les  talens  comme  les  vertus  de  tous  les  genres , 
fait  à la  vivandière  présent  d’un  collier  portant  une  couronne 
civique  sur  laquelle  était  inscrit  le  nom  du  soldat  sauvé  par 
cette  femme  courageuse , qui  s’était  jetée  à la  nage  pour  re- 
tirer ce  brave  près  de  périr  sous  les  eaux  de  la  Piave.  Cet  ta 
journée  fut  remarquable  par  plusieurs  rencontres  entre  la 
cavalerie  ennemie  et  la  cavalerie  française  : celle-ci  eut  par- 
tout l’honneur  des  avantages.  Le  lendemain  on  voit  arriver 
à Sacile  le  général  Guyeux , qui  poursuivait  l’arrière-garde 
des  impériaux,  les  atteint  et  leur  fait  des 'prisonniers.  Un 
corps  de  hullans  , surpris  et  cerné , demande  aussitôt  à ca- 
pituler. Le  général  Masséna  fait  cent  prisonniers  aux  Alle- 
mands : ce  général,  après  avoir  dépassé  Bellurn,  avait  en- 
veloppé l’arrière-garde  de  l’ennemi  qui  s’était  jetée  auprès  de 
Cador.  Le  14  mars,  les  trois  divisions  des  généraux  Guj eux , 
Bernadotte  et  Serrurier  se  mettent  en  mouvement  : elles 
occupaient  Pordenone,  Sacile  et  Paziano,  elles  marchent  sur 
Valvasonè. 

A peine  arrivé  sur  les  bords  du  Tagliamento,  le  général 
Guyeux  aperçoit  les  Autrichiens  retranchés  sur  l’autre  rive; 
ils  prétendent  en  disputer  le!  passage.  La  division  du  général 
Bernadotte  n’était  qu’à  un  demi  myriamètre  de  distance  de 
la  division  du  général  Guyeux,  lorsque  ce  général  reçoit 
un  ordre  précipité  de  Buonaparte,  qui  lui  prescrit  en  ap- 
puyant vers  sa  gauche  d’attaquer  les  retranchemens  des 
impériaux.  Douze  pièces  d’artillerie  légère  protègent  son 
attaque;  le  général  Bernadotte,  posté  sur  la  droite,  doit 
agir  sur  ce  côté.  Ces  dispositions  ét|pr  faites , les  deux  di- 
visions forment  leur  front  de  bataille,  ayant  en  avant  de  l’in- 
fanterie légère , protégée  par  des  grenadiers  et  de  la  cavalerie  : 
l’infanterie  légère  placée  en  tirailleurs , le  général  Lespinassse 
sur  l’aile  droite , et  le  général  Dotrynartin  sur  l’aile  gauche 
dirigent  l’artillerie.  La  première  canonnade  est  vive  : les  pre- 
mier et  troisième  bataillons  ont  ordre  de  ployer  sur  leur  aile 
en  colonnes  serrées.  Buonaparte  ayant  ordonné  ces  dernières 
dispositions,  une  demi-brigade  d’infanterie  légère , commandée 
par  le  général  Duphot,  se  jette  dans  le  Tagliamento  ; il  re- 
paraît aussitôt  sur  la  rive  oppofée,  soutenu  par  le  général 
Bon.  Le  général  Murat,  soutenu  par  les  grenadiers  du  gé- 
. néral  Bernadotte  , exécute  le  même  mouvement  sur  la  droite. 
Déjà  toute  la  ligue  est  ébranlée , chaque  colonne  marche  par 
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échelons  : les  intervalles  sont  remplis  par  des  escadrons  dé 
cavalerie.  L’infanterie  française , soutenue  en  arrière  par  sa 
propre  cavalerie,  ainsi  que  sur  ses  flancs,  marche  et  se 
montre  inébranlable  , malgré  les  efforts  de  la  cavalerie  autri- 
chienne. Le9  ennemis,  par-tout  repoussés,  harcèlent  les  Fran- 
çais sur  tous  les  points  :mais  tout  est  prévu.  Loin  de  pouvoir 
s’opposer  au  passage  de  la  rivière  , ils  sont  obligés  d’abandonner 
une  partie  de  lenr  artillerie,  de  leurs  bagages,  un  grand  nombre 
de  prisonniers  que  leur  fait  la  division  Serrurier , et  la  rivière 
fut  passée. 1 

ï s novembre  iSoS.  — Le  prince  Charles  commandait  une 
armée  autrichienne  en  Italie  ; le  maréchal  Masséna  fut  chargé 
de  marcher  sur  elle  et  de  la  combattre.  Après  la  défaite  du 
général  Mack  à Ulm,  Napoléon,  à la  tête  de  ses  troupes 
victorieuses , marchait  sur  l’Autriche  antérieure  -,  sur  ces  en- 
trefaites, les  Allemands  , poursuivis  par  Masséna,  qui  venait 
de  vaincre  à Montebello,  laissent  dix-huit  cents  prisonniers, 
depuis  les  rives  de  la  Piave  jusqu’au  Tagliamento.  Ces  dé- 
faites partielles  n’empêchèrent  point  les  impériaux  de  faire 
bonne  contenance  sur  la  rive  gauche , et  de  montrer  le 
dessein  d’y  tenir  en  y réunissant  plusieurs  régimens  de  ca- 
valerie et  d’infanterie  afin  de  s’opposer  au  passage. 

Le  seul  projet  du  maréchal  Masséna  était  de  faire  reconnaître 
cette  position  par  de  la  cavalerie:  il  détacha  en  conséquence  un 
escadron  qui , passant  sur  la  rive  droite  , fut  vivement  chargé 
par  un  régiment  autrichien.  L’escadron  français  reçut  cette 
charge  avec  tant  de  courage  que  le  général  Despagne  eut  le 
temps  d’envoyer  dtf  fpnfort.  Les  Allemands  ne  purent  ré- 
sister, ils  abandonnèrent  le  terrain.  Alors  l’artillerie  fran- 
çaise, prenant  position  , exécuta  la  canonnade  la  plus  vive  de 
l’une  à l’autre  rive.  Malgré  trente  pièces  de  canon  placées 
par  les  Autrichiens  derrière  une  digue , les  artilleurs  français, 
n’en  ayant  que  dix-huit,  conservèrent  leur  Supériorité.  Vers  le 
déclin  du  jour  l’infanterie  arriva  : il  était  trop  tard  pour 
tenter  le  passage  à cette  heure.  Le  maréchal  fit  ses  dispo- 
sitions pour  le  lendemain.  San-Vitto  et  Valvasone  furent  les 
points  désignés  p*ur  y réunir  les  divisions  de  l’armée , d’où 
elles  devaient  passer  et  tourner  l’ennemi  afin  de  le  couper. 
Mais  le  prince  Charles,  jugeant  trop  bien  des  manœuvres 
du  maréchal  Masséna,  dut  en  craindre  les  suites.  11  quitta 
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«a  position , et  dirigea  sa  marche  versPalma-Nova  au  milieu 
<de  la  nuit. 

TALAVERA-DE-LA-REYNA. 

a8  juillet  1809. — Après  la  défaite  de  Cuesta  à Alcabon  , 
l’armée  ennemie  , au  lieu  de  songer  à faire  sa  retraite,  comme 
quelques  personnes  le  pensaient , prit  position , sa  droite 
appuyée  à Talavera,  sa  gauche  à la  montagne  qui  forme 
le  contre-fort  du  bassin  de  Tietar.  Cette  position  est  formée 
d'un  mamelon  qui  s’élève  à l'est  par  une  pente  très-rapide , 
et  qui , s’inclinant  à l’oue3t  par  un  mouvement  de  terrain 
beaucoup  plus  doux,  se  lie  à une  continuité  de  petits  ma- 
melons qui  se  prolongent  dans  la  direction  de  Talavera.  11 
existe  entre  ce  principal  mamelon  et  la  montagne  un  vallon 
d’environ  trois  cents  toises  de  développement  où  prend  nais- 
sance un  ravin  qui  se  prolonge  du  nord  au  sud  , et  qui , 
couvrant  la  gauche  et  le  centre  de  l’ennemi , vient  se  perdre 
dans  la  vallée  de  Talavera,  à la  naissance  des  oliviers,  où 
la  droite  de  l’ennemi  était  adossée  -,  cette  droite  était  défendue 
par  des  ouvrages  que  l’ennemi  avait  fait  élever  sur  son  front 
pour  la  rendre  d’un  plus  difficile  accès.  Deux  routes  faciles 
et  praticables  pour  l’artillerie  conduisaient  de  l’Alberche  à 
la  position  de  l’armée  ennemie  -,  l’une  est  la  grande  route 
de  Talavera,  et  l’autre  se  rencontre  à la  Casa-del-Campo 
de-Salinas.  L’armée  française  suivit  cette  route  pendant  un» 
demi-lieue  dans  une  forêt  de  chênes,  et  pour  y arriver  , 
die  fut  obligée  de  passer  l’Alberche  à gué  au-dessous  de 
Casalçgas. 

Cette  disposition  s’exécuta  le  27  juillet  ; quelques  coups 
de  fusil  tirés  sur  la  droite  de  l’armée,  et  la  poussière  que 
l’on  avait  vu  s’élever  à travers  de  la  forêt  de  chênes , dans 
la  direction  de  Casa-de-Salinas , firent  présumer  que  l’ennemi 
y avait  un  corps  d’avant-garde  : le  duc  de  BeÛune  donr:a 
sur-le-champ  l’ordre  à la  division  du  général  Lapisse  de  se 
diriger  sur  Casa-de-Salinas.  La  division  {du  général  Ruffin 
fut  chargée  d’appuyer  par  la  droite  le  mouvement  de  celle 
du  général  Lapisse.  Le  seizième  régiment  d’infanterie  légère, 
qui  était  à la  tête  de  la  division  Lapisse  , engagea  bientôt 
une  fusillade  qui  fut  très-vive  pendant  une  heure.  L’ennèmi 
avait  sur  ce  point  six  mille  hommes  , soutenus  par  quatre 
bouches  à feu.  Le  général  Chaudron-Rousseau,  qui  com- 
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mandait  le  seizième  régiment  d’infanterie  légère,  ordonna  à 
ce  régiment  de  charger  à la  baïonnette , ce  qu’il  exécuta 
avec  tant  de  bravoure  que  l’ennemi  fut  mis  en  pleine  dé- 
route , et  ne  songea  plus  qu’à  gagner  à la  course  le  gros  de 
ses  troupes. 

Lorsque  l’armée  ennemie  s’enfuit  de  Casa-de-Salinas , le 
premier  corps  de  l’armée  française  continua  à se  porter  en 
avant. 

Après  la  défaite  de  l’ennemi  à Casa-de-Salinas  , le  ma- 
réchal duc  de  Bellune  jugea  que,  si  à la  faveur  de  l’obs- 
curité et  de  la  confusion  qui  régnait  dans  l’armée  ennemie, 
on  pouvait  enlever  le  mamelon  sur  lequel  cette  armée  ap- 
puyait sa  gauche,  et  que  l’on  devait  regarder  comme  la  clef 
de  sa  position , l’ennemi  ne  pourrait  plus  se  soutenir.  En 
conséquence  il  ordonna  au  général  Rutlin  d’emporter  le  ma- 
melon avec  ses  trois  régimens.  Le  général  Villatè  fut  aussi 
chargé  de  soutenir  cette  attaque  : le  général  Lapisse  reçut 
l’ordre  d’opérer  une  diversion  sur  le  centre  de  l’armée  en- 
nemie. L’obscurité  de  la  nuit  fit  prendre  une  fausse  direction 
au  vingt-quatrième  régiment , et  la  marche  du  quatre-vingt- 
seizième  fut  retardée  par  le  passage  du  ravin  , ce  qui  fit 
échouer  l’entreprise.  L’armée  française  se  borna  apprendre  . 
position  au  pied  du  mamelon  , et  le  centre  de  la  réserve 
• bivouaqua  à portée  du  canon  deTalavera. 

Le  28,  à la  pointe  du  jour,  on  s’aperçut  que  l’ennemi 
avait  garni  ce  mamelon  de  plusieurs  bataillons  qu’il  fit  soutenir 
par  d’autres  troupes  et  par  quatre  bouches  à feu.  Une  ligne 
d’infanterie,  ayant  sa  gauche  au  mamelon  et  sa  droite  à Ta- 
lavera , était  renforcée  sur  ce  mamelon  et  dans  la  plaine  par 
une  seconde  ligne  que  soutenaient  des  colonnes  serrées  en  masses; 
en  arrière  de  l'infanterie , on  découvrait  des  têtes  de  colonnes 
de  cavalerie  à l’ extrémité  de  la  gauche  de  l’armée  ennemie, 
quelques  escadrons  observaient  le  vallon  entre  la  montagne 
et  le  mamelon.  Ces  escadrons  étaient  encore  appuyés  de  plu- 
sieurs bataillons. 

L’ennemi  croyait  avoir  fait  de  Talavera  un  poste  inatta- 
quable , il  ne  comptait  pas  moins  se  maintenir  sur  le  mamelon , 
position  qu’il  avait  fortifiée  par  d’immenses  ouvrages  de  cam- 
pagne ; mais  il  fut  bientôt  trompé  dans  ses  espérances. 

Joseph  Napoléon  , sans  s’arrêter  aux  difficultés  que  présentait 
use  telle  entreprise , ordonna  au  duc  de  Bellune  de  commencer 
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attaque.  Le  maréchal  chargea  de  cette  opération  le  général 
Kuflin  ; ce  general  plaça  le  neuvième  d’infanterie  légère  à 
dro.te,  le  v.ngt-quatrième  au  centre,  et  le  quatre-vingt- 
a Souche  en  colonnes  serrées  par  divisions  et  par 

meÜ  da"S  CCt  °rdre  que  cette  divisiou  s’ébranla. 
Une  vive  fusillade  s engagea,  et  le  vingt-quatrième  régiment 

occupa  le  premier  plateau  du  mamelon  : il  continua  toujours 

^ neUVièTDe  6t  ^uatre" vingt-seizième 
oimens.  Il  était  |pres  de  couronner  le  mamelon  et  d’en- 

irnZJV  P'eces>  lors que  l’ennemi  le  fit  attaquer  par  des 
«roupe»  fraîches  ; 1 engagement  fut  vif  et  meurtrier , les  troupes 
françaises  furent  obligées  d’abandonner  le  mamelon  et  elles 
se  replièrent.  » * 

l^Tqa^a  maraeloJn  “ayant  pas  réussi,  Joseph  Napo- 
leon  se  rendit  auprès  du  duc  de  Bellune , et,  après  avoir 
reconnu  la  ligne  et  les  dispositions  de  l’armée  ennemie,  il 

front  TT  Fn  Un0  attaque  géDérale  sur  tout 

front  le  duc  de  Bellune  reçut  ordre  de  faire  attaquer  le 

?hW05-?iahiSeS,,r0’S  divisionJs-  Le  6é“éral  Sébastian!  fut 
-anche  Prem,ere  d.ivision  sur  deux  lignes,  à la 

à la^anrh  1 A d!V,S'°n  LaP,Sse’  de  Placer  la  division  Laval 
a ta  gauche  de  la  première  division , mais  un  peu  en  arrière 

et  de  faire  porter  en  seconde  ligne  de  cette  division  une  bri- 

fnt  l i w aT'!ait'  H d,V'sion  de  draSons  du  général  Milhaud 
tut  placée  a la  gauche  pour  observer  Talavera  , la  division 

du  general  Latour-Maubourg  et  la  division  de  cavalerie 
legere  aux  ordres  du  général  Merlin  reçurent  ordre  de  se 
porter  dernere  e premier  corps  qui  occupait  un  terrain  dé- 

Xne  ’ afi"  d?  6 S°Ut,enir  6t  de  P°uvoir  déboucher  dans  .la 
plaine  lorsque  le  mamelon  serait  enlevé.  La  réserve  fut  placée 
en  troisième  ligne  derrière  le  quatrième  corps.  P 

Le  mouvement  que  fit  le  quatrième  corps  excita  l’attention 

vives  lamd-’  • et  bTent0ti  ,l  s enoagea  une  canonnade  des  plus 
j.ves  • 1*  division  Laval  se  porta  en  avant  de  la  ligne.  Cette 

division  n avait  pas  achevé  de  se  développer  que  l’ennemi 
1 attaqua  avec  plus  de  quinze  mille  hommes  Le  général 
L val,  sans  se  déconcerter,  appuya  aussitôt  sa  gauche  par 
un  carre,  et  attaqua  lui-même  l’enDemi  qui , saisi  de  frayeur 
se  mit  en  déroute,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  dé 
ses  morts.  Un  régiment  anglais  mit  bas  les  armes  et  se 
îcn  it  prisonnier,  lorsque  le  colonel  du  régiment  qui  l’avait 

eoupe  tomba  mort.  4 • 
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L’ennemi  porta  sur  la  division  Laval  de  nouvelles  forces  : 
Joseph  Napoléon  , s’étant  aperçu  que  cette  division  s’était  trop 
engagée , ordonna  de  la  faire  reployer  sur  le  terrain  qu’elle 
devait  occuper.  Le  général  Sébastian!  fit  exécuter  ce  mouve- 
ment, et  le  fit  appuyer  par  la  seconde  brigade  de  la  division. 
La  ligne  étant  formée,  les  troupes  du  quatrième  corps  atten- 
dirent pour  agir  que  le  duc  de  Bellune  eut  commencé  l’at- 
taque du  mamelon  ; bientôt  on  vit  les  troupes  du  premier 
corps  s'ébranler.  Le  général  Lapisse  passa  le  rav  in  , soutenu  de 
la  cavalerie  du  général  Latour-Maubourg , et  appuyé  de  deux 
batteries  de  huit  bouches  à feu  chacune.  Le  général  Villate 
menaça  le  mamelon  et  couvrit  le  vallon.  Le  générai  Ruflîn , 
longeant  le  pied  de  la  grande  chaîne  de  montagnes , cherchait 
à déborder  l’ennemi  : ce  dernier  renouvela  son  attaque  à 
trois  reprisé!  différentes  , et  fut  toujours  repoussé  avec  perte. 

La  ligne  tjue  l’armée  ennemie  avait  occupée  au  commen- 
cement de  l’action  le  fut  en  grande  partie  par  l’armée  fran- 
çaise qui  avait  exécuté  plusieurs  charges  à la  baïonnette.  Le 
poste  de  Talavera  se  trouva  débordé  par  le  quatrième  corps, 
qui  fit  des  prodiges  de  valeur  ; le  mamelon  l’était  également 
par  la  division  Ruffin,  qui  formait  l’extrémité  de  la  droite  des 
troupes  françaises.  L’ennemi  avait  retiré  son  artillerie  du 
mamelon  -,  quelques  reconnaissances  dirigées  sur  Talavera  an-* 
nonçaient  qu'il  se  trouvait  dans  ce  poste  beaucoup  moins 
de  troupes.  Enfin  tout  présageait  qu’il  ne  fallait  encore  qu’un 
coup  de  vigueur  pour  culbuter  l’ennemi.  Pendant  que  le 
quatrième  corps  combattait  avec  valeur,  le  duc  de  Bellune 
lui  avait  réuni  la  division  Lapisse  , et  l’avait  ramenée  jusqu’au 
pied  du  mamelon  ; le  bataillon  des  grenadiers  aux  ordres 
du  chef  de  bataillon  Bigez.  était  déjà  formé  en  colonne , le 
général  Villate  disposait  une  brigade  qui  était  destinée  à 
couvrir  le  vallon  , le  vingt-septième  régiment  de  cavalerie  faisait 
lui-même  un  mouvement  en  avant , lorsque  l’ennemi  détermina 
encore  une  charge  de  cavalerie  sur  l’infanterie  française; 
elle  fut  reçue  avec  le  plus  grand  calme  et  une  rare  intrépi- 
dité par  le  bataillon  des  grenadiers  et  le  vingt-septième  léger. 
Quantité  de  chevaux  et  d’hommes  vinrent  tomber  aux  pieds 
des  rangs  de  cette  infanterie  ; le  régiment  anglais , vingt- 
troisième  de  dragons  légers  , malgré  la  fusillade  du  vingt- 
septième  et  du  bataillon  de  grenadiers  , s’engagea  dans  le 
vallon,  passant  entre  ladivisiqn  Villate  et  la  division  Ruffin  ; 
la  brigade  du  général  Stroltz  manœuvra  avec  ses  troupes  pour 
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laisser  passer  les  régimens  ennemis  et  les  charger  en  queue; 
bientôt  Ja  mêlée  fut  complète,  le  général  Merlin,  avec  les 
lanciers  et  chevau-légers , prit  l’ennemi  en  tête  et  en  flanc  : 
tout  fut  tué  ou  pris. 

La  perte  de  l’armée  combinée  , dans  cette  journée  mé- 
morable par  la  résistance  opiniâtre  des  deux  partis , fut 
évaluée  à dix  mille  hommes.  Les  généraux  anglais  Mackensie 
et  Langwarlh  y perdirent  la  vie;  beaucoup  d’officiers  de 
distinction  y périrent.  Après  la  bataille  on  trouva  à Talavera 
deux  cents  officiers  et  quatre  mille  blessés  que  l’ennemi  n’avait 
pas  encore  pu  évacuer.  La  perte  de  l’armée  française  fut 
presque  aussi  considérable  , elle  consistait  en  six  cents  hommes 
tués  , et  environ  quatre  mille  blessés. 

Alfred-Désiré  de  Lafontaine,  officier  de  la  légion  d’honneur, 
et  colonel  de  cavalerie,  ayant  été  blessé  dans  cette  journée, 
se  fit  panser  sur  le  champ  de  bataille  , et  aussitôt  après  rallia 
les  grenadiers  du  soixante-quinzième  de  ligne,  qu’il  comman- 
dait , et  qui  s’étaient  dispersés  depuis  sa  blessure.  Il  les 
ramena  à la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur , et  fut  désigné 
parmi  les  braves  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 

Le  chevalier  de  Lafontaine  se  distingua  encore  depuis  à 
à diverses  époques , et  particulièrement  dans  les  campagnes 
• d’Espagne  , de  Silésie  et  de  France. 

TANN. 

19  avril  1809.' — Parti  d’Augsbourg,  le  général  Oudinot 
arriva  le  19  à PfaffenhofFen  , y rencontra  quatre  mille  Au- 
trichiens , les  attaqua , les  dispersa,  et  leur  fit  trois  cents  pri- 
sonniers. Pendant  qu’il  obtenait  un  avantage  qui  signala  l’ou- 
verture de  la  campagne  de  1809,  le  duc  d’Auerstaedt  sortit 
de  Ratisbonne  pour  se  rapprocher  d’Ingolstadt.  11  parut  alors 
évident  que  le  projet  de  Buonaparte  était  de  manœuvrer  sur 
l’ennemi  qui  était  parti  de  Landshut , et  de  l’attaquer  au 
moment  où  il  marchait  sur  Ratisbonne  , croyant  avoir  l’ini- 
tiative. 

Le  19  , au  lever  du  jour,  le  duc  d’Auerstaedt  se  mit  en 
marche  sur  deux  colonnes.  Sa  droite  était  formée  des  divi- 
sions Morand  et  Gudin  ; celles  de  Saint-Hilaire  et  de  Friant  for- 
maient sa  gauche.  La  division  Saint- Hilaire,  arrivée  à Peis- 
sing,  y trouva  l’ennemi  plus  fort  en  nombre;  mais  le  général 
Saint-Hilaire  ; que  soutenait  le  général  Triant,  culbuta  les 
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Autricliieas  , enleva  leurs  positions  , leur  tua  un  grand  nombre 
d’hommes , et  leur  lit  sept  mille  prisonniers.  Le  soixante- 
douzième  se  distingua  beaucoup  dans  cette  affaire,  et  le 
cinquante-septième  , qu’on  avait  jadis  surnommé  en  Italie  le 
Terrible,  justifia  encore  ce  surnom  dans  cette  glorieuse  journée , 
où  seul  il  aborda  et  délit  tour-à-tour  six  régimens  autri- 
chiens. 

A deux  heures  après  midi , le  général  Morand  rencontra 
sur  la  gauche  une  division  ennemie  qu’il  attaqua  en  tète , 
pendant  que  le  duc  de  Dantzick , avec  un  corps  de  Bava- 
rois , arrivant  d’Abensberg , vint  la  surprendre  en  queue. 
Cette  division  fut  bientôt  débusquée  de  toutes  ses  positions  , 
et  y laissa  quinze  cents  morts,  autant  de  prisonniers  : les 
chevau-légers  bavarois  détruisirent  le  régiment  de  Levenher  , 
et  son  colonél  fut  tué.  • 

Vers  la  chute  du  jour,  le  corps  du  duc  de  Dantzick  fit  sa 
jonction  avec  celui  du  duc  d’Auerstaedt. 

Dans  ces  divers  combats , les  Autrichiens  perdirent  plu- 
sieurs généraux  et  beaucop  d’oJiiciers.  Le  prince  de  Lich- 
tenstein , le  général  de  Lusignan  et  quelques  autres , furent 
grièvement  blessés  à la  journée  de  Tann. 

TARRAGONE.  • 

28  juin  1 8 1 1 . — L’armée  française  du  nord,  sous  les 
ordres  du  comte  Suchet , poussait  avec  activité  le  siège  de  . 

Tanagone,  défendu  par  une  garnison  de  dix-huit  mille  hommes , 
toujours  renforcée  par  les  Anglais , qui  débarquaient  sans 
cesse  dans  le  port  des  troupes  de  Valence,  d’Alicante, 
de  Carthagène,  avec  des  armes  et  des  munitions.  Dès  le 
5 mai , les  Espagnols  avaient  été  forcés  de  rentrer  dans  la 
place  , et  le  lendemain  les  Français  avaient  complété  l’inves- 
tissement jusqu’à  la  mer.  Plusieurs  sorties  fuient  faites  en- 
suite avec  ditférens  succès.  Les  batteries  françaises  s’élevaient 
cependant  contre  les  principales  fortifications  de  la  ville. 

Le  fort  d’Oliva , après  une  attaque  vive  et  sanglante,  où 
les  assiégeans  se  couvrirent  de  gloire , fut  emporté  le  28 
mai. 

Les  assiégés  tentèrent  de  le  reprendre  le  lendemain  avec 
trois  mille  hommes  ; mais,  culbutés  par-tout,  ils  furent  rejetes 
dans  les  portes  de  la  ville.  Le  premier  juin  la  tranchée  fut  ou- 
verte, devant  la  ville  ; le  port  avait  été  déjà  évacué , inquiété 
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par  les  batteries  françaises  de  la  mer.  Une  parallèle  fut  ouverte  à 
cent  toises  du  bastion  des  Chanoines  , et  s'appuyait  à droite  au 
Francoli.  Ce  dernier  ouvrage  fut  bientôt  emporté,  et  donna 
aux  Français  la  facilité  «le  concentrer  l’attaque,,  qui  alors  fut 
poussée  avec  plus  de  rapidité  et  de  vigueur  : les  assiégés 
ne  ralentissaient  pas  non-  plus  la  vivacité  et  l’opiniâtreté  de 
ht  défense,  qui  avait  l'avantage  du  port  de  la  ville  dont  ou 
ne  pouvait  former  entièrement  le  blocus  sans  le  concours 
d'une  Hotte.  La  basse  ville  , qui  comprend  le  port  et  le 
mole , était  hérissée  de  batteries , qui  se  renouvelaient  tous 
les  jours. 

Les  Français  avaient  dirigé  tous  leurs  efforts  de  ce  côt*, 
et  la  prise  de  la  fortification,  la  Lunette  du  Prince,  leur 
donnait  le  moyen  de  pénétrer  plus  facilement  dans  l’enceinte 
de  la  ville  basse.  La  batterie  de  brèche  y fut  aussitôt  trans- 
portée et  établie  ; le  magasin  à poudre  de  cette  batterie 
sauta  par  un  obus  venu  de  la  place  qui  y mit  le  feu  -,  mais 
le  mal  fut  réparé  eu  moins  d’une  heure  , et  toutes  les  bat- 
teries commençèrent  à jouer  contre-  le  fort  de  la  ville-,  le 
fca  des  a.siégeans  fut  éteint,  les  ouvrages  ébranlés  , et  bientôt 
trois  brèches  praticables  furent  ouverres.  L’assaut  fut  ordonné - 
tous  les  débouchés  furent  occupés  par  quinze  cents  grena- 
diers et  voltigeurs  , avec  des  sapeurs  et  des  échelles , et 
disposés  en  colonnes  d’attaque  et  de  réservé:  Ils  étaient’  suivis 
par  mille  travailleurs.  Les  autres  dispositions  pour  protéger 
l’attaque  furent  données  et  exécutées-,  et  à sept  heures  du 
soir,  quatre  bombes  furent  le  signal  de  l’assaut.  Aussitôt,  sur  les 
différera  points  d’attaque,  s’élancèrent  cinq  colonnes  françaises, 
remplissant  les  airs  du  nom  mille  fois  répété  de  l’homme 
qui  tenait  alors  dans  ses  mains  les  destinées  de  la  France. 
Toutes  les  fortifications  qui  défendaient  la  basse  ville  furent 
attaquées  avec  une  vigueur  admirable.  De  part  et  d’autre 
tonnait,  au  milieu  des  décharges  de  1 infanterie,  une  artil- 
lerie épouvantable;  Une  manoeuvre  éxéculée  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  courage,  par  onire  du  général  du  génie 
baron  Rogniat,  et  commandée  parle  capitaine  Tbiébaud,  aide- 
de-camp  de  ce-  général,  tournait  la  demi-lune,  et  eut  beau- 
coup d’influence  sur  le  succès  de  l’attaque  -,  une  autre  co- 
lonne s’élança  par  la  brèche  du  bastion  Saint-Charles , et 
enira  dans  le  faubourg-,  de  là  elle  se  porta  vers  le-fort  royal 
pour  le  tourner  par  la  gorge. 

La  ville  basse  et  les  ouvrages  étaient  défendus  par  cinq 
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mille  assiégés  qui  opposaient  uDe  vive  résistance  ; mars  le» 
grenadiers  et  les  voltigeurs  renversèrent  tous  ces  obstacles  : 
jis  les  mirent  en  fuite  et  les  poursuivirent  jusqu’au  réduit 
du  bastion  des  Chanoines.  Ils  s’arrêtent  bientôt  au  pont- 
levis  pour  disputer  le  passage  aux  Français , qui  en  tirent 
un  grand  carnage  , et  comblèrent  les  fossés  de  cadavres. 
Les  braves  grenadiers  et  voltigeurs  se  jettent  aussitôt  sur  la 
brèche  du  fort  royal  , qui,  après  une  lutte  sanglante  fut  em- 
portée et  rendit  les  Français  maitres  du  point  qui  devait  as- 
surer la  conquête  de  tout  le  reste. 

La  colonne  du  commandant  Fondzelslb  avait  pénétré  en 
même  temps  dans  les  faubourgs , franchissant  les  coupures , 
renversant  les  barricades , et  chassant  les  ennemis  devant 
elle  , tandis  que  cinquante  grenadiers  lancés  par  le  bord  de 
la  mer  s’elforçaient  d’arriver  à la  tête  de  la  jetée.  Cependant 
1 attaque  chancela  sur  ce  point , et  resta  dans  un  moment  d’in- 
décision par  une  fusillade  vive  et  imprévue  d une  réserve 
espagnole  sous  les  ordres  de  Sarsiield.  Mais  aussitôt  la  ré- 
serve fraçaise , sous  les  ordres  du  colonel  Robert,  du  cent 
dix-septième,  s’avança  par  le  bord  de  la  iner,  et  le  combat 
fut  rétabli  par  sa  seule  présence. 

Les  Espagnols , dont  la  retraite  était  coupée , sont  ac- 
culés à la  mer  et  au  môle  : épouvantés  , ils  fuient  de  toutes 
parts,  et  trouvent  par-tout  la  batonnelle.française  ; par-toutils 
succombent  ; rien  n’échappe  à la  mort  dans  le  faubourg , au 
port , dans  les  maisons  et  les  fossés  , et  jusqu’aux  portes  de 
la  ville  , où  ils  sont  poursuivis , et  tombent  sous  les  coups 
dune  poigée  de  braves,  qui  ne  leur  font  point  de  quartier. 
Après  celte  attaque  impétueuse  et  ce  succès  brillant , le 
general  Pulombini , qui  commandait  l’assaut,  et  le  colonel 
Robert,  ralentissent  la  fougue  de  leurs  troupes,  placent  les 
postes,  et  font  les  dispositions  nécessaires  pour  conserver 
les  positions  qu’ils  viennent  de  conquérir. 

Ainsi  fut  emportée  la  basse  ville , où  l’on  trouva  des  maga- 
stns  de  diiTérens  objets,  quatre-vingts  pièces  de  canon,  et 
une  grande  quantité  d’armes  , provenant  des  morts  et  blessés, 
eti  des  prisonniers  au  nombre  de  cent  soixante,  qui  échap- 
P*'rent , comme  par  miracle , à la  fureur  des  soldats.  Bientôt 
^’s  troupes  françaises  prirent  leurs  positions  dans  la  basse 
vdle  et  scs  dépendances,  et  continuèrent  leurs  travaux  contre 

corps  de  la  place 

Le  lcndemaiu  elles  parurent  dans  le  meilleur  état  et  dans 
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mealtitude  menaçante  pour  les  Espagnols  et  la  (loi le  anglaise  , 
qui  en  furent  épouvantés  et  désespérés.  La  (lotie  anglaise,  bra- 
vant alors  l’artillerie  française , qui  l’avait  jusque-là  tenue 
éloignée,  prit  aussitôt  le  vent  pour  prolonger  rapidement  la 
côte  , depuis  la  hauteur  du  fort  Francoli  jusqu’au-delà  du  port , 
et  chaque  vaisseau,  en  passant  tour-à-tour  devant  le  (latic  d'at- 
taque des  Français  , lâcha  toute  sa  bordée , inondant  tontes 
leurs  tranchées,  leurs  camps  et  le  faubourg  d'une  pluie  de 
boulets,  qui  cependant  ne  fit  pas  beaucoup  de  mal.  La 
garnison  voulut  profiter  de  ce  moment  qu’elle  crut  favorable , 
et  présenta  quelques  têtes  de  colonnes,  qui  se  retirèrent 
précipitamment  à la  vue  des  assiégeans , qui  s’élaient  cachés 
dans  les  maisons. 

Les  ouvrages  contre  la  dernière  enceinte  s’avancèrent  avec 
vigueur  : les  batterie»  furent  dressées , et  le  28  juin  le  der- 
nier assaut  fut  donné.  La  défense  des  assiégés  ,qui  espéraient 
délivrer  la  ville  par  uue  sortie  générale  , avait  porté  à'  son 
comble  la  fureur  des  soldats  français  ; ils  montèrent  à l’as- 
saut avec  une  résolution  qui  annonçait  de  grands  désastres 
aux  Espagnols.  Tous  les  obstacles  furent  renversés  : les  as- 
siégés,battus  sur  tousles  pointsdedéfense,  furent  mis  endéroutc: 
bientôt  ce  ne  fut  plus  un  combat , mais  une  boucherie.  Quatre 
mille  Espagnols  périrent  dans  la  ville  •,  près  de  douze  nulle 
se  jetèrent  dans  la  campagne  en  se  précipitant  du  haut  des 
murs.  Mais  un  grand  nombre  de  malheureurx  fut  sabré  on 
noyé.  Le  carnage  durait  ebcore  *,  on  ne  marchait  que  sur 
des  monceaux  de  cadavres  et  de  blessés. 

Enfin  , fatigués  de  tuer , l’acharnement  des  soldats  français 
se  ralentit,  et  le  massacre  cessa  dans  toute  la  villé.  C’est 
ainsi  qu’après  un  siège  de  deux  mois,  ou  plutôt,  (comme 
le  disait  le  général  en  chef)  après  trois  sièges  en  un  , et 
cinq  assauts  successifs , la  ville  et  le  port  de  Tarragone  furent 
au  pouvoir  des  Français , avec  cinq  mille  bouche»  à feu  r 
quarante  mille  boulets  ou  bombes,  cinq  cents  milliers  de 
poudre ,'  grande  quantité  de  plomb , près  de  dix  mille  pri- 
sonniers , dont  cinq  cents  officiers , trois  maréchaux-de-camp 
et  le  gouverneur  d«  la  place,  quinze  cents  blessés  , et  vingt 
drapeaux  qui  ornèreut  la  capitale  de  la  France.  La  garuisou 
espagnole  perdit  dans  ce  siège  neuf  mille  sept  cent  quatre- 
vingts  hommes,  au  nombre  desquels  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  officiers,  et  quelques  maréchaux- de -cump. 
Tels  furent  les  principaux  évènèmens  du  siège  de  Tarragone» 
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où  l’année  d’Aragon  acquit  de  nouveaux  trophées  et  de 
grands  titres  daus  les  fastes  militaites  de  la  France. 

1 5 août  i8i3.  — Tarragone  avait  été  pris  par  l’armée  fran- 
çaise , et  le  maréchal  duc  d’Albufera  avait  ordonné  que  cette 
place  fût  détruite  , suivant  les  ordres  de  Napoléon.  Les  An- 
glais, voulant  s’emparer  de  cette  ville , vinrent  l’investir  par 
terre,  et  par  mer  avec  des  forces  considérables.  Le  duc 
d’Albufera , qui  s’était  établi  à Villa-Franca  , n’ayant  pas 
assez  de  troupes  avec  lui  pour  faire  lever  le  siège  , jugea 
à propos  d’attendre  le  général  Decaen  : cependant  il  ne 
cessa  pas  pendant  ce  temps  d’inquiéter  l’ennemi  par  des 
attaques  presque  journalières , et  le  succès  était  toujours  de 
son  coté.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  dirigeaient  avec  la 
plus  grande  activité  leurs  travaux  contre  la  place.  La  garni- 
son, qui  n’était  que  de  deux  mille  hommes,  repoussait  avec 
la  plus  grande  vigueur  les  attaques  des  assiégeans  , et  dé- 
fendait avec  une  intrépidité  rare  les  ouvrages  à moitié  ruinés. 
Toutes  les  nuits  et  tous  les  jours  elle  faisait  un  feu  vif  et 
bien  nourri  sur  les  travaux  des  ennemis  ; mais,  depuis  le  3o  juillet, 
les  aqueducs  ayaut^  été  coupés  , elle  supportait  la  privation 
de  l’eau  dans  la  saison  de  la  canicule.  Enfin , vers  le  1 3 août , 
le  géuéral  Decaen  vint  rejoindre  le  duc  d’Albufera  à Villa- 
Franca  avec  une  partie  de  ses  troupes , commandées  par  les 
généraux  Maurice,  Mathieu  et  Lamarque.  Le  général  en 
chef  partit  aussitôt , et  poussa  deux  divisions  d’infanterie  et 
foute  sa  cavalerie  sur  Vendrell  et  Nova-Santa-de-Bara , me- 
naçant, les  postes  retranchés  d’Altafulla.  Les  Anglais , trom- 
pés par  ce  mouvement , comme  le  maréchal  l’avait  très--,bien 
prévu,  firent  Replier  dans  la  nuit  les  divisions  de  Witlingham 
et  de  Roche , qui  occupaient  les  cols  de  Sainte-Christine 
et  de  Rocadelleure , et  dégarnirent  leurs  fortes  positions  de 
Bi'diim,  persuadés  qu’ils  étaient  que  les  Français  allaient  at- 
taquer par  la  ro#ute  royale  ; mais  le  duc  d’Albufera  fit  quitter 
cette  route  à ses  troupes , à la  faveur  de  la  nuit , et  franchit 
le  col  de  Rocadelleure,  tandis  que  les  troupes  du  général 
Decaen  passaient  par  Sainte-Christine.  Par  ces  mouvemens 
les  ennemis  se  trouvèrent  débordés  et  n’opppsèrent  qu’une 
faible  résistance  au  passage  de  la  Gaya.  L’armée  française  , 
maîgréune  chaleur  excessive  qu’elle  supportait  sans  se  plaindre, 
s'avançait  avec  célérité  contre  les  ennemis.  Le  maréchal  duc 
d’Albufera  rencontra  neuf  cents  chevaux  anglais  en  avant  de 
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Nulles,  et  les  fit  attaquer  par  le  braie  général  Mesclop  avec 
deux  escadrons  du  quatrième  de  hussards,  qui  faisaient  par- 
tie de  l’avant-garde.  Les  Anglais  furent  culbutes,  mis  en 
désordre  et  perdirent  prè%de  quarante  dragons  du  vingtième 
régiment,  dont  deux  officiers  Cependant  le  général  Uecaen 
se  portait  sur  Walls,  dont  il  s’empara,  et  poussait  des  re- 
connaissances au-delà  du  Francoli.  Bientôt  ftrmee  française 
se  trouva  en  présence  de  l’armée  ennemie,  et  se  disposa,!  livrer 
la  bataille  le  lendemain  ; mais  les  Anglais,  déjà  repoussés  sur 
quelques  points,  où  ils  avaient  perdu  un  peu  de  ^nonde , se 
mirent  en  retraite  pendant  la  nuit  ; les  Espagnols,  comman- 
dés par  le  duc  del  Parque , se  retirèrent  sur  Cainbrils  , 
Monbrio  et  Rindoms  , en  même  temps  que  les  Français  en- 
traient dans  Tarragone  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  et  firent 
éclater  leur  joie  avec  cette  brave  garnison,  qui,  attaquée 
par  une  armée  nombreuse  de  terre  et  de  mer , résista  à tous 
les  efforts  avec  un  courage  et  une  fermeté  admirables.  Le  18 
du  même  mois,  Tarragone,  bombardé  et  brûlé  en  1811 
par  les  Français,  et  en  i8i3  par  les  Anglais,  n’offrit  aux 
regards  que  des  monceaux  de  ruines,  calamités  attachées  à 
l’état  de  guerre. 

TARREGA. 
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3 janvier  1811.  — Legénéral  espagnol  Georget,  qui  était 
poste  dans  les  gorges  du  Montblanc,  se  porta  , à la  tête 
de  douze  cents,  hommes  d’infanterie  , et  de  huit  cents  che- 
vaux, sur  larrega,  occupé  par  un  détachement  de  cavalerie 
française , sous  Jes  ordres  du  colonel  Villate.  Le  com- 
mandant français  de  Lérida , ayant  appris  la  marche  des 
Espagnols , fit  partir  de  cette  ville  quatre  cents  hommes  du 
vingt  - neuvième  de  chasseurs  , sous  les  ordres  du  co- 
lonel Maymat  , et  leur  ordonna  d'occuper  le  village  d’An- 
glesola,  et  de  se  mettre  en  communication  avec  la  cavalerie 
du  colonel  Villate.  Les  Espagnols  attaquèrent,  à la  pointe 
du  jour,  larrega;  mais  la  garnison  monta  aussitôt  à cheval, 
se  mit  en  bataille  hors  de  la  ville  , et , pour  donner  le  temps 
à la^  cavalerie  venue  de  Lerida  de  marcher  sur  les  derrières 
de  1 ennemi  , le  colonel  Villate  fit  mine  d’abandoôçer  son 
poste,  afin  d attirer  les  Espagnols  sur  Bellpuig.  Celte  ma- 
noeuvre eut  le  succès  le  plus  heureux;  malgré  les  attaques 
successives  de  leurs  ennemis , les  troupes  de  la  garnison  ne 
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furent  point  entamées.  Elles  allaient  être  chargées  de  nouveau 
lorsque  les  quatre  cents  chasseurs  enveloppèrent  les  Espagnols  , 
les  chargèrent  avec  une  vivacité  étonnante;  dans  un  instant  , 
plus  de  trois  cents  furent  sabrés  sur  Je  champ  de  bataille.  Au 
milieu  du  combat,  le  général  Georget  fut  attaqué,  blessé  à 
la  tête,  et  terrassé  parle  seul  chasseur  Dautze,  qui  le  fit 
prisonnier.  L’infSnferie  , ne  pouvant  résister  aux  charges  de  la 
cavalerie  française , qui  la  pressait  des  deux  cotés , prit  la 
fuite  et  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre  sur  Monblanc , 
ainsi  que  la  cavalerie  qui  fut  entièrement  dispersée.  Les  Es- 
pagnols, outre  trois  cents  hommes  restés  sur  le  champ  de 
bataille,  perdirent  une  centaine de  prisonnier».  Cette  aiFaire  , 
où  la  cavalerie  française  combattit  seule  contre  des  troupes 
de  cavalerie  et  d’infanterie  bien  supérieures  en  nombre  , fit 
un  grand  honneur  à la  prudence,  et  à la  bravoure  des  colo- 
nels Maymat  et  Villate , et  au  courage  des  soldats. 

TARVIS.  '•  . 

a5  mars  1797.  — En  1797  , les  Autrichiens , harcelés  par- 
font par  les  armées  françaises  étaient  sans  cesse  battus  en 
tous  lieux  ; les  mouvemens  des  troupes  françaises  étaient  si 
rapides , et  elles  tombaient  tellement  à l’iroproviste  , que  les 
Allemands  avaient  à peine  le  temps  de  se  rallier  pour  dé- 
camper avec  un  certain  ordre.  Leur  désastre  s’étendait  sur- 
•tout  dans  les  gorges  du  Tyrol , " où  leurs  colonnes  souveiA 
coupées  obligeaient  d’eDvoyer  des  forces  considérables  pont 
les  dégager. 

Un  de  ces  combats  est  digne  d'être  cité.  Une  division 
d' Allemands  coupée  à la  Chinsc  allait  être  secourue  par  une 
de  leurs  colonnes  partie  de  Clagenfurt  pour  aller  la  renforce!1, 
quand  Masséna  rencontre  à Tarvis  ces  divers  corps  de  troupes 
ennemies,  précisément  sur  une  hauteur  dominant  laOalmalie 
et  les  Alpes  : trois  pied3  de  Deige  couvraient  la  terre  en 
plusieurs  endroits..  La  glace  n’empêcha  point  la  cavalerie  de 
charger.  L’opiniâtretéidu  combat  signala  la  valeur  des  com— 
battans.  Mais  enfin  , les  Autrichiens,  vaincus  et  mis  dans  une 
déroute  complète , furent  obligés  de  céder  le  champ  de  ba- 
taille, en  laissant  trois  de  leurs  généraux  prisonniers.  * 

. . . . * . _ • **|  *1* 

• s**  * • .»  - r/  1 * ? * 
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20  mai  181  k — Une  division  de  frégates  , composée  de  la 
"Renommée , la  Nereide  et  la  Clorinde , sous  les  ordres  du 
capitaine  de  vaisseau  Roquebert , était  près  de  l'ile  de  Mada- 
gascar. Le  capitaine  Roquebert  avait  envoyé , le  tq  mai , deux 
canots  armés  dans  la  baie  de  Tatamave  , pour  s'emparer  de 
quelques  bâtimens  anglais  qui  y étaient  mouillés.  Celte  expé- 
dition réussit  au-delà  des  espérances  du  capitaine;  car  les 
Français  Surprirent  également  le  fort  et  y firent  cent  prison- 
niers. Le  lendemain,  au  jour  naissant , les  Français  étaient  sous 
le  vent  de  l’ile  aux  Prônes,  lorsqu’ils  aperçurent  quatre  bâti- 
mens anglais  dans  le  N. -N. -O. , qui  furent  reconnus  pour  trois 
frégates  et  un  brick.  Les  Anglais  forcèrent  sur-le-champ  de 
voiles  pour  joindre  les  bâtimens  français,  tandis  que  le  capi- 
taine Roquebert  s’entretenait  auvent  avec  petite  voilure.  Lors- 
que les  deux  divisions  se  trouvèrent  assez  près  , la  canonnade 
commença,  mais  hors  de  portée  , en  courant  à bord  opposé. 

*Mais  bientôt  les  Anglais  virèrent  de  bord,  et  les  deux  divisions 
furent  placées  sur  le  même  bord , à telle  distance  cependant 
que  les  caronades  ne  portaient  pas.  Le  capitaine  Lemaresquier 
de  la  Nereide , qui  avait  le  premier  engagé  le  combat,  arriva 
dans  l’intention  de  combattre  vergue  à vergue  le  serre-iile 
de  l’ennemi.  Mais  ni  la  Renommee , montée  par  le  capitaine 
Roquebert,  ni  la  Clorinde,  par  le  capitaine  Saint-Cricq , ne 
purent  suivre  ce  mouvement,  elles  restèrent  ainsi  séparées  de  ce 
bâtiment.  Dans  ce  moment  survint  un  calme  •,  et  aussitôt , pour 
résister  à la  Nereide,  une  frégate  et  le  brick  se  firent  remorquer 
par  leurs  embarcations,  et  le  capitaine  Lemaresquier  eut  à 
combattre  contre  deux  frégates  et  le  brick.  Cependant  la  Re- 
nommée et  la  Clorinde  restaient  dans  l'inaction,  et  se  conten- 
taient d'échanger  qnelquesbouletscontre  l'autre  frégate  anglaise. 
Mais  après  un  engagement  d’une  heure,  la  Néreide , qui  avait 
combattu  seule  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  trois  bâtimens, 
fut  dégagée  quelques  momens  parles  deux  autres  frégates  fran- 
çaises, qui  profitèrent  des  inslans  où  le  calme  avait  cessé.  Le 
calme  toufefoisnetardapasàrevenir,  la  AVrcjc/e  se  trouva  encore 
éloignée  des  autres  frégates , et  combattit  de  nouveau  toute 
seule  tontre  la  division  anglaise  , qui  s’était  ralliée  contre  elle. 
Dans  cet  engagement,  le  capitaine  Lemaresquier , qui  avait 
montré  beaucoup  d’intrépidité  et  de  courage,  fut  tué,  et  rem- 
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placé  bien  dignement  par  son  lieutenant  Pnnée , qui  soutint 
le  combat  avec  une  égale  valeur.  Après  sept  heures  du  soir, 
la  Renommee.  et  la  Clnrinde , profitant  d’une  petite  brise  , 
s’avancèrent  au  secours  de  la  Néréide  ; mais , à l’approche  de 
ces  bâtimens  , l’ennemi  épouvanté  se  retira  , poussa  sa  bordée 
à terre , et  disparut  aux  yeux  des  Français  dans  l’obscurité  de 
la  nuit.  Alors  les  frégates  françaises  communiquèrent  un  insiaut  ; 
et,  comme  la  Néreide  ne  pouvait  plus  manœuvrer,  le  capi- 
• taine  Roquebert  la  héla  de  courir  sa  bordée  sur  la  terre  , qu’il 

aurait  soin  de  la  conserver , et  lui  ordonna  de  se  réparer  , 
pendant  la  nuit,  pour  recommencer  le  lendemain.  En  meme 
temps , la  Clorinde  reçut  ordre  de  suivre  de  près  la  Renommee. 
Ces  deux  frégates  coururent  ensuite  de  petits  bords,  et  per- 
dirent bientôt  de  vue  la  Nereide , qui  faisait  en  vain  tous 
ses  efforts  pour  les  suivre.  Les  deux  premières  frégates  n’avaient 
pas  encore  aperçu  les  Anglais , lorsque , par  un  virement  de 
bord,  un  homme  de  la  Clorinde  tomba  à la  mer,  et  tâchait  de 
parvenir  au  bord  en  nageant-,  le  capitaine  Saint-Cricq,  qui 
voulait  le  sauver,  fit  une, manœuvre  par  laquelle  il  se  trouva 
nécessairement  éloigné  de  la  Renommée , qui  ne  tarda  pas  à 
apercevoir  l’ennemi , et  s’engagea  aussitôt  avec  lui , sans  rallier 
la  Clorinde , avant  de  combattre.  Au  pjemier  coup  de  canon  , 
la  Clorinde  abandonna  l’homme  qui  se  noyait , et  se  porta  au 
feu.  Cependant  la  Renommee  combattait  seule  avec  toute  la 
division  anglaise  Je  capitaine  Roquebert,  faisant  tous  ses  efforts 
pour  se  soutenir  dans  ce  combat  inégal , fut  tué  par  un  boulet, 
et  remplacé  par  son  lieutenant , qui  ne  tarda  pas  à être  blessé. 
Bientôt  la  frégate  française  fut  entourée  par  la  division  en- 
nemie , et  battue  de  tous  cotés  par  ses  canons  ; cependant  elle 
résista  avec  une  grande  opiniâtreté  , et  ne  se  rendit  qu’après 
environ  une  heure  de  combat.  Le  capitaine  Saint-Cricq  n’arriva 
près  de  la  division  anglaise  que  lorsque  le  feu  eut  cessé;  et, 
ignoraqt  ce  qu’étaient  devenues  les  deux  autres  frégates,  il  fit 
plusieurs  signaux  auxquels  il  ne  fut  répondu  que  par  une  frégate 
anglaise.  Il  s’aperçut  bientôt  qu’il  était  au  milieu  des  Anglais , à 
petite  portée  de  pistolet  de  deux  frégates,  dont  l’une  lui  tira 
deux  coups  de  canon  auxquels  il  ne  voulut  point  riposter. 
Il  manœuvra  alors  pour  découvrir  les  deux  frégates  françaises  ; 
et-,  malgré  la  canonnade  des  frégates  ennemies,  il  parvint  à 
s’éloigner,  sa  frégate  portant  plus  de  voiles  que  celle  des  An- 
glais. Le  lendemain  matin,  il  perdit  l'ennemi  de  vue  et  con- 
tinua sa  route.  Cependant  la  Nef  eide  n’avait  pas  cessé  la  borde* 
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» terre  , et  perdit  également  de  vue  les  bâtimens  anglais.  Inca- 
pable de  faire  d’autres  monœuvres  , et  ainsi  isolée  dans  un  état 
d avaries  irréparables  à la  mer,  elle  se  détermina  à entrer  dans 
le  port  de  Tatamave,  pour  pourvoir  à ses  réparations , qui  exi- 
geaient de  grands  travaux.  Elle  n’avait  pas  encore  cessé  de 
travailler , lorsque,  le  a5  mai , deux  frégates  et  un  brick  vinrent 
sommer  le  commandant  de  se  rendre.  Le  brave  lieutenant 
Ponée  répondit  que,  pouvant  faire  une  vive  résistance,  il  ne 
recevrait  aucune  proposition  déshonorante  , et,  par  sa  fermeté , 
obtint  une  capitulation  avantageuse , d’après  laquelle  il  remit 
aux  Anglais  le  fort  et  la  frégate  qu’il  lui  était  impossible  de 
défendre  plus  long-temps , sous  condition  que  son  équipage 
serait  libre  et  renvoyé  en  France,  et  que  les  officiers  et  sous- 
ofliciers  garderaient  leurs  armes.  La  perte  particulière  de  chaque 
frégate  française  fut , du  côté  de  la  Renommée,  quatre-vingt- 
treize  hommes  tués  ou  blessés  ; de  la  Néreide , soixante-dix- 
sept  hommes  dont  vingt-cinq  tués;  de  la  Clorinde,  un  homme  tué 
et  six  blessés.  D’après  le  réglement  qui  existait  alors,  les  lieute- 
nans  Duplanty  , de  la  Renomme  e , et  Ponée,  de  la  Néréide, 
malgré  leur  belle  défense,  furent  traduits  pour  être  jugés  par 
un  conseil  de  guerre , sur  la  reddition  des  frégates  qu’ils  s'é- 
taient trouvés  commander;  et  le  capitaineSaint-Cricq  encourut 
également  un  jugement  pour  sa  conduite  dans  cette  journée, 
à laquelle  il  prit  peu  de  part.  Si,  dans  ce  combat,  le  courage 
et  la  valeur  des  soldats  et  des  officiers  français  méritent  des 
éloges , on  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  les  manœuvres  de 
ces  derniers,  qui,  par  les  combats  partiels,  se  mirent  dans  le 
cas  d’être  réduit?  les  uns  après  les  autres,  en  faisant  com- 
battre ainsi  séparément  chaque  frégate  contre  la  division  enne- 
mie tout  entière.  S’ils  avaient  su  profiter  de  l’avantage  du  vent 
et  courir  sur  les  Anglais , prévoir  ce  qu’ils  devaient  faire  avaut 
de  combattre,  donner  des  ordres  précis,  et  mettre  de  l’en- 
semble dans  les  manœuvres  et  l’attaque,  ils  auraient  remporté 
une  victoire  signalée  sur  les  Anglais  , dont  les  forces  n’étaient 
pas  beaucoup  supérieures. 


TERNI. 

Décembre  1798.  — Les  troupes  françaises  occupant  l’Etat 
romain  virent  inopinément  fondre  sur  elles  une  armée  enne- 
mie commandée  par  le  général  Mack.  Une  colonne  napoli- 
taine de  six  mille  hommes  et  de  six  cents  chevaux  occupait 
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les  environs  de  Terni.  Le  général  Lemoine,  avec  une  poigne» 
d'hummes  consistant  dans  la  quatre-vingt-dix-septième  demi- 
brigade  de  bataille,  fut  envoyé  pour  s’opposer  à la  marche 
de  cette  petite  année  : manquant  d’artillerie , de  cavalerie 
• et  de  munitions,  chacun  de  ses  soldats  n’avait  que  trois 

coups  à tirer.  Ses  ordres  étaient  d’empêcher  les  Napolitains 
d’occuper  la  route  de  Spoletle  à Terni. 

Le  général  Chainpiounet , avant  évacué  Rome , attachait 
un  grand  prix , pour  le  salut  de  son  armée , à la  défense 
de  la  route  de  Spoletle  à Terni.  Le  général  Lemoine,  pro- 
fondément pénétré  de  l'importante  défense  de  cette  route , 
à la  tête  de  ses  quinze  cents  hommes,  se  porte  sur  la  position 

2u’il  avait  reconnue.  Malgré  les  périls  qu’il  dissimule  à se» 
raves,  il  fait  ses  dispositions  tout  en  voyant  les  Napolitains 
sar  la  montagne  de  la  Cascade  ; il  attend  qu’ils  aient  descendu 
la  montagne;  il  les  laisse  arriver  dans  un  chemin  creux,  où 
la  petite  armée  ennemie  ne  pouvait  , par  la  localité  juste- 
ment appréciée  par  le  général  français , faire  usage  ni  de  son 
artillerie , ni  de  sa  cavalerie  , ni  de  tirailleurs  sur  ses  flancs. 
Le  général  Lemoine , ayant  dés  le  matin  embusqué  sa  troupe , 
fond  sur  elle  à l’instant  où  elle  est  dans  l’embarras  du  che- 
min creux.  La  précipitation  des  Français  fut  telle,  et  l’arme 
blanche  employée  avec  tant  de  rapidité , qu’en  un  instant  le 
carnage  fut  affreux;  les  Napolitains  furent  mis  en  désordre, 
et  une  déroute  complète  en  fut  la  suite. 

Les  Français , vainqueurs , se  virent  maîtres  de  l’artillerie 
de  l’ennemi , consistant  en  neuf  pièces  de  canon  , deux  cents 
voitures  de  bagages  et  six  cents  prisonniers.  Le  terrain  était 
couvert  de  morts  et  de  blessés.  La  perte  en  hommes , des 
Napolitains,  était  considérable;  le  roi  de  Naples  en  fut  eifrayé. 
L’admiration  suivit  de  près,  car  bientôt  après  les  Français, 
entrant  triomphans  dans  Naples , eurent  la  satisfaction  de 
voir  les  consuls  de  cette  capitale  venir  complimenter  le  général 
Lemoine  d’une  victoire  qui  sauvait  Rome.  Dans  cette  mémo- 
rable atfaire , on  vit  un  soldat  enlever  à lui  seul  une  pièce 
de  canon  , après  avoir  fendu  la  tête  à cinq  Napolitains.  Le 
capitaine  de  ces  canonniers  se  rend  , en  offrant  sa  bourse 
qie  le  Français  |efuse  : u Un  soldat  français,  dit-il , ne  se 
bat  point  pour  de  l’argent,  n Le  capitaine  lui  olfrant  son  épée  : 
u Gardez-là , dit  le  soldat , pour  l’offrir  à mon  capitaine  ; 
c est  à lui  qu’elle -apppartient.  r>  Le  capitaine  napolitain  garde 
épée , qu’il  plonge  par  derrière  dans  les  llaucs  da  trop 
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généreux  soldat  français  dont  il  était  devenu  le  prisonnier, 
et  qui  croyait  pouvoir  marcher  près  de  lui  avec  sécurité. 
L’ollicier  napolitain  est  aussitôt  égorgé  ; mais  la  demi-brigade 
eut  à regretter  un  guerrier  aussi  brave  que  généreux. 

TERRACINE. 

il  août  1738.  — Le  général  Macdonald,  commandant 
l’armée  française  en  1798,  occupait  le  territoire  romain 
lorsque  le  général  Mathieu  fut  attaqué  par  huit  mille  Italiens 
de  la  campagne  de  Rome,  ayant  avec  eux  huit  pièces  de  ca- 
non. Huit  heures  du  combat  le  plus  acharné,  le  plus  opi- 
niâtre, suflirent  à la  valeur  accoutumée  des  Français,  qui, 
réunis  aux  valeureux  Polonais , et  secondés  par  eux  , par- 
vinrent à vaincre  tous  les  obstacles,  et  à mettre  en  fuite  ces 
nouveaux  ennemis , qui  11e  trouvèrent  de  salut  qu’en  s’erl- 
fonçant  dans  les  marais  et  dans  les  roseaux. 

Les  pièces  de  canon  restèrent  toutes  les  huit  au  pouvoir  des 
Français.  Terracine  fut  pris  d’assaut  et  entièrement  pillé. 
Tel  dut  être  le  sort  inévitable  d’une  ville  où  un  commandant 
Français  avait  été  assassiné  et  ses  troupes  reçues  à coups  de 
fusil. 

TERRE-NEUVE. 

1796.  — Le  gouvernement  français  confia,  en  îygG , au 
contre-amiral  Richery,  le  commandement  d’une  petite  escadre 
consistant  en  six  vaisseaux  et  six  frégates.  Cette  flottille  fran- 
çaise ne  pouvait  espérer  de  se  mesurer  avec  succès  contre  les 
flottes  anglaises , son  dessein  étant  seulement  de  tâcher  de 
porter  quelque  coup  sensible  au  commerce  anglais. 

Le  contre-amiral  Richery  se  dérobe  en  quelque  sorte  en 
quittant  les  ports  de  France  ; il  échappe  aux  croisières  an- 
glaises , et  vogue  avec  les  plus  grands  succès  vers  les  parages 
de  Terre-Neuve,  où  la  martne  marchande  anglaise  s’occupait 
de  la  pcche.  Cette  flottille  arrive  et  surprend,  contre  le  banc 
de  Terre-Neuve,  quatre-vingts  bâtimens  de  commerce,  en- 
lève tout  ce  quelle  y trouve  de  précieux,  brûle  après  et  coule 
bas  les  bâtimens;  et,  pour  ruiner  de  ce  côté  le  commerce 
anglais,  les  Français  se  hâtent  de  descendre  à terre,  et  fondent 
sur  les  sécheries  et  habitations  des  sujets  de  la  Grande-Bre- 
lagae  ; ils  renversent  et  détruisent  tout. 
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Le  contre-amiral  Richery,  pour  achever  son  ouvrage,  ex— 
p die  qne  division  de  trois  Sâtimens , qui  cinglent  vers  les 
eûtes  du  Labrador  -,  et,  bravant  les  brumes  dont  ces  parages' 
sont  couverts,  et  les  glaces,  le  chef  de  division  Lallemand , 
commandant  la  diiision,  arrive  sur  les  habitations  anglaises 
et  les  comptoirs  des  pelleteries , qu’il  renverse  et  détruit  de 
fond  en  comble,  avec  les  forts  et  batteries  de  ces  côtes-,  et, 
pour  compléter  la  ruine  du  commerce  anglais  en  pelleterie 
et  en  sécheries,  il  s’empare  de  la  principale  partie  du  convoi 
de  Quebec.  Dugué-Trouin  et  Pointis  ne  furent  pas  plus  glo- 
rieux dans  leurs  expéditions  contre  les  Anglais  que  Richery 
et  Lallemand.  Mais  le  gouvernement  britannique  eût  préféré 
peut-être  perdre  deux  batailles  navales , et  épargner  à ses 
sujets  des  pertes  aussi  considérables.  Il  est  sans  doute  bien 
malheureux  pour  un  gouvernement  protecteur  de  ne  pouvoir 
arrêter  des  désordres  qui  ruinent  les  citoyens,  et  dont  les 
murmures  doivent  toujours  affliger  le  chef  de  la  nation  , qui 
n’a  pu  ni  prévoir , ni  parer  des  coups  aussi  hardis  et  aussi 
complètement  couronnés  du  succès. 

Telles  sont  les  positions  respectives  du  sujet  et  du  mo- 
narque -,  le  plus  souvent  ce  qui. fait  la  gloire  de  l’un  et  ajoute 
à sa  puissance  sape  la  fortune  de  l'autre. 

TERRES-AUSTRALES  ( les  ). 

; ' 

De  1800  à 18c 4-  — Honorable  et  utile  pour  la  marine  fran- 
çaise , cette  expédition  longue,  pénible  et  dangereuse,  vaut 
bien  une  bataille  par  ses  périls  sans  nombre  , et  une  victoire 
par  ses  glorieux  résultats.  La  relation  du  voyage  de  décou- 
vertes aux  Terres-Australes  , exécuté  par  ordre  de  Napoléon  , 
fut  rédigée  par  M.  F.  Péron , naturaliste  de  l’expédition  ; et 
M.  Henry  Freycinet,  qui  en  faisait  partie  comme  lieutenant 
de  la  corvette  le  Géographe , rendit  compte  de  cet  ouvrage 
en  1808.  Nous  ferons  observer  que  ce  marin  , aussi  instruit  que 
brave  , et  qui  nous  a fourni  l’article  intéressant  dont  nous 
enrichissons  ces  fastes , vient  d’être  chargé  par  le  roi  d’aller 
reconnaître  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande , où  les  forçats 
doivent  être  envoyés  dans  un  autre  Botany-Bay. 

a Vers  le  milien  du  dernier  siècle  , l'essor  que  prirent  les 
sciences  parmi  nous  influa  éminemment  sur  les  progrès  de 
la  navigation  ; maisle  perfectionnement  des  différentes  branches 
de  cet  art  devait  à son  tour  contribuer  à accroître  l'étendue 
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des  connaissances  humaines.  Bougainville  et  Cook  marquèrent 
cette  époque  mémorable  où  les  voyages  lontains  reçurent  la 
noble  direction  de  l’utilité  générale;  et  si,  aux  immenses  tra- 
vaux de  ces  deux  hommes  illustres,  on  veut  réunir  ceux  de  leurs 
habiles  sucesseurs , qui  né  serait  frappé  de  la  grandeur  de  l’édifice 
élevé  par  l’audaceetlegénieàla  gloire  du  siècle’,  à la  reconnais- 
sancedela  postérité ÎCesentreprisesconsidérables  ont  prodigieu- 
sement reculé  les  bornes  delà  physique , de  l’histoire  naturelle  , 
et  plus  encore  peut-être  celles  de  la  géographie.  Nos  vaisseaux, 
en  effet,  ont  déjà  visitétoutes  les  parties  du  globe  , sillonnétoutes 
les  mers  : ettelssont  à cet  égard  le  nombre  et  la  nature  des  ré- 
sultats , qu’en  exceptant  quelques  îles  ou  quelques  archipels 
de  peu  d’importance,  on  pourrait  assurer  qu’il  ne  reste  plus 
rien  à découvrir  sur  notre  planète.  Mais  si  la  carrière  des 
découvertes  géographiques  devient  chaque  jourplus bornée  pour 
nos  navigateurs,  il  leur  reste  encore  une  tâche  moins  brillante 
à la  vérité , mais  réellement  plus  honorable  , puisqu’elle  est 
à-la-fois  plus  périlleuse  et  plus  dilficile.  Noils  voulons  parler 
ici  delà  détermination  exacte  de  ces  longues  portions  de  côleâ 
que  les  premiers  voyageurs  ne  firent , pour  ainsi  dire , qu’en- 
trevoir ; nous  voulons  parler  de  ce  genre  de  travail  auquel  la 
géographie  nautique  doit  en  quelque  sorte  une  création 
nouvelle  , et  qui  a successivement  illustré  les  expéditions  de 
Lapérouse  , de  Vancouver  et  de  Dentrecasteaux.  D’ailleurs, 
quels  qu’aient  été  les  talens  et  le  ièle  des  navigateurs  mo- 
dernes , quelle  qu'ait  été  pour  nous  l’heureuse  influence  de 
leurs  recherches , on  ne  saurait  disconvenir  que  le  domaine 
des  sciences  ne  puisse  s’accroître  indéfiniment  par  leurs  soins, 
et  que  noire  Industrie  sociale  n’y  puisse  trouver  encore  de 
nouveaux  sujets  d’utilité  ou  d’agrément. 

« Depuis  quelques  années  , ces  savans  ont  avec  raison  porté 
leurs  regards  sur  cette  ilé  immense , Ou  plutôt  sur  cette  Cin- 
quième partie  du  monde  , découverte  depuis  environ  deux 
siècles  par  lés  Hollandais  ; sur  ce  pays  où  toutes  les  produc- 
tions et  jusqu’à  la  nature  du  sol , présentent  autant  d’objets 
qne  de  faits  nouveaux,  et,  pour  ainsi  dire,  autant  de  para- 
doxes en  physique.  On  a senti  que  l’importance  de  tes  con- 
trées sauvages  avait  été  mécoDhüe  trop  long-femps  ; car  il 
Faut  l’avouer  , les  premiers  navigateurs  qui  parcoururent  les 
côtes  du  nord  et  de  l’ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  ne  nous 
en  transmirent  que  des  notions  confuses,  et  ce  ne  fut  guère 
qu’à  l’époque  où  Dampierre  parut  sur  ces  rivages , que  l’at- 
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tention  de  l’Europe  commença  à se  réveiller.  Mais  il  appar- 
tenait au  capitaine  Cook  de  fixer  à cet  égard  l’opinion  du 
monde  : tel  fut  le  résultat  de  sa  reconnaissance  à jamais  mé- 
morable de  la  Nouvelle- Galles  du  sud.  Dès-lors  l’Angleterre 
comprit  tout  ce  qu’un  établissement  sur  ces  plages  lointaines 
pouvait  offrir  d'utilité  à l’extension  de  son  commerce  , et 
peu  d’années  lui  suffirent  pour  concevoir  et  exécuter  le  plan 
d’une  colonie  aussi  importante  dans  son  objet , qu’étonnante 
et  recommandable  dans  les  principes  qui  la  régissent. 

u Une  circonstance  si  favorable  mettait  nos  rivaux  à même 
de  satisfaire  l’avide  curiosité  de  l’Europe  savante  , et  cette 
gloire  leur  était  exclusivement  réservée , si , par  de  puissans 
efforts  , la  France  ne  fût  venue  la  partager  avec  eux.  Deux 
expéditions  célèbres , celle  de  Lapérouse  et  celle  de  Dentre- 
casteaux , furent  chargées  de  visiter  ce  pays  extraordinaire  : 
la  première  y périt  sans  doute  ; mais  les  sciences  s’enrichirent 
de  tous  les  travaux  de  la  seconde  , et  le  haut  intérêt  qu’ils 
comportent  fit  désirer  plus  vivement  à l’institut  de  France 
une  entreprise  nouvelle,  consacrée  tout  entière  à la  recon- 
naissance du  continent  austral  et  des  îles  nombreuses  qui  s’y 
rattachent. 

u Napoléon  sanctionna  ce  vaste  projet , .et , par  son  ordre  , 
les  corvettes  le  Géographe  et  le  Naturaliste , que  seconda 
ensuite  la  goélette  la  Casnarina  , firent  voile  pour  la  Nou- 
velle-Hollande au  mois  d’octobre  1800. 

u Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  l’historique 
de  ce  voyage , dont  le  gouvernement  a confié  la  rédaction 
générale  au  naturalise  M.  Péron  , le  même  qui , par  ses  tra- 
vaux , a si  puissamment  contribué  aux  succès  decette,noble  en- 
treprise. Alais  la  nature  de  ce  travail  ne  nous  permettant  pas  d® 
suivre  l’auteur  dans  les  divers  chapitres  de  son  ouvrage , nous 
nous  bornerons  ici  à donner  une  idée  succincte  des  objets 
qui  s’y  trouvent  exposés  avec  autant  d’intérêt  que  de  vérité. 

u Nos  voyageurs,  après  avoir  touché  successivement  àTé- 
nériffe  et  à l’ Ile-de-France , vinrent  attérir  sur  le  cap  Leu— 
win  de  la  Nouvelle-Hollande , et  commetçèrent  le  27  mai 
1801  , l’exploration  de  la  partie  des’  côtes  inconnues,  com- 
prise entre  ce  dernier  point  et  la  rivière  des  Cygnes  de  Vlaro- 
ming.  Ils  y découvrent  la  baie  du  Géographe , dont  ils  font 
une  reconnaissance  complète  ; mais  les  dangers  sans  cessa 
renaissans  de  cette  côte  sauvage , et  la  tempête  affreuse  qu’ils 
y essuient,  pensent  entraîner  la  perte  de  leurs  vaisseaux , et 
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les  obligent  de  fuir  vers  le  nord.  Dans  cette  circonstance, 
les  deux  navires  sont  séparés.  Le  Naturaliste  se  rend  à la 
terre  d’Edels  , et  y rectifie  les  anciennes  cartes  hollandaises. 
Ses  embarcations  visitent  l’île  Rottnest  et  les  petites  lies  avoi- 
sinantes ; elles  remontent  enfin  la  rivière  des  Cygnes  jusqu'à 
vingt  lieues  de  son  embouchure.  M.  Hamelin , capitaine  du. 
Naturaliste,  après  avoir  forcément  attendu  le  commandant 
de  l'expédition  , se  rend  dans  la  baie  des  Chiens-Marins , 
qui  lui  était  assignée  pour  second  lieu  du  rendez-vous  : sou 
espoir  est  encore  déçu,  il  n’y  voit  point  arriver  le  Géographe . 
Alors  il  emploie  la  durée  de  sa  relâche  à faire,  lever  un  plan 
détaillé  de  cette  immense  baie  , si  peu  connue  avant  lui  ; et 
l'on  y fait  d'ailleurs  une  foule  d’observations  précieuses  pour 
la  marine. 

a Cependant  le  Géographe  s’était  porté  rapidement  vers  les 
régions  équiuoxiales , et  dans  le  temps  même  que  sa  conserve 
était  à l’attendre  sur  la  terre  d’Edels,  il  jetait  l’ancre  dans 
le  nord  de  la  baie  des  Chiens-Marins.  Le  peu  de  jours  qu’il 
passe  sur  cette  partie  de  la  terre  d'Endracht  sont  consacrés 
à la  reconnaissance  des  îles  stériles  qui  bornent  dans  l’ouest 
la  grande  baie  dont  nous  parlons.  Les  travaux  des  natura- 
listes et  les  observations  particulières  de  M.  Péron  présentent 
sur  ce  point  le  double  intérêt  de  l’importaufe  et  de  la  nou- 
veauté. Mais  il  est  temps  de  donner  ici  une  idée  de  la  nature 
des  côtes  sur  lesquelles  nos  navigateurs  éprouvaient  depuis 
leur  approche  des  périls  si  imminens.  Ecoutons  l’auteur  de 
la  relation:  u Cette  partie  de  la  nouvelle  Hollande,  dit-il, 
offre  à-peu-près  le  même  aspect  que  la  terre  de  Leuwiu  , 
c’est-à-dire,  par-tout  un  prolongement  de  côtes  abaissées  , 
d’un  niveau  presque  uniforme,  sablonneuses,  stériles,  rou- 
geâtres ou  grisâtres  , sillonnées  en  dilférens  endroits  de  ravins 
superficiels , presque  par-tout  taillées  à pic , défendues  souvent 
par  des  récifs , inabordables  en  un  mot , et  justifiant  bien  la 
dénomination  de  Cotes-de-Fer. 

u La  Géographe , sans  avoir  effectué  sa  réunion  avec  le  Na- 
turaliste, commença,  le  ta  juillet,  l’exploration  de  la  terre  de 
"Witt , longue  et  redoutable  écharpe  de  côtes.  Qui  croirait  que 
les  dangers  éprouvés  déjà  par  nos  voyageurs  n’étaient  que  le 
prélude  de  ceux  qui  les  attendaient  et  qui  les  assaillirent  en  ces 
nouveaux  parages  r Naviguant  sans  cesse  au  milieu  de  hauts  fonds 
et  d’affreux  récifs,  perdant  souvent  la  terre  de  vue,  lors  même 
qu’ils  te  trouvaient  par  les  cinq  à six  brasses  d'eau,  ayant  à lutter 
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alternativement  contre  des  brises  carabinées  ou  des  calmer 
opiniâtres,  et  toujours  contre  l’extrême  violence  des  marées, 
ils  parcoururent  ainsi  un  espace  de  neuf  degrés  en  latitude,  sur 
treize  de  longitude.  Nous  allons  indiquer  ici  les  travaux  exé- 
cutés pendant  cette  pénible  navigation  ; travaux  qui  out,acquis 
plus  d’intérêt,  et  sur-tout  beaucoup  plus  d’extension , par  la  se- 
- conde  reconnaissance  que  le  Géographe  lit  quelques  nfcns  après 
de  cette  cote,  accompagné  de  la  goélette  la  Casnarina. 

h L’embouchure  delà  rivière  du  roi  Guillaume,  fixée  avec 
précision;  le  cap  Murat,  cette  pointe  remarquable  de  la  Nou- 
velle-Hollande, déterminée  par  des  observations  nombreuses; 
la  position  absolue  de  la  terre  de  Witt  par-tout  rectifiée,  et  des 
détails  de  cette  côte,  tels  que  la  baie  Forestier,  le  cap  Borda,  la 
baie  Berthoud,  le  cap  Mollien , tracés-de  ^distance  en  distance; 
la  reconnaisance  des  lies  de  Rivoli,  des  îles Lacépède,  de  l’ar- 
chipel Champagny,  et  enfin  du  grand  archipel  Buonaparte, 
tels  furent  les  résultats  de  cette  navigation. 

« Sur  chaque  point  de  ces  côtes  effrayantes , M.  Pérou  se  voit 
forcé  de  reproduire  des  tableaux  de  l’uniformité  la  plus  triste, 
de  l’aridité  la  plus  profonde.  uDe  toutes  parts,  dit-il,  s’élè- 
vent, sous  mille  formes  diverses,  des  iles  sablonneuses , stériles 
et  blanchâtres;  plusieurs  ressemblent  à d’immenses  tombeaux 
■antiques;  quelqi^s-unes  paraissent  réunies  par  des  traînées  de 
récifs,  d'autres  sont  défendues  par  de  grands  bancs  de  sable; 
et  tout  ce  qu’on  peut  distinguer  du  continent  présente;  la 
même  stérilité,  la  même  monotonie  dans  sa  couleur  et  sa  consti- 
tution. Au  milieu  de  ces  îles  nombreuses,  rien  ne  sourit  à l’ima- 
gination; le  sol  est  nu;  le  ciel,  ardent,  s’y  montre  toujours  pur 
et  sans  nuages;  les  flots  ne  sont  guère  agités  que  par  des  orages 
nocturnes  : l’homme  semble  avoir  fui  ces  rivages  ingrats;  nulle 
part  du  moins  on  ne  distingue  aucune  trace  de  sou  séjour  ou 

de  sa  présence Le  navigateur  effrayé,  pour  ainsi  dire,  de 

cette  hideuse  solitude,  assailli  de  dangers  sans  cesser  renais-  ^ 
sans,  s’étonne,  et  détourne  ses  regards  fatigués  de  ces  bords 
malheureux,  n 

a Après  l’exploration  de  l’archipel  Buonaparte,  le  besoin 
d’eau  douce  et  le  scorbut,  qui  désolaient  déjà  l’équipage  du 
Géographe , forcèrent  le  commandant  de  relâcher  à l’ile  de 
Timor;  il  y fut  rejoint  par  sa  conserve  quelques  jours  après  - 
son  arrivée.  Nous  passons  ici  sous  silence  les  évèneraens  fu—  * 
nestes  qu’entraîna  un  séjour  trop  prolongé  dans  cette  île;  et 
pour  ne  pas  intervertir  l’ordre  que  nous  nous  sommes  prescrit, 
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nous  reprendrons  l’ilinéraire  de  nos  voyageurs,  en  nons  trans- 
portant avec  eux  à F extrémité  méridionale  de  la  terre  de 
Diémen. 

a Ils  entrèrent  dans  le  canal  de  Dentrecasteaux,  le  i3  jan- 
vier i8c3-,  et  pendant  que  les  naturalistes  se  livraient  avec  ar- 
tleuràleurs  recherches  accoutumées  età  l’étude  de  l’homme  sau- 
vage, les  géographes  remontaient  la  rivière  du  Nord  au-delà 
de  l’endroit  où  s’étaient  arrêtés  les  canots  de  l’amiral  français, 
et  levaient  le  plan  détaillé  du  grand  port  Buache,  qui  avait  été 
confondu  avec  la  baie  Frédéric-Henri. 

u Après  leur  sortie  du  canal , nos  corvettes  s’étant  portées 
sur  la  côte  orientale  de  File  de  Diémen,  la  relevèrent  dans  les 
moindres  détails,  ainsi  que  l’ile  Maria,  qui  l’avoisine.  La  baies 
Frédéric  fut  retrouvée;  mais  des  îles  Schouten,  de  Tasman, 
Il  n’  en  existe  qu’une  seule,  et  les  terres  qui  lui  avaient  paru 
comme  une  chaîne  d’ilots  ne  sont  en  effet  qu’une  péninsule, 
qui,  par  sa  réunion  avec  la  grande  île,  forme  une  baie  spa- 
cieuse, dont  la  découverte  fut  consacrée  par  le  nom  de  ilf.  de 
Fleurieu.  En  parlant  de  l’aspect  de  cette  partie  de  File  , 
M.  Péron  s’exprime  ainsi  : « Le  revers  oriental  de  ces  monts 
sourcilleux  est  absolument  nu,  sans  aucune  trace  de  verdure  : 
leur  crête  se  distingue  sur  plusieurs  points  par  des  aiguilles 
granitiques,  qu’on  serait  tenté  de  prendre  pour  autant  de  co- 
lonnes élevées  par  la  main  des  hommes.  Une  mer  profonde 
baigne  cette  côte  affreuse. 

n Nous  voilà  maintenant  arrivés  à la  seconde  époque  du 
voyage,  où  de  nouveaux  malheurs  entraînèrent  la  séparation 
des  deux  vaisseaux.  Cet  évènement  eut  lieu  à l’entrée  du  dé- 
troit de  Bass,  dans  lequel  nos  voyageurs  s’engagèrent  malgré 
les  approches  de  l’équinoxe.  Obligé  par  devoir  de  s’arrêter 
long-temps  dans  ces  parages,  M.  le  capitaine  Hamelin  lit  re- 
connaître la  plus  grande  partie  des  ile3  et  dès  écueils  nom- 
breux qui  obstruent  le  détroit  et  le  rendent  si  redoutable  aux 
navigateurs.  Les  cauots  du  naturaliste  s’avancèrent  dans  >a 
rivière  d’Alrymple  de  la  terre  de  Diémen  , et  se  portèrent  en- 
suite sur  la  côte  opposée  de  la  Nouvelle-Hollande,  pour  y 
«visiter  le  port  Western  et  ses  environs.  Dans  ces  entrefaites, 
'le  Géographe , poussé  sur  les  îles  Fürneaux  par  un  coup  de 
vent  impétueux,  échappe  comme  par  miracle  à ce  nouveau 
péril,  et  ralliant  les  terres  méridionales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, il  commence,  le  27  mars,  sa  belle  reconnaissance  delà 
côte  de  sud-oueA. 

u.  Pour  fixer  ici  les  idées  du  lecteur,  empruntons  quelques 
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plirases  à M.  Péron  : u On  comprend  généralement  sous  le  • 
nom  de  côte  du  sud  et  du  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 
toute  la  portion  de  ce  continent  qui,  du  33°  se  prolonge  jus- 
qu’au 5g°  sud  , et  qui  du  1 ia°  so  développe  dans  l'est  jusqu'au- 
delà  du  1 44°  de  longitude  orientale,  formant  ainsi  comme  une 
immense  écharpe  de  huit  à neuf  cents  lieues  de  longueur,  dont 
les  deux  extrémités  viennent  se  rattacher,  d’une  part , au  cap 
Leuwin  à l’ouest , et  de  l’autre , au  promontoire  de  Wilson  vers 
le  sud.  De  ce  grand  espace , la  partie  seule  qui  du  cap  Leuwin 
s'étend  aux  îles  Saint-Pierre  et  Saint-François , était  comme 
lors  de  notre  départ  de  l’Europe.  Découverte  par  les  Hollan- 
dais , en  1627,  elle  avait  été,  dans  ces  derniers  temps,  visitée 
par  Vancouver,  et  sur-tout  par  Dentrecastenux;  mais  ce  der- 
nier navigateur  n’ayant  pu  lui-même  s’avancer  au-delà  des  îles 
Saint-Pierre  et  Saint-François , qui  forment  la  limite  orientale 
de  la  terre  de  Nuyts,  et  les  Anglais  n’ayant  pas  porté  vers  le 
sud  leurs  recherches  plus  loin  que  le  port  Western,  il  en  résultait 
que  toute  la  portion  comprise  entre  ce  dernier  point  et  la  terre 
de  Nuyts  était  encore  inconnue  au  moment  où  nous  arrivions 
sur  ces  rivages. 

u Cette  nouvelle  et  vaste  étendue  de  côtes,  consacrée  sous  * 
le  nom  de  terre  Napoléon,  devint  l’objet  de  travaux  utiles  et 
audacieux  : on  peut  assurer  qu’ils  distingueiont  très-particu- 
lièrement l’expédition  qui  nous  occupe.  Mais  ce  n’est  que  dans 
le  récit  attachant  de  M.  Péron,  qu’on  pourra  bien  juger  de 
leur  degré  d’importance.  Essayons  toutefois  de  le  laisser  en- 
trevoir ici.  « 

u Qu’on  se  figure  une  terre  déprimée , aride  , sinueuse  f 
presque  par-tout  taillée  à pic,  et  présentant  l’aspect  d'une  mu- 
raille continue;  qu'on  se  la  figure,  dis-je,  défendue  par  des 
côtes  et  des  écueils  nombreux , sur  tous  les  points  hérissée  de 
brisans  effroyables , et  l’on  aura,  je  pense,  quelque  idée  du  pro- 
longement de  côtes  parcouru  par  nos  voyageurs  dans  un  espace 
de  trois  cents  lieues.  Mais  des  découvertes  plus  importantes  les 
attendent  encore;  ils  pénétrent  entre  la  grande  île  Decrès,  et 
le  continent.  Ils  explorent  deux  immenses  golfes  : le  premier, 
qui  s’avance  de  cent  milles  dans  l’intérieur  des  terres , est 
pellé  golfe  Joséphine,  et  le  second,  qui  comporte  plus  de  sîj^ 
cent  milles  dans  le  développement  de  ses  côtes,  reçoit  le  nom 
de  golfe  Buonaparte  : enfin , un  des  ports  les  plus  beaux  et 
les  plus  sûrs  de  la  Nouvelle-Hollande,  le  port  Cbampagny  est 
découvert. 

« Bientôt  continuant  sa  tâche  honorable,  le  Géographe 
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sans  abandonner  les  terres  continentales,  reconnaît  l’archipel 
de  Léoben,  l’archipel  Berthier,  les  îles  Jérôme,  les  îles  Cu- 
vier, les  îles  Joséphiue,  et  arrive  aux  îles  Saint-Pierre  et  Saint- 
François,  dont  les  positions  et  les  détails  incertains  sont  défi- 
nitivement fixés.  • 

u Pour  achever  ce  qui  concerne  cette  exploration  remar- 
quable, disons  ici  que  nos  navigateurs  s’engagèrent  derrière 
les  îles  Saint-François,  qu’ils  y reconnurent  toute  la  partie  de 
côte  correspondante,  et  détruisirent  ainsi  les  doutes  des  phy- 
siciens sur  l’intégrité  du  continent  austral.  Enfin , leurs  opéra- 
tions furent  poussées  jusqu’au  point  où  l’amiral  Dentrecasteaux 
termina  les  siennes. 

« Tel  est  l’esquisse  légère  du  travail  géographique  exécuté  * 
sur  la  terre  Napoléon.  «Mais,  dit  l’auteur,  de  combien  de 
dangers  n’est-il  pas  le  fruit!  A deux  époques  différentes,  il  nous 
fallut  visiter  ces  bords  dangereux , et  toujours  les  ouragans  et 
les  tempêtes  faillirent  causer  notre  perte  : deux  fois  nous  ten- 
tâmes de  pénétrer  dans  le  golfe  Buonaparte , et  deux  foi%nous 
nous  vîmes  sur  le  point  d’y  périr.  La  Casnarina  seule  put  ter- 
miner, huit  mois  après,  cette  reconnaissance,  n •<  1 

« En  abandonnant  la  terre  Napoléon , le  Géopaphe  re- 
tourna sur  l’île  de  Diémen , d’où  le  chassèrent  bientôt  les  ap- 
proches de  l’hiver  austral  j et , après  avoir  éprouvé  toutes  les 
vicissitudes  des  navigations  les  plus  longues  et  les  plus  cruelles , 
il  se  rendit  au  port  Jackson  de  la  Nouvelle-Galles-,  où  se  ter-  1 
mina,  le  20  juin  180a,  la  première  partie  de  son  voyage. 

« Nous  n’avons  parlé  jusqu’ici  que  des  résultats  obtenus  dans 
ces  deux  premières  campagnes  de  nos  vaisseaux  ; mais  pour  que 
le  lecteur  puisse  saisir,  dès  à présent,  l’ensemble  des  opérations 
géographiques , nous  allons , en  notre  qualité  de  membre  de 
cette  expédition,  anticiper  un  peu  sur  la  seconde  partie  de  la 
relation  de  l’auteur. 

« De  nombreuses  collections  en  objets  d’histoire  naturelle 
nécessitèrent  lç  retour  en  France  de  la  corvette  le  Naturaliste  ; 
etU’acquisition  de  la  goélette  la  Casnarina  fut  faite  pour  faci- 
liter l’exploration  des  côtes  que  nous  devions  visiter  encore. 
Par  le  secours  de  ce  petit  navire , nos  géographes  purent  ache- 
ver', jusque  dans  leurs  moindres  détails , les  travaux  qne  nous 
venons  d’exposer  ci-dessus.  Jetons  un  coup-d’œil  rapide  sur 
ceux  qui  appartiennent  à la  dernière  partie  de  notre  navigation. 

« Quand  nous  Fîmes  voile  du  port  Jackson , la  connaissance 
complète  du  détroit  de  Bass  dépendait’  de  la  détermination 
précise  de  la  grande  île  King,  située  ver»  le  milieu  de  l’ouvec- 
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tflPs  occidentale  de  ce  détroit;  elle  dépendait  encore  de  la  fixation 
des  îles  Hunter,  qui  se  trouvent  dans  le  nord-ouest  delà  terre 
de  Diémen,  et  que  le  M.  capitaine  Flinders  découvrit  en  1798, 
sans  que  les  circonstances  lui  permissent  d’en  assigner  au  juste 
le  nombre  ni  les  configurations  particulières.  Le  premier  de 
ces  travaux  est  dû  aux  embarcations  du  Ctographe-,  et  le  se- 
cond , qui  présentait  des  difficultés  nombreuses,  fut  exécuté 
tout  entier  par  la  Casnarina,  avec  autant  d’adresse  que  de 
bonheur.  Nos  vaisseaux,  après  avoir  quitté  pour  la  dernière 
fois  la  terre  Napoléon , relâchèrent  au  port  du  roi  Georges , à la 
terre  de  Nuyts,  et  dans  cette  partie  même  leur  présence  n'aura 
pas  été  inutile  : de  là  ils  allèrent  reprendre  leur  dangereuse 
» exploration  de  la  terre  de  Witt. 

u Ainsi  donc,  sous  le  rapport  de  la  géographie,  l’expédition 
qui  nous  occupe  aura  détruit  les  doutes  que  l’on  pouvait  con- 
server encore  sur  certains  points  de  la  partie  méridionale  de 
l’ile  de  Diémen;  elle  aura  fait  connaître  en  entier  la  côte 
orientale  de  cette  même  terre,  ainsi  que  presque  toute  sa  côte 
du  nord  ; par  elle  les  îles  et  les  rochers  du  détroit  de  Bass  ont  été 
reconnus,  et  les  îles  King  et  les  îles  Hunter,  pour  la  première 
fois,  relevées  avec  exactitude.  En  travaux  absolument  neufs, 
elle  nous  présente  la  terre  Napoléon , déterminée  sur  un  dé- 
veloppemeut  de  mille  lieues  de  cotes,  en  comprenant  dans  cette 
supputation  , les  contours  des  îles* adjacentes.  A la  terre  de 
♦ Nuyts,  elle  dous  offre  d’intéressans  détails  qui  avaient  échappé 
à Vancouver  et  à Dentrecasteaux;  à la  terre  de  Leuwiu , 
une  exploration  continue  de  quatre-vingts  lieues  de  côtes;  aux 
terres  d’Edels  et  d’Endracht,  on  lui  doit,  entre  autres  opé- 
rations importantes,  la  reconnaissance  de  la  rivière  des  Cygnes 
et  celle  de  la  vaste  baie  des  Chiens-Marins.  Enfin  à la  partie 
septentrionale  du  Continent  austral,  elle  aura , dans  une  étendue 
. de  quatre  cent  soixante-dix  lieues,  rectifié  des  erreurs  consi- 
dérables , ajouté  de  nouveaux  détails  à ce  que  l’on  connaissait 
déjà  de  ces  parages , et  fixé  avec  certitude  les  écueils  et  l'ar- 
chipel immenie  c^ui  bordent  celte  côte  inhospitalière. 

u La  géographie  et  la  navigation  formèrent  une  partie  spé- 
ciale du  voyage , qui  fut  publiée  avec  tout  le  soin  et  tous 
détails  qu'elle  exigeait,  » 

TESIN.  (le) 

3i  mai  1800.  Le  consul  Buonaparte  , après  le  passage  des 
^Ipçs , fit  exécuter  dçs  manœuvres  et  des  mouvemens  qui  frajp- 
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pèrent  d’étonnement  et  d’admiration.  Jamais  l’ennemi  ne  sut 
prévoir  les  attaques  qu’on  lui  porta , puisqu’il  fut  sans  cessa 
surpris  et  battu.  L’armée  de  réserve  n’eut  pas  plutôt  pris 
Verceil , sans  coup  férir,  qu’elle  fit  je;er , par  son  avant-garde, 
un  pont  de  bateaux  sur  la  Sezia.  L’autre  rive  du  Tesin  offrit 
bientôt  aux  yeux  l’armée  autrichienne.  Les  Fiançais , accou- 
tumés à exercer  leur  audace  en  tous  genres , ne  sont  étonnés 
ni  de  la  rapidité  du  fleuve  , ni  du  pont  détruit , ni  du  manque 
de  bateaux  pour  établir  un  nouveau  pont.  Tous  ces  obstacle» 
n’arrêtèrent  point  les  français-,  ils  ramassèrent  quelques  frêles 
nacelles, avec  lesquelles  ils  devaient  tenter  le  passage.  Les  chefs 
intrépides,  électrisant  sans  cesse  les  soldats,  se  portèrent  eu 
foule  pour  faire  les  dispositions  du  passage  du  fleuve,  tandis 
que  la  division  de  Boudet  se  montrait  au-devant  du  pont  de 
Buffarola , où  son  pont  de  bateaux  avait  été  retiré  ; le  général 
Muraf , à la  tête  de  sa  cavalerie  partie  de  Novare,  inquiétait 
les  impériaux  sur  toute  leur  ligne , depuis  le  lac  do  Corne  jus-* 
qu’au-delà  de  Vegerano. 

Le  général  Murat  manoeuvra  de  manière  à persuader  à l’en- 
nemi qu’il  allait  passer  le  Tesin  près  de  Volteggio.  Informé 
qu’il  existait  des  bateaux  cachés  dans  un  bras  du  Tesin  , il 
projette  à l’instant  de  surpeudre  le  passage  auprès  dupont  de 
Galiate-,  et,  pour  effectuer  ce  projet,  il  fit  marcher  son  artil- 
lerie vers  le  pont,  une  partie  de  sa  cavalerie,  et  la  soixante- 
dixième  demi-brigade  ; celle-ci  arrive  le  3i  mai  1800,  à la 
pointe  du  jour.  Ce  poste  était  défendu  par  les  .Allemands  , qui 
y servaient  deux  obusiers  et  trois  pièces  de  onze.  Les  batteries 
jouèrent,  et  le  feu  fut  très-vif  des  deux  parts;  et,  tandis  que 
la  canonnade  vomissait  ses  feux,  les  grenadiers  de  la  vingt- 
sixième  et  les  carabiniers  de  la  sixième  légère  enlevaient  le» 
barques  cachées  dans  le  petit  bras  du  Tesin , et  les  chargeaient 
sur  les  épaules  des  soldats,  qui,  bravant  une  guerre  de  mi- 
traille, parvinrent  à les  transporter  sur  l’autre  bras  de  la  rivière. 
Tout  près  de  ce  point , une  île  couverte  de  bois  parut  un  lieu 
commode  pour  faire  un  feu  de  mousqueterie  avantageux  sur  les 
Autrichiens  ; ausitôt  les  grenadiers  français  se  jettent  dans  l’eau 
jusqu’à  l’estomac  et  gagnent  cette  île. 

En  même  temps,  le  général  Murat  fait  prendre  en  flanc,  par 
son  artillerie,  l’artillerie  des  impériaux,  et  un  bataillon  , déjà 
passé  sur  plusieurs  bateaux  réünis,  charge  la  cavalerie  ennemie 
qui  pour  lors  est  forcée  d’abandonner  des  champs  d'osier  y 
des  marais  et  un  petit  bois  qu’elle  occupait.  Ce  passage  faillit 
à coûter  la  vie  au  chef  de  brigade  Duroc.  Les  premières  troupe* 
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étaient  guidées  par  l'adjudant-général  Gérard.  L'artillerie  au- 
trichienne varie  ses  positions- pour  inquiéter  , mais  en  vain, 
le  passage  qui  s’effectue.  L’ennemi  se  replie  ensuite  sur  le  village 
de  Turbigo-,  là  il  reçoit  le  renfort  du  général  Laudon  , qui 
arrive  en  hâte  de  Gênes  à la  tête  de  deux  divisions  de  cavalerie 
de  la  légion^de  Bussy.  Les  Français,  un  moment  repoussés  par 
eux,  se  tiennent  ferme  à l’entrée  du  marais,  et  ripostent  d’une 
manière  si  vigoureuse,  que  les  efforts  des  troupes  encore  fraîches 
du  général  Laudon  expirent  devant  les  Français  qui  venaient 
de  reprendre  leurs  avantages.  En  avant  de  Turbigo  est  un  pont 
dont  l’adjudant-général  Gérard  s’empare  : il  s’oppose  en  même 
temps  aux  sorties  de  Ja  cavalerie  autrichienne  qui  inquiétaient 
l’infanterie  française.  Le  général  Murat,  sentant  aux  approches 
de  la  nuit  combien  il  était  important  de  faire  abandonner  leurs 
positions  aux  impériaux',  ordonne  au  général  Monnier  l’attaque 
de  Turbigo  •,  cet  ordre  doit  être  exécuté  de  vive  force.  En 
effet  le  poste  est  pris  à la  baïonnette  •,  mais  les  ennemis,  après 
la  plus  vive  résistance,  abandonnèrent  ce  village  et  le  champ 
de  bataille  tout  entier,  sur  lequel  on  trouva  deux  cents  Autri- 
chiens morts.  Les  Français  leur  firent  quatre  cents  prisonniers. 

Ainsi  finit  sur  les  bords  duTesinla  journée  du  3i  mai  1800. 

TEXEL. 

Janvier  17 q4-  — Un  de  ces  évènemens  extraordinaires  qui 
frappèrent  d’étonnement  le  monde  entier,  favorisa  la  conquête 
de  la  Hollande  par  les  Français.  L’hiver  le  plus  affreux  avait 
totalement  gelé  les  eaux  qui  servent  de  rempart  naturel  à cette 
république.  Les  Français , déjà  familiarisés  avec  tous  les  genres 
de  péril , s’élancent  sur  les  glaces , et  se  présentent  devant  les 
places  et  les  villes  hollandaises,  qui  ne  croient  point  devoir 
faire  une  résistance  inutile.  Amsterdam,  Rotterdam  , Utrecht 
ouvrent  leurs  portes  à ces  audacieux  guerriers,  qui  savent  pro- 
fiter de  toutes  les  circonstances. 

Déjà,  de  toute  l’opulence  de  la  Hollande,  il  ne  restait  plus, 
qu’une  flotte  retenue  par  les  glaces  qui  entouraient  le  Texel. 
Ces  républicains  , glorieux  de  leur  antique  indépendance  , 
n’avaient  point  , dans  une  occurrence  aussi  cruelle , la  ressource 
de  fuir  sur  leurs  flottes  un  joug  étranger  comme  sous  Louis  XIV. 
11  ne  resta  d'autre  parti  que  d’user  des  vaisseaux  arrêtés  par 
les  glaces  comme  d’autant  de  citadelles,  dernière  ressource 
pour  défendre  leur  liberté.  Un  détachement  de  cavalerie  , 
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commandé  et  armé  de  crampons,  s’avance  avec  intrépidité 
sur  le  Texel,  aborde  lés  vaisseaux  et  les  attaque.  L’esca- 
lade de  ces  citadelles  retenues  par  la  glace  est  facile.  Les 
vaisseaux , autant  vaincus  par  les  frimas  que  par  l’audace  des 
assaillans,  se  rendent  à ce  détachement  de  cavalerie-  évène- 
nement  unique  sans  doute  dans  les  annales  du  monde.  Le  pa- 
villon de  la  maison  d’Orange  fait  place  au  nouveau  pavillon 
hollandais. 

1 1 octobre  1795.  — L’amiral  de  Winther,  commandant  une  ' 
flotte  hollandaise  forte  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne,  de  douze 
frégates  et  corvettes , sortit  du  Texel  le  7 octobre  1795.  Le  1 1, 
la  Hotte  hollandaise  rencontra  une  flotte  anglaise  forte  de  seize 
vaisseaux.  L'amiral  de  Winther  présente  la  bataille  et  fait  le 
signal  de  serrer  sa  ligne.  Le  combat  le  plus  terrible  s’engage  ; 
mais  les  Anglais  s’attachent  particulièrement  au  vaisseau  amiral 
hollandais.  Déjà  celui-ci  est  entouré  de  quatre  vaisseaux  an- 
glais dont  il  soutient  long-temps  les  feux  redoublés  et  l’achar- 
nement particulier.  Vainement  l’amiral  hollandais  fit  des  efforts 
pour  sortir  du  milieu  des  quatre  vaisseaux  anglais.  11  ne  put 
s’en  dégager  : démâté  de  tous  ses  mâts , il  soutient  le  combat 
pendant  une  heure  encore  ; mais  enfin  , malgré  toute  la  bra- 
voure du  monde , il  fai^t  céder  à la  puissance  irrésistible  de 
forces  supérieures.  Déjà  l’équipage  diminué  de  moitié , a 
été  obligé  de  cesser  le  feu  : son  pavillon  avait  été  emporté. 
L’amiral  de  Winther  se  rendit , et  fut  emmené  à bord  de  l’amiral 
anglais  Duncan.  L'Hercule , vaisseau  hollandais , fut  embrasé. 
Cinq  autres  vaisseaux  hollandais  combattaient  toujours , mais 
vains  efforts  ! Il  fallut  succomber  et  se  rendre.  De  toute  cette 
flotte,  les  ports  de  Hollande  ne  virent  rentrer  que  dix-sept 
navires.  Cette  victoire,  qui  honora  sans  doute  le  pavillon  anglafs, 
cependant  lui  coûta  cher  ; et  la  nation  batave  eut  à déplorer 
la  perte  de  braves  marins  de  toute  classe,  et  d’excellens  offi- 
ficiers,  et  des  vaisseaux  d’autant  plus  précieux  alors  qu’ils  n’en 
pouvaient  de  long-temps  réparer  la  perte. 

> '1  THÈBES  ( en  Égypte  ). 

i5  janvier  1799.  — Thèbag,  qui  11’avait  jamais  eu  rien  d’il- 
lustre en  évènemens  remarquables  que  les  titres  de  superbe  et 
d’antique , après  un  repos  de  deux  mille  ans , se  vit  tout-à-coup 
environnée  d’une  armée  de  prançais.  Leurs  regards  s’attachent 
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avec  avidité  sur  des  restes  épars  de  ces  débris  de  palais  et  de 
temples  dont  l’antique  architecture  commande  toujours  le  res- 
pect et  l’admiration.  On  voit  encore  par-tout  imprimés  les  traits 
du  génie  des  arts  arrivés , dans  ces  temps  reculés , à un  très- 
haut  période  de  perfection  et  de  gloire.  L’aspect  de  cette  fa- 
meuse Thèbes  présente  encore  à l’œil  étonné  l’idée  de  la  puis- 
sance de  ses  rois  , de  l’industrie  de  ses  premiers  habitans , de 
l'ancienne  gloire  de  l’Egypte. 

Si  l’imagination  ardente  des  Français  est  frappée  de  si 
grands  souvenirs  en  parcourant  ces  lieux , qu’y  peuvent-ils  re- 
marquer aujourd’hui?  un  pays  dont  la  surface  stérile  annonce 
l'inertie  de  ses  habitans,  leur  barbarie  et  l’ignorance  profonde 
de  leurs  souverains. 

Tout  en  parcourant  ses  monumens  et  ses  murs , le  général 
Davoust , toujpurs  attentif  aux  mouvemens  des  Mameloucks  , 
voit  les  clfïimeaux  d’Osman  bey  Hassan  disposés  à faire  de 
l’eau  pour  son  armée  mourant  d’une  soif  ardente  -,  instruit  quel- 
que temps  après  , par  les  éclaireurs  de  l’armée  , que  les  Ma- 
meloucks postés  au  pied  d’une  montagne  par  où  passaient  les 
chameaux  rentrant  dans  le  désert,  étaient  là  pour  protéger  leur 
convoi , Davoust  se  dispose  aussitôt  à les  combattre en  con- 
séquence la  cavalerie  est  à l’instant  formée  sur  deux  lignes,  et 
dirige  sa  marche  sur  les  Mameloucks,  qui  d’abord  paraissent 
vouloir  battre  en  retraite;  mais , faisant  subitement  volte-face, 
ils  chargent  les  Français  sous  le  fen  du  quinzième  de  dragons 
dont  plusieurs  sont  restés  morts.  Le  combat  est  si  ardent  que 
Fontenelle,  chef  d’escadron , a son  cheval  tué  sous  lui  ; l’action 
est  tellement  animée  que  le  vingt-deuxième  de  chasseurs  se 
jette  sur  les  Mameloucks  ; le  carnage  est  affreux,  les  troupes 
se  mêlent,  l’impétuosité  française  décide  du  sort  du  combat , et 
les  Mameloucks  qui  s’étaient  montrés  si  terribles,  ces  Mame- 
loucks supérieurs  en  nombre , et  ayant  des  armes  capables  de 
couper  le  fer  sans  s’émousser,  abandonnent  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  leurs  morts  et  de  quelques  kiachefs.  Ils  se 
retirent  dans  les  déserts  de  Cosseïr,  laissant  à regret  sans  deutô 
leur  pouvoir , leurs  richesses  et  les  campagnes  de  l’Egypte. 

THEME. 

g avril  1799.  ~ Les  Mameloucks  opposèrent  encore  aux 
Français,  dans  la  haute  Egypte,  les  Arabes  d’Yambo;  ce 
qui,  faisant  une  diversion  pour  eux,  pouvait  leur  procurer 


Digitized  by  Google 


THÈME.  109 

quelques  instanS  de  repos,  et  leur  donner  aussi  l’espérance, 
avec  ce  secours  sans  cesse  appelé  par  les  beys , de  se  débar- 
rasser d’ennemis  aussi  redoutables  que  les  Français.  Le* 
beys,  regrettant  toujours  la  perte  de  leur  pouvoir,  invitaient 
toutes  les  peuplades  voisines  à venir  ravager  les  pays  échappés 
à leur  domination.  Dans  ces  contrées  si  vastes , et  meme  in»- 
connues  , les  Français  avaient  à lutter  et  contre  le  climat  et 
contre  des  hordes  qui  osaient  tomber  à l’improviste  sur  eux 
pour  les  combattre. 

Les  défaites  multipliées  des  Mameloucks  ne  les  dégoûtaient 
point  de  se  présenter  sans  cesse  au  combat.  Le  système  des 
généraux  français  était  de  les  détruire;  mais  ils  se  reprodui- 
saient par-tout  par  petites  troupes  qui  harcelaient  les  Fran- 
çais par- tout  où  ils  se  trouvaient  à quelque  distance  du 
gros  de  l’armée.  Pour  en  finir,  le  général  Desaix  adopte  un 
autre  système  de  guerre  ; et,  pour  se  délivrer  de  ces  Mame- 
loucks, dont  il  juge  utile  à sa  politique  de  voir  détruire  le 
dernier,  il  forme  des  colonnes  successives  qui  reçoivent  l’ordre 
de  repousser  les  Arabes  dans  leur  désert , et  de  les  tenir  au 
moins  à la  plus  grande  distance  possible  des  pays  cultivés. 
Sur  ces  entrefaites , Tatta  est  dévasté  par  les  Arabes  d’Yambo , 
venant  à peine  d’être  battus  à Djiredjé.  Le  chef  de  brigade 
Lasalle , instruit  de  ces  incursions  à Tatta,  marche  contre 
.eux  et  les  joint  près  de  Thémé , grand  village  qu’il  fait  aus- 
sitôt cerner  par  son  régiment  ; il  avance  en  même  temps  avec 
son  infanterie  sur  son  front. 

Une  seule  décharge  de  mousqueterie  part  de  la  troupe  des 
Arabes  d’Yambo,  qui  vont  ensuite  se  retrancher  dans  un  en- 
clos qu’il3  venaient  de  créneler  ; le  feu  du  canon  et  de  la 
mousqueterie  ne  les  en  débusquèrent  point.  Après  plusieur* 
heures  ils  sont  enfoncés  ; leur  chef  étant  tué  , le  reste  prit  la 
fuite  , vivement  poursuivi  par  le3  chasseurs  ;jj  à peine  cent  de 
toute  leur  troupe  purent -ils  se  réfugier  dans  leurs  déserts. 
Ainsi  ces  Arabes  et  Mameloucks  se  voyaient  forcés  de  re- 
noncer à se  mesurer  avec  des  Français  ; leur  bravoure  , qui 
tenait  de  la  témérité  , les  servit  toujours  mal  tant  qu’ils  osaient 
Htlaquer  l’armée  française;  par-tout  ils  n’ont  essuyé  que  des 
défaites  et  n’ont  trouvé  que  la  mort,  au  lieu  de  la  domiua- 
Jion  qu’ils  voulaient  ressaisir.  . • 
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THIONVILLE. 

* < 

Août  et  septembre  179a.  — Les  puissances  coalisées  contre 
la  France  mirent  le  siège  , en  179a,  devant  Thionville,  une 
des  fortes  places  du  nord  de  la  Lorraine.  Les  Prussiens 
lavaient  investie  le  a4  août;  dans  cette  position,  elle  fut  som- 
mée de  se  rendre  par  le  duc  de  Brunswick.  Les  coalisés 
occupaient  toutes  les  positions  entre  Richemont  et  Castenone. 
Le  duc  de  Brunswick  menaçant  la  place  , M.  de  Wimphen  , 
qui  y commandait , se  contenta  de  répondre  au  duc  : u Vous  * 
pouvez  tout  mettre  à feu  et  à sang  dans  Thionville;  vous 
pouvez  y commettre  toutes  les  horreurs , mais  vous  ne  ferez 
faire , ni  à moi , ni  à ceux  que  je  commande , une  lâcheté.  » 
Une  garnison  de  cinq  mille  hommes  était  tout  son  appui , et 
1 esprit  de  ses  habitans  , généralement  dévoués  à la  cause 
d alors  ; la  place  était  d’ailleurs  assez  mal  approvisionnée. 

Cette  réponse,  peu  satisfaisante,  engagea  les  Prussiens  à 
établir  des  batteries  de  mortiers  et  à dresser  des  grils.  La  ville 
essuya  pendant  quinze  heures  un  bombardement  des  plus 
chauds  ; mais  le  feu  des  remparts  répondit  à l’ennemi  avec 
plus  de  .chaleur  encore,  et  fit  éclipser  celui  des  Prussiens. 
Les  canonniers  français  luttaient  entre  eux  d’adresse  : une 
masse  fut  établie  par  eux  pour  tirer  des  primes  servant  de, 
récompense  à celui  d’entre  eux  qui  visait  plus  juste.  On  cou- 
ronnait aux  acclamations  universelles  celui  qui  atteignait  une 
redoute  où  qui  démontait  une  pièce  ; les  maladroits  payaient 
une  amende.  Les  habitans  étaient  du  plus  grand  sang-froid  ; 
ils  étaient  attentifs  à prévenir  les  elfets  de  la  pluie  de  feu 
qui  tombait  sur  la  place  ; ils  éteignaient  avec  une  adresse 
infinie  les  méche3  des  bombes  et  des  obus,  et  empêchaient 
par-là  les  incendies  d’éclater. 

M.  de  Wimpheo,  ayant  pris  le  parti  d’une  défense  active, 
faisait  tous  les  jours  des  sorties  ; il  voulait  empêcher  l’avan- 
cement des  travaux  des  assiégeans.  Dans  une  de  ces  sorties 
fréquentes , il  enleva  aux  Prussiens  quatre  cents  hommes 
d’infanterie  et  cent  cavaliers  devant  le  camp  de  Richemont  : 
c’était  le  7,  septembre  , au  point  du  jour.  Le  général  de 
Wimpheoi  avait  su,  par  ses  dispositions,  présenter  aux  regards 
de  l’ennemi  l’idée  de  forces  considérables , parce  que , débou- 
chant par  des  bois,  il  avait  divisé  sa  troupe  en  quatre  co- 
lonnes d’infanterie  et  deux  de  cavalerie  ; les  éminençes  pa- 
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raissaient  garnies  de  manière  à ne  pouvoir  en  calculer  la 
profondeur.  Le  camp  des  Prussiens  se  met  en  mouvement  -, 
des  tirailleurs  français  , se  trouvant  sur  le  liane  des  Prus- 
siens, les  attaquent  par  une  vive  fusillade  ; l’ennèmi  cherchait 
à prendre  une  position , et  ne  s’aperçoit  point  que , pendant 
qu’on  exécute  d’un  côté  ce  feu  de  mousqueterie , on  lui 
enlevait  un  magasin,  pour  lequel  il  fallut  cent  trente  chariots 
pour  transporter  tout  ce  qu’il  renfermait  ; en  moins  de  deux 
heures  tout  était  terminé.  A peine  l’ennemi  venait  de  s’aper- 
cevoir de  la  ruse;  il  n’était  plus  temps,  d’après  le  nouvel 
ordre  de  bataille  qu  il  avait  pris  , de  s’opposer  à l’entreprise 
hardie  des  Français.  Dans  la  même  journée  , le  général 
Wimphen  enleva,  vers  le  soir,  un  autre  magasin  dans  le 
bourg  de  Rettel.  Quatre  jours  après  , ce  même  général  fut 
informé  que  quinze  mille  hommes  de  plus  allaient  grossir 
l’armée  des  coalisés , et  qu’un  magasin  considérable  était  à 
cet  effet  établi  à Gavisse  : M.  Wimphen  résolut  de  le  dé- 
truire , ainsi  qu’un  pont  que  l’ennemi  avait  jeté  sur  Caste- 
nom.  Le  11  septembre,  ce  pont  fut  coupé.  Quelques  heures 
après  la  destruction  du  pont , le  général  Wimphen  sort  de 
la  place;  un  volontaire  va  à la  nage  chercher  sur  l’autre  bord 
de  la  Moselle  une  nacelle  ; le  général  passe  le  premier  dan* 
la  petite  barque  avec  quatorze  hommes  qui , en  arrivant  de 
l’autre  côté , égorgent  le  poste  des  coalisés.  Un  renfort  de 
cent  Français  leur  arrive  ; ils  enfoncent  tous  les  tonneaux 
renfermant  des  vivres  de  toute  espèce  et  boissons,  et  jettent 
tout  à l’eau;  la  perte  en  était  très— considérable  ; à quelque» 
jours  de  là , la  garnison  de  Thionville  reçut  un  renfort  de 
cavalerie  et  d’infanterie , formée  de  volontaires  nationaux. 
Dès  le  14,  le  siège  de  la  place  languissait;  les  coalisés,  re- 
butés, ne  soutenaient  plus  leur  feu;  leurs  travaux  prés  de 
Gassion  étaient  abandonnés.  Le  17,  les  coalisés,  jugeant 
leurs  attaques  vaines , font  mine  d’abandonner  le  siège. 

N’ayant  pu  réussir  par  la  force  des  armes,  les  coalisés 
emploient  la  séduction.  On  offre  un  million  au  général 
Wimphen , s'il  veut  livrer  Thionville  ; mais  ce  général  ré- 
pondit, par  une  plaisanterie,  qu’il  accepterait  ce  million, 
si  l’on  consentait  à en  passer  l’acte  de  donation  par -devant 
notaires.  La  garnison  de  Thionville,  affaiblie,  donna  au  com- 
mandant de  la  place  l’idée  d’envoyer  un  courrier  à Metz.  Il 
fallait  des  hommes  bien  intrépides , puisque  les  Autrichiens 
enveloppaient  la  place.  Le  baron  de  Wimphen  deuiaude  si 
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l’on  peut  trouver  quelques  soldats  déterminés  à se  faire  joirf 
au  travers  des  ennemis  : trois  hussards  se  présentent  et  se 
chargent  du  message  du  commandant  de  la  place,  qui  de- 
mande un  renfort  à Metz , qu’il  juge  nécessaire  en  cas  de 
nouvel  assaut.  Les  trois  hussards  partent  à bride  abattue  ; 
deux  sont  tués  par  les  sentinelles  autrichiennes  ; le  troisième  , 
plus  heureux , s’ouvre  un  passage  à travers  plusieurs  postes 
ennemis;  il  se  jette  dans  une  embuscade} dont  il  se  dégage 
après  avoir  reçu  quelques  coups  de  sabre  ; mais  enfin  rien  ne 
i’ arrête  désormais  , et  il  arrive  à Metz  , couvert  de  blessures 
et  de  gloire  , porteur  des  dépêches  de  son  général. 

Mais  déjà  l’ennemi  paraissait  renoncer  à continuer  ce 
siège.  Les  canons  des  batteries  étaient  retirés  ;•  cependant  le 
siège  subsistait  encore  dans  son  entier,  quoique  les  assiégeans 
ne  fissent  d’autres  mouvemens  autour  de  la  place  que  pour 
•e  défendre  ; insensiblement  on  vit  diminuer  le  nombre  de 
leurs  troupes  ; enfin  le  départ  des  Prussiens , qui  allèrent  se 
réunir  au  duc  de  Brunswick  après  la  journée  de  Yalmi,  an- 
nonça la  levée  entière  du  siège  de  Tliionville. 

THONON. 

ai  juin  i8i5-—  L’ennemi  s’était  fortifié  sur  le  pont  de  la 
Dranse , en  avant  de  Tbonon.  Le  général  Desaix  envoya  un 
bataillon  de  la  quarante-deuxième  pour  le  tourner , tandis 
que  le  colonel  Beauchaton  du  cinquante-troisième , avec  un 
détachement  de  son  régiment,  marchait  par  Thonon.  Le  ai  , 
n sept  heures  du  matin,  le  colonel  se  porta  droit  au  pont, 
apres  avoir  fait  tirer  un  seul  coup  de  canon.  Les  voltigeurs 
s’élancèrent  au  pas  de  charge  ; le  pont  fut  enlevé,  les  bar- 
ricades renversées,  et  l’ennemi  prit  la  fuite;  le  pont  fut  dé-» 
Barrasse , et  cent  cinquante  hommes  déposèrent  les  armes  ; 
Vu  plus  grand  nombre  fut  tué  ou  blessé. 

THOUARS. 

5 mai  179?.  — Les  chefs  des  royalistes,  MM.  de  Bon- 
champ,  Laroche-Jacquelein,  Lescure  et  Bernard  de  Marigni , 
au  commencement  de  la  guerre  de  la  Vendée,  crurent  la 
prise  de  lliouars  utile  à leur  cause;  ils  s'en  emparèrent. 
On  regardait  autrefois  cette  ville  comme  la  clef  du  Poitou 
et  de  l'Anjou  : bà've  sur  une  colline,  elle  présentait  un* 
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•xcellente  position  militaire  -,  la  rivière  nommée  le  Thoué  * 
guéable  en  un  seul  point , arrose  les  environs  de  Thouars  e* 
forme  autour  de  ses  murs  extérieurs  une  ligne  courbe  qui  peut 
le  défendre  à l’occident  et  au  midi  ; un  seul  gué , situé  au- 
dessous  du  village  de  Vrine  , et  deux  ponts  qu’on  avait  or- 
donné de  couper,  en  facilitaient  la  seule  entrée.  Le  5 mai  1 793, 
on  voit  les  chefs  marcher  sur  Thouars. 

Quéiineau , général  républicain  , ayant  six  mille  gommes 
sous  son  commandement , voulut  aussi  se  hâter  d’occuper 
Thouars.  Le  gué  de  la  YTiue  fut  gardé  par  quatre  cents 
volontaires  de  la  Vienne.  Les  troupes  de  Quétineau  présen- 
taient déjà  leur  front  de  bataille  à une  portée  de  canon  des 
murs  de  thouars.  Vers  les  six  heures  du  matin,  les  royalistes 
tirent  leur  première  attaque  sur  trois  divers  points  ; Eon- 
champ  , à la  tête  de  sa  cavalerie , passa  le  gué  à la  nage. 
Les  royalistes  écrasèrent  les  républicains  , qu’ils  prirent  eu 
flanc.  Le  passage  du  gué  au  pouvoir  de  Bonchamp , ce  der- 
nier se  porta  en  forces  sur  Thouars,  tandis  que  Laroche— 
Jàcquelein,  tout  eri  attaquant  le  Pont-Neuf,  tenait  l’armée  des 
républicains  en  échec;  le  Pont-Neuf,  n’ayant  pas  été  coupé, 
fut  forcé.  Quétineau,  faisant  ses  dispositions  pour  combattre, 
s’avance.  Le  feu  commence  d’abord  avec  vivacité  ; la  fortune 
parut  pendant  quelques  instant  fort  indécise,  tant  la  valeur 
des  deux  partis  était  égale  ; mais  les  Vendéens , plus  animés 
encore  de  l’esprit  de  Bellone , impatiens  du  résultat , élar- 
gissent leur  front,  déploient  leurs  ailes,  et,  se  formant  en 
demi-cercle,  débordent  les  républicains,  qui  s'ébranlent  de 
toutes  parts  ; ils  paraissent  vouloir  battre  en  retraite , et 
bientôt  les  remparts  de  Thouars  voient  ces  républicains  se 
débander  et  Fuir  dans  le  plus  grand  désordre  pres  de  leurs 
murs.  Quétineau  montra  qu’il  avait  perdu  la  tête,  il  semblait 
naturel  dans  sa  position  d’ordonner  la  retraite  sous  Loudun 
et  Poitiers.  Il  négligea  de  donner  aucun  ordre  , et  se  retira 
tout  égaré  derrière  les  murs.  Les  Marseillais , confus  de  la 
conduite  du  général  républicain  , n’en  voulurent  point  par- 
tager la  honte;  ils  firent  serment  de  se  défendre  jusqu’à  la 
derniere  goutte  de  leur  sang.  En  meme  temps  ces  Marseillais 
se  formant  en  batailfon  carré;  ils  se  précipitent  dans  les  rangs 
des  royalistes,  la  baïonnette  en  avant.  '1  rois  fois  le  drapeau 
blanc  allait  être  arboré  sur  les  remparts  de  1 ho aars , trois 
fois  ces  républicains  du  midi  de  la  France  l’arrachent  au#** 
intrépides  royalistes  qui,  redoublant  d’ardeur  et  ayant  l’avuu- 
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lage  du  nombre , obtinrent  enfin  une  victoire  complète.  Tous 
les  Marseillais  périrent  dans  cette  action  mémorable , et  y 
périrent  glorieusement.  Les  Vendéens , brûlant  du  désir  de 
s’emparer  de  Thouars,  ne  perdent  point  de  temps;  ils  montent 
à l’assaut  ; il3  escaladent  les  murs  avec  cette  intrépidité  que 
donne  le  profond  sentiment  de  sa  cause , et  y arborent  le 
drapeau  blanc.  Les  républicains  vaincus  mirent  bas  les  armes. 

La  victoire  des  royalistes  fut  complète.  Quétineau  se  rendit 
à discrétion.  Après  un  combat  de  dix  heures , il  resta  en- 
viron sept  à huit  cents  morts  sur  le  champ  de  bataille  ; et 
dans  les  mains  des  %uinqueurs , le  général,  l’armée,  les  mu- 
nitions , douze  canoDS  et  environ  six  mille  fusils  : tels  furent 
les  trophées  de  cetta  journée.  Une  aussi  brillante  victoire 
avait  tellement  satisfait  l’âme  des  royalistes,  qu’on  put  remar- 
quer leur  modération.  Dans  une  ville  prise  d’assaut , et  pour 
cause  d'opinion  politique,  il  n’y  eut  ni  citoyen  massacré,  ni 
pillage,  ni  viol.  C’était  l'échec  le  plus  funeste  porté  à la  ré- 
publique ; elle  venait  de  perdre  la  meilleure  division  de  son 
armée,  celle  de  Quétineau.  Par  le  vide  que  cette  perte 
laissait  sur  sa  ligne,  par  l’interruption  de  communications  avec 
Niort , on  ne  pouvait  plus  empêcher  les  royalistes  de  par- 
courir librement  les  districts  de  Loudun  et  de  Chinou. 

Cette  aflaire  de  Thouars  fit  connaître  aux  républicains 
toute  l’incapacité  de  Quétineau  ; aussi  fut-il  accablé  de  leur 
juste  indiguation.  Le  courage,  la  bravoure  ne  sont  pas  tou- 
jours les  compagnes  du  génie.  Mais  ici  la  république,  qui  ne 
pardonnait  aucune  faute  , Qui  n’admettait  aucune  excuse , 
vit  l’impéritie  de  Quétineau  d’un  autre  œil  ; elle  crut  pouvoir 
l’accuser  de  trahison.  Peut-être  son  opinion  à cet  égard  était- 
elle  non-seuleraent  trop  sévère  , mais  même  injuste. 

Quétineau  fut  laissé  libre  , sur  sa  parole,  par  les  Ven-» 
déens  : il  en  profita  pour  tenter  de  se  justifier  en  présence 
de  son  général  en  chef.  Sa  conduite  fut  examinée  avec  un 
soin  scrupuleux;  ses  motifs- ne  parurent  pas  sufiisans , il  ne 
put  être  absous  ; et , sur  l’apparence  du  crime , il  fut  puni 
de  mort.  ■ t . 

• THUIN. 

• . i • * ' ?.  *. 

10  mai  17^4*  — Une  division  de  l’armée  française  des 
Ardennes,  commandée  par  le  général  Marceau,  s’approcha  , 
dans  le  pays  d«  Liège  , de  là'  petite  ville  do  Tliuin.  Les 
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Autrichiens  occupaient  un  bois  en  avant  de  cette  place  • anrp« 
quelque  résistance  qu’ils  opposèrent  à la  marche  des  Fran- 
çais, ils  furent  obliges  d’abandonner  leurs  positions  et  de  se 
replier  sur  Thum  Les  chasseurs  français  les  harcelèrent 
L ennemi  se  voit  force  de  se  retirer  dans  cette  petite  place 
dont  les  ouvrages  extérieurs  avaient  été  bien  fortifiés.  Le  mè- 
nerai Marceau  crut  pouvoir  juger  que  les  Autrichiens  a»a- 
chaient  une  grande  importance  à la  possession  de  cette  place 
qui  , en  effet  offrait  une  position  importante  sur  la  Sambre* 

Le  general  Marceau , s’apercevant  de  tous  les  efforts  que 
faisait  1 ennemi  pour  garder  cette  position  , se  mit  en  devoir 
de  1 en  débusquer.  Le  general  français  ordonne  en  consé- 
quence de  charger  les  Autrichiens  la  baïonnette  en  avant  - 
aussitôt  les  chasseurs  se  précipitent  sur  les  fortifications  - 
quelques  pièces  d artillerie  les  soutiennent.  Les  retranchement 
et  les  remparts  de  Thuin  sont  emportés.  Les  ennemis  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , abandonnent  la  place 
laissent  quelques  prisonniers,  et  les  Français  restent  entiè- 
rement maîtres  de  1 huin.  c 

TttULIN. 

. C . •• 

3 novembre  179a.  — Le  général  Dumouriez , ayant  sous  son 
commandement  1 infanter.e  belge,  se  mit  en  devoir  d’attaquôr 
un  détachement  de  la  grande  armée  autrichienne , qui  étafc 
stationne  auprès  du  village  de  Thulin , entre  Mon.  et  Ouié- 
vram.  Un  nombre  supérieur  d’ennemis  allant  envelopper  les 
Belges,  ceux-ci  se  virent  obligés  de  se  retirer:  le  JénéS 
Beurnonvile  fut  egalement  contraint  de  replier  ses  portes 
sur  Quievram.  r ■ Posres 

Le  général  Dumouriez,  sentant  toute  la  funeste  impression 
que  devait  produire  urt  echec  pareil,  sur-tout  au  commen- 
cement d une  campagne,  fit  ses  dispositions  d’attaque  pour 
le  lendemain  : il  en  donna  l’ordre’.  Le  duc  de  Charries  pre- 
mier aide -de -camp  de  Dumouriez,  commandant  l’avant- 
garde,  renforcée  de  neuf  bataillons , passa  la  Honelle  Ce 
Jeun®.  Pr,11nce  montra  ^ns  l’expédition  dont  il  fut  chareé 
de  1 intelligence  et  de  l’intrépidité  ; il  enleva  vivement  leî 
postes  de  Thulin,  de  Montreuil , et  les  avenues  du  bois  de 
Sars.  D apres  cet  avantage,  le  duc  de  Saxe-Teschen  posté 
en  avant  de  Mons„  y concentra  toutes  ses  forces.  * * 
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j€c7-  — Napoléon  , se  voyant  toujours  comblé  de  succès  , 
poursuivait  ses  avantages  avec  ardeur  : après  la  bataille 
de  Friedland , il  continua  de  s’avancer  avec  sa  rapidité  or- 
dinaire vers  les  frontières  de  la  Russie.  Le  grand-duc  de 
Berg , commandant  les  divisions  de  cuirassiers  et  les  troupes 
légères  à cheval , reçut  l’ordre  de  battre  tout  le  pays  devant 
lui.  Dans  cette  vigoureuse  poursuite , les  hussards  du  cinquième 
régiment  se  distinguèrent.  Au  bout  de  trois  jours  la  coa- 
lition , après  des  pertes  considérables  , abandonna  le  terrain 
quelle  occupait  à la  cavalerie  légère  du  duc  de  Berg.  Les 
Cosaques , même  plusieurs  fois  culbutés  , eurent  beaucoup  à 
souffrir  dans  les  charges  vigoureuses  qu’on  leur  fit. 

Chaque  jour  était  signalé  par  des  prodiges  de  valeur  et 
par  l’impétuosité  française  avec  laquelle  les  diverses  ma- 
noeuvres étaient  exécutées.  Le  maréchal  Davoust  se  trouvant 
près  de  l’arrlère-garde  russe  fond  sur  elle , et  lui  fait  deux 
mille  cinq  cents  prisonniers.  Le  maréchal  Ney  entre  à In- 
tersburg , y.  enlève  mille  Russes  et  s’empare  de  magasins  con- 
sidérables. Déjà  l'armée  française  établit  son  quartier-général 
à Tilsitt  , ville  frontière  de  la  Prusse  au  sud  de  Mémel , et 
au  nord-est  de  Kœnigsberg.  Peu  de  jours  auparavant,  l’empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étaient  à Tilsitf;  En  approchant 
de  cette  ville  , une  nuée  de  Kalmoulcks , armés  encore  de 
lances  et  de  flèches  cotnme  les  anciens  Scythes,  osèrent , ainsi 
armé^,  assaillir  les  troupes  françaises.  Une  quantité  innom- 
brable de  ces  braves , imprudemment  jetés  dans  les  rangs 
des  Français  , succombèrent  sous  une  grêle  de  mitraille  et  de 
halles.  Malgré  leur  nombre  , ces  Kalmoucks  ne  trouvèrent 

salut  qne  dans  la  fuite.  L’infériorjté  de  leurs  armes  avait 
déjà  été  remarquée.  - - - 

Un  Cosaque  chargeait  un  tambour  français,  celui-ci  se 
jette  ventre  à terre , au  moment  où  le  Cosaque  allait  le 
percer  de  sa  lancé  : le  tamhour,  conservant  toute  sa  présence 
d’esprit , saisit  la  lance  du  Cosaque , le  désarme  et  le  ren- 
verse à ses  pieds.  Tilsitt  est  situé  à l’entré, e de  l'empire  mos- 
covite. L’armée  française,  toujours  victorieuse , et  ayant  par- 
tout obtenu  les  avantagés  sur  les  Russes , pouvait  prétendre 
« continuer  sa  marche  triomphante  jusque  dans  le  cœur  de 
la  Moscovie.  Mais  Napoléon  s’arrêta  à Tilsitt.  Là  il  donna 
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des  preuves  de  modération.  Le  prince  Bagratîon  fit  des  pro- 
positions d’armistice  au  grand-duc  de  Berg.  Napoléon  les 
accueiliit.  Cependant  il  voyait  son  ennemi  dans  la  détresse  ^ 
mais  il  voulut  se  montrer  généreux , ef  prouver  à l’empereur 
Alexandre  que  les  véritables  intéféts  de  la  Russie,  et  de  la 
France  étaient  de  se  rapprocher.  L’empereur  de  Russie  cé- 
dant à ce  sentiment,  on  vit  bientôt  sur  les  eaux  du  jNîémen  , 
qui  séparaient  les  deux  armées,  Alexandre  et  Napoléon  avoir  un© 
première  conférence',  peu  après  il  en  succéda  unesecondè,  à la 
suite  de  laquelle  l’empereur  de  Russie  traversa  le  fleuve  avec 
Napoléon  , et  ils  vinrent  sur  la  rive  occupée  par  l’armée  fran- 
çaise. Dès  ce  moment  il  s’établit  entre  la  Russie  et  la  Franco 
des  relations  intimes. 

L’armée  française  exécuta  sous  les  yeux  de  l’empereuK 
Alexandre  et  du  roi  de  Prusse  des  évolutions  dont  la  précision  fut 
admirée  par*  ces  deux  souverains.  Le  grand-duc  Constantin 
accompagnait  les  monarques  : un  officier  de  l’état-maj  or  demanda 
au  grand-duc  s’il  croyait  k paix  assurée,  u Oui , répondit 
le  prince  , les  Français  et  les  Russes  doivent  s'estimer,  et 
ne  plus  se  battre.  r>  Dès  ce  moment  la  neutralité  fut  établie 
dans  la  moitié  de  la  ville  de  Tilsitt.  Les  souverains  y furent 
réunis  au  point  ,de  n’avoir  qu’une  cour  et  une  table.  Les 
plus  grands  intérêts  y furent  traités  ainsi  que  les  intérêts  par- 
ticuliers de  la  Russie  et  de  la  Prusse , qui  ne  pouvaient  être- 
atteints  en  ce  lieu  et  en  ce-  moment  par  l’influence  de  l’An- 
gleterre. Aussi  la  paix  du  continent  en  fut  alors  le  résulta*,* 
Les  conditions  de  Napoléon  vainqueur  furènt  modérées  , il 
dut  prouver  que  son  intention  n’était  point  de  dominée 
sur  le  nord,  mais  bien  de  soustraire  le  continent  de  l’Eu- 
rope à la  domination  anglaise. 

La  paix  fut  signée  le  7 juillet  1 807  avecTempereur  de  Russie, 
et  le  g du  même  mois  avec  la  Prusse.  Pendant  cette  paix 
©n  put  jouir  de  quelques  instans  de*  repos.  Napoléon  lcs- 
remplit  en  récompensant  ses  soldats -,  il  admit  ceux  qui 
s’étaient  distingués  dhns  la  légion-d’honneur.  Il  distribua 
des  grades  et  des  décorations  de  tout  genre.  Il  voulut  aussi 
perpétuer  la  mémoire  des  hauts  faits  qui  immortalisaient  son 
armée  : il  ordonna  enfin  paF  le  décret  suivant  d’élever  uir 
monument  à la  gloire  de  ses  troupes. 

• i°  il  sera  établi,  sur  l’emplacement  dfe  la  Madèlaîne  dfr 
notre  bonne  ville  de  Paris , un  monument  dédié  à la  Grand»- 
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Année , portant  sur  le  frontispice  : Napoléon  aux  soldats  de 
la  Grande-Armée. 

2°  Dans  l’intérieur  du  monument  seront  inscrits , sur  de» 
tables  de  marbre , les  noms  de  tous  les  hommes  par  corps 
d’armes  et  par  régimens  qui  ont  ■été  aux  batailles.  d’Ulm  , 
d’Austerlitz  et  de  Jéna  -,  et  sur  des  tables  d'or  massif  le» 
noms  de  tous  ceux  qui  sont  morts  sur  le  champ  de  bataille. 
Sur  des  tables  d’argent  sera  gravée  la  récapitulation  , par 
département,  des  soldats  que  chaque  département  a fournis 
à la  Grande-Armée. 

3°  Autour  de  la  salle  seront  sculptés  des  bas-reliefs  où 
seront  représentés  les  colonels  de  chacun  des  régimens  de 
la  Grande-Armée,  avec  leurs  noms.  Ces  bas-reliefs  seront 
faits  de  manière  que  les  colonels  soient  groupés  autour  de 
leurs  généraux  de  division  et  de  brigade  par  corps  d’armée. 
Les  statues  en  marbre  des  maréchaux  qui  ont  cdtamandé  des 
corps , ou  qui  ont  fait  partie  de  la  Grande- Armée , seront 
placées  dans  l’intérieur  de  la  salle. 

4°  Les  armures , statues , monumens  de  toute  espèce , 
enlevés  par  la  Grande-Armée  .dans  ces  deux  campagnes  \ 
les  drapeaux , étendards  et  timbales  conquises  par  la  Grande- 
Armée,  avec  les  noms  des  régimens  ennemis  auxquels  ils 
appartenaient , seront  déposés  dans  l’intérieur  du  monu- 
ment. - * 

5*  Tous  les  ans,  aux  anniversaires  des  batailles  d’Aus- 
terlitz et  de' Jéna,  le  monument  sera  illuminé,  et  il. sera 
donné  un  concert , précédé  d’un  discours  sur  les  vertus  né- 
cessaires aux  soldats , et  d’un  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur 
le  champ  de  bataille  dans  ces  journées- mémorables.  Un 
mois  auparavant,  un  concours  sera  ouvert  pour  recevoir  la  meil- 
leure pièce  de  musique  analogue  aux  circonstances.  Une 
médaille  d’or  de  cent  cinquante  doubles  napoléons  sera 
donnée  aux  auteurs  de  chacune  de  ces  pièces  qui  auront 
remporté  le  prix.  Dans  les  discours  et  odes , il  est  expres- 
sément défendu  de  faire  aucune  mention  de  Napoléon. 

6°  Les  travaux  commenceront  avant  le  premier  mai  1807, 
et  devront  être  achevés  avant  l’an  1809. 

70  11  sera  acheté  cent  mille  francs  de  rente  en  inscrip- 
tions sur  le  grand-livre , pour  servir  à la  dotation  du  mo- 
nnaient et  à ton  entretien  annuel. 

Une  fois  le  monument  construit,  le  grand-conseil  delà  légioo- 
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d'honneur  sera  chargé  de  sa  garde , de  sa  conservation  et 
de  tout  ce  qui  est  relatif  au  concours  annuel. 

TIRLEMONT. 

ai  novembre  1792.  — Le  général  Dumouriei  avait  depuis 
long-temps  concerté  le  plan  d’invasion  de  la  Belgique.  Il  choisit 
le  mois  de  novembre  pour  réaliser  ce  projet.  Il  repoussa 
d’abord  les  Autrichens  qui  'occupaient  la  Champagne  : avec 
une  avant-garde  d’environ  cinq  mille  hommes.  Ce  général  se 
porte  sur  Tirlemont , où  étaient  les  Autrichiens  campés  sur  le» 
hauteurs  de  Cumptich,  en  avant  de  Boeutersem.  Les  troupes  do 
l'Autriche  égalaientà-peu-prèsen  nomfereles  troupes  françaises. 

Les  deux  cotps  s’approchent , une  vive  canonnade  s’engage. 

Mais  les  Autrichiens  , malgré  le  renfort  de  troupes  qu’il* 
venaient  de  recevoir  sur  ce  point,  abandonnèrent  ce  poste, 
ainsi  que  Tirlemont,  dont  les  Français  se  rendirent  maîtres, 
et  où  ils  entrèrent  le  21  novembre  1792  : les  Autrichien» 
se  replièrent  vers  le  gros  de  leur  armée. 

19  juillet  179 4. — Tandis  que  la  droite  de  l’armée  du 
nord  faisait  des  progrès  dans  la  Flandre  maritime  , les  Au- 
trichiens virent  une  seconde  fois  s’avancer  une  armée  fran- 
çaise sur  Tirlemont  : le  général  Jourdan  la  commandait.  Le* 
impériaux  étaient  cependant  en  force  sur  les  hauteurs  qu: 
environnent  la  ville.  On  en  vint  aux  mains.  Le  combat  fufr 
d’autant  plus  vif  que  le*  Français,  dans  leur  ardeur,  n’em- 
ployèrent plus  que  l’arme  blanche,  avec  laquelle  ils  étaient  déjà 
si  familiarisé.  La  perte  des  Autrichiens  fut  considérable.  Les 
Français  entrèrent  dans  la  ville , où  ils  firent  quatre  cents 
prisonniers.  Le  reste  fut  mis  en  fuite.  1 

TIVISA.  j 

r5  juillet  1810.  — Le  général  Abbé  avait  tourné  la  po- 
sition de  Tivisa  , où  l’ennemi  s’était  établi  -,  il  l’en  avait  chassé 
en  lui  tuant  beaucoup  de  monde , et  s’était  emparé  du  vil- 
lage qu’il  livra  aux  flammes , parce  que  les  habitans  s’étaient 
révoltés  contre  les  troupes  françaises.  Le  i5  juillet,  les  Es- 
pagnols se  présentèrent  avec  une  division , et  attaquèrent  à 
leur  tour  les  positions  de  Tivisa.  Le  général  Abbé,  qui  n’avait 
<£ue  sept  cents  homjpes  arec  lui , se  trouvait  extrêmement  faible 
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»ur  ce  point.  Cependant  quatre  cents  hommes  du  cent  quin- 
ziéme régiment  inan  turent  à l’ennemi , et  couvrirent  de  se» 
moits  le  champ  de  bataille.  Il  fut  poursuivi  jusqu’à  deux  lieues 
au-delà  de  iivisu,  et  dans  cette  poursuite,  il  éprouva  une 
nouvelle,  perte  de  deux  cents  hommes  tués , et  de  deux  cent 
soixante  prisonniers. 

TOLOSA. 

5 août  1794- — L’armée  française  , sous  les  ordres  du  géné- 
ral Frégeville,  s’empara  de  Saint-bébastien,  sur  les  frontières 
du  nord-est  de  l’ Espagne.  Cette  ville  lit  si  peu  de  résistance  , 
que  les  Français , voyant^qu’il  n’y  avait  qu’à  se  présenter  devant 
les  places  po-.r  les  occuper  aussitôt,  eurent  l’idée  de  faire 
la  conquête  de  1 olosa  , capitale  du  Guipuscoa. 

Le  5 août , le  général  Frégeville  envoya  deux  bataillons  pour 
reconnaître  le  puys.  Les  troupes  espagnoles  furent  rencontrées 
par  les  Français  auprès  de  1 olosa.  On  en  vint  aux  mains, 
mais  les  Espagnols,  vivement  attaqués,  opposèrent  si  peu  de 
résistance,  que  leurs  troupes  se  débandèrent  et  rentrèrent  dans 
1 olosa,  où  les  Français  les  suivirent  sans  aucune  opposition. 
La  cavalerie  espagnole  les  chargea  : heureusement  pour  eux, 
le  général  Frégeville  avait  fait  suivre  les  Français  par  des 
hussards  qui  arrivèrent  à temps  pour  les  dégager  des  mains 
de  cette  cavalerie , à laquelle  ils  auraient  eu  bien  de 
la  peine  à résister.  Ep  un  un  instant  Jes  aifaires  changèrent 
de  face;  la  cavalerie  espagnole  et  l’infanterie  , vivement 
chargées  à leur  tour,  furent  contraintes  de  prendre  le  chemin 
de  Lecumberi  , et  d’abandonner  aux  Français  la  ville  de 
Tolosa,  dont  ils  restèrent  les  maîtres. 

TORDESILAS. 

29  octobre  181#.  — L’armée  de  Portugal  poursuivait  tou- 
jours l’armée  anglaise  sous  les  ordres  de  VV'ellington  , qui , 
de  Burgos  s’était  portée  sur  Valladolid.  Les  Anglais  avaient 
fait  couper  plusieurs  ponts  pour  protéger  leur  retraite,  entre 
antres  celui  de  Tordésillas,  qui  avait  été  rompu  de  manière 
que  la  tour  qui  le  surmonte  restait  du  côté  de  l’ennemi , 
qui  continua  d’y  tenir  une  garnison  de  trente  hommes , soutenue 
par  des  postes  embusqués  derrière  des  murs , et  par  un  ba- 
taillon de  Brunswick,  formé  dans  un  bois  de  sapin.  L’oc- 
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eupation  de  la  rive  opposée  par  les  Anglais  rendait  aux 
Français  la  réparation  du  pont  impossible,  et  les  retardait 
dans  leur  poursuite  sur  les  derrières  de  l’armée  ennemie.  Alors 
le  capitaine  Gingré,  du  sixième  léger,  proposa  une  entre- 
prise hardie,  qui  fut  adoptée,  et  dont  l’exécution  lui  fut 
remise.  A la  tête  de  onze  officiers  et  de  quarante  sous-officiers  et 
soldats, .tant  de  la  première  division  que  des  sapeurs  du 
génie,  qui  s’offrirent  pour  passer  le  fleuve  à la  nage,  il  s’y 
jeta  protégé  par  l’artillerie.  Cette  poignée  de  braves  avaient 
réuni  leurs  armes  et  leurs  gibernes  sur  un . assemblage  de 
planches , traîné  par  des  nageurs.  A travers  une  longue  fu- 
sillade , ils  arrivèrent  à la  rive  opposée , prirent  leurs  armes , 
et  attaquèrent  nus  la  garnison  qui  gardait  la  tour,  la  chas- 
sèrent et  lui  firent  onze  prisonniers.  Ce  beau  «fait  d’armes , 
où  les  officiers  et  les  soldats  rivalisèrent  de  courage  et  de 
vitesse,  étonna  tellement  par  sa  hardiesse  le  régiment  de 
Brunswick , qu’au  lieu  de  venir  attaquer  ces  braves , il 
prit  la  fuite  en  toute  hâte.  Outre  1*  capitaine  Gingré, 
qui  proposa  et  dirigea  cette  expédition,  et  qu’on  était  tou- 
jours accoutumé  de  voir  par-tout  où  il  y avait  de  la  gloire 
à acquérir,  se  signalèrent  le  lieutenant  Rase,  du  soixantième 
régiment,  qui , suivi  du  brave  Geoffroy  , voltigeur  au  sixième 
léger , aborda  le  premier  sur  la  rive , et  le  capitaine  Chas- 
tagnac  , du  soixante-neuvième,  ainsi  que  les  nommés  Jac— 
quemard  , Galo , Molrat , Bisiau  , Gabriel , Lagrangè.  Le 
fleuve  qu’ils  traversèrent,  dans  un  temps  très-froid , a beau- 
coup de  largeur  et  de  profondeur  devant  Tordésilîas. 

TORFOU. 

19  septembre  iyq3.  — Les  Vendéens  se  montraient  si 
redoutables  en  1793,  que  le  gouvernement  français  crut 
devoir  leur  opposer  la  brave  garnison  de  Mayence  : elio 
leur  fut  envoyée.  Toute  la  population  du  bas  t’oitou  re- 
cule, épouvantée  à l’aspect  de  ces  guerriers  f auxquels  on 
avait  donné  le  titre  d’invincibles.  Les  Mayençais , réunis  à 
l’armée  du  général  Canclaux,  firent  plus  en  huit  jours  que 
n’avaient  fait  en  six  mois  toutes  les  armées  de  l’Ouest.  Ces 
deux  nouvelles  armées  combinées  emportèrent  de  vive  force, 
et  successivement,"  Pornic , Marchecoul , Aigrefeuille , Pal- 
luau,  Clisson,  Montaigu,  Légé,  Villeneuve,  le  port  baint- 
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Père  et  Bourgneuf.  Les  républicains,  maîtres  de  Montaigu,  39 
portèrent  sur  Mortagne. 

Près  du  bourg  de  TiiFauge3,  et  sous  les  ordres  de  Cha- 
rette,  les  Vendéens  avaient  eu  le  temps  de  réunir  toutes  leur» 
forces  : c’est  sur  ce  point  qu’ils  réparèrent  leurs  pertes. 
Charette  rangea  en  bataille  toute  l’armée  royale  ; elle  détila 
devant  lui  par  divisions , et  dans  le  meilleur  ordre.  Le» 
Mayençais  étaient  maîtres  de  Clisson  et  suivaient  la  ligne  de 
la  Sèvre , ce  qui  indiquait  qu'ils  allaient  se  rendre  maître» 
de  Tillauges  et  de  Mortagne  : Charette  résolut  de  les  attendre. 
Le  18  septembre  l’incendie  de  Torfou  signala  la  marche  de» 
Mayençais.  De  Tillauges  à Chollet,  faisant  face  à Torfou, 
était  la  ligne  de  bataille  de  toutes  les  forces  réunies  de  la 
basse  Vende#. 

Après  avoir  donné  le  signal  du  combat , Charette  fondit 
le  premier  sur  l’avant-garde  des  Mayençais , commandée  par 
Kléber.  Ce  général  avait  bien  de  la  peine  à réunir  ses  soldats, 
qui  s’amusaient  à piller  Torfou,  déjà  livré  aux  flammes.  Ce 
village  était  investi  par  vingt-cinq  mille  .Vendéens , et  les 
escarmouches  commençaient.  Kléber  étant  enfin  parvenu  à 
rallier  les  siens,  les  deux  armées  en  présence  en  viennent 
à une  bataille  rangée.  La  cavalerie  de  Charette  plia  à la 
première  charge',  ce  début  jeta  le  trouble  et  la  confusion 
dans  les  rangs  des  royalistes,  on  en  vit  qui  prirent  la  fuite. 
Mortagne  était  le  seul  point  qui  offrît  une  retraite  même  in- 
certaine à une  armée  qui  semblait  au  premier  choc  avoir 
pris  l’épouvante.  Sur  ces  entrefaites , Bonchamp  parut  à la 
tête  de  cinq  mille  hommes,  qui  se  hâtent  de  reprocher  leur 
lâcheté  aux  fuyards  de  l’armée  royale  du  bas  Poitou;  ceux-ci, 
honteuxde  leurjterreur,  reprennent  leur  attitude,  et  en  poussant 
des  cris  affreux  ils  retournent  à l’ennemi.  A leur  tour  les  Mayen- 
çais paraissent  surpris  à l’aspect  de  cette  troupe  nouvelle  , 
et  dont  les  cris,  qui  annonçaient  l’audace , les  étonnent.  Ou 
«'observe  un  instant  de  part  et  d’autre;  mais  Charette  et 
Bonchamp  ordonnent  une  nouvelle  charge  de  cavalerie  qui 
fut  exécutée  avec  précision.  Kléber  était  à la  tête  de  se» 
grenadiers,  il  en  reçut  le  choc  et  tomba  percé  de  coups.  Il 
fut  retiré  et  sauvé  de  la  mêlée  par  ses  soldats.  Le  combat 
était  devenu  général , et  ttiute  l’infanterie  de  l'armée  ven- 
déenne y avait  pris  part , lorsqu’on  vit  Bonchamp  meure 
pied  à terre , s’armer  d’une  carabine , et,  se  mettant  à la  tête 
des  compagnies  bretonnes,  charger  l'ennemi  et  l’enfoncer. 
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Un  bataillon  de  la  Nièvre , gardant  les  canons  des  Mayençais, 
.plia  sous  le  nombre  et  ne  put  résister  ni  s'opposer  à l’en- 
lèvement de  ses  canons.  Le  bruit  en  retentit  bientôt  6ur  toute 
la  ligne  de  l’armée  royale,  qui  se  précipita  avec  unemou- 
velle  ardeur  sur  ses  ennemis  : tette  masse  d’hommes,  que  leur 
opinion  avait  rendus  valeureux  comme  de  vrais  soldats , 
combattant  comme  des  lions,  n’avait  plus  besoin  d'être  excitée 
par  se»  chefs.  Mais  les  Mayençais  , dont  la  bravoure 
était  au-dessus  de  tout  éloge , reçurent  avec  constance  ce 
choc  épouvantable  : il»  se  laissaient  hâcher  plutôt  que  de 
rendre  les  armes.  Entamés  sur  quelques  points,  entourés  de 
tous  côtés  , ils  reculaient  sans  doute  , mais  toujours  avec  ordre  , 
et  présentaient  par  intervalles  un  front  menaçant.  Trois  fois 
la  cavalerie  de  l’armée  royale  chargea  dans  les  rangs  en- 
nemis , et  trois  fois  les  baïonnettes  cîoisées  et  un  feu  meur- 
trier l’en  écartèrent. 

Malgré  la  grande  difficulté  des  chemins , l’embarras  du 
butin  dont  ils  étaient  chargés , et  le  nombre  d’ennemis  tou- 
jours croissant , les  Mayençais  reculaient  trente  pas , et , se 
remettant  ausÿtôt  en  bataille  , faisaient  des  feux  de  file  sem- 
blables au  roulement  du  tambour.  Cependant  les  royalistes 
les  harcelaient  sans  cesse , et  sur  leur  droite  et  sur  leur 
gauche , en  suivant  tout  du  long  des  fossés  : ils  tiraient  à 
vingt  pas  au  travers  des  haies  dans  les  pelotons  ennemis.  La 
fureur  du  combat  porta  les  Vendéens  jusqu’au  délire , sur- 
tout à là  vue  d’aussi  redoutables  ennemis  vaincus,  et  d’un 
butin  immense  délaissé  par  eux.  Tout  le  pays  entier  debout 
voulut  participer  à une  telle  victoire.  Les  Mayençais , pour- 
suivis avec  le  dernier  acharnement,  eus™nt  tous  infaillible- 
ment succombé , sans  le  dévouement  héroïque  et  rare  de 
Schouardin  , lieutenant-colonel  de  Saône-et-Loire , auprès  de 
Géligné.  Arrivé  là,- Kléber  l’appelle  :•  « Prends,  lui  dit-il, 
une  compagnie  de  grenadiers , arrête  l’ennemi  devant  ce  ravin  ; 
tu  te  feras  tuer,  et  tu  sauveras  tes  camarades. — Oui,  mon 
général , répond  ce  trop  brave  officier  avec  une  soumission 
héroïque,  n Aussitôt  Schouardin,  faisant  volte-face,  fait 
placer  deux  pièces  de  huit  dans  le  défilé  •,  on  les  sert  avec 
la  plus  grande  vivacité  : elles  arrêtent  la  marche  et  la  pour- 
»uite  des  Vendéens.  Schouardin  reste  long-temps  immobile 
dans  ce  poste  périlleux.  Il  y trouve  la  mort  avec  cent  braves 
de  ses  compagnons , mais  ils  meurent  avc-c  la  gloire  d’avoir 
assuré  la  retraite  de  l’armée  républicaine. 
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Pendant  que  Schouardin  servait  de  rempart  aux  siens,  le 
général  Canclaux  , prévenu  d’un  danger  si  imminent,  se  porte 
en  avant , et  envoie  demander  deux  brigades  à Clisson  ; 
elles  arrivent  commandées  par  les  généraux  Dubayet  et 
Virttmix  : ce  renfort  de  Mayeifçais  eut  un  instant  l'offensive, 
mais  il  lui  fut  impossible  de  reprendre  les  canons  et  les  obusiers 
perdus  au  commencement  de  l'action.  Charetfe  et  Boncharap 
eurent  la  gloire  d’obtenir  une  victoire  complète  en  déployant 
encore  une  fois  toutes  leurs  forces  -,  par  ce  moyen  Hs  furent 
entièrement  maîtres  du  champ  de  bataille.  Mille  royalistes 
et  deux  mille  républicains  périrent  dans  ce  combat  mémo- 
rable, auprès  de  Torfou.  Le  nombre  des  blessés  surpassa  de 
beaucoup  celui  des  morts  : mais  telle  fut  la  rage  de  l’esprit 
de  parti.  Les  Vendéens  ne  firent  aucun  prisonnier;  lesapg 
coula  pendant  sept  hedres , et  les  femmes , ce  sexe  auprès 
duquel  on  aime  à trouver  la  sensibilité  et  la  douceur,  re- 
doutant à la  vérité  la  fureur  des  républicains,  les  femmes 
vendéennes  des  environs  de  Tiffauges  ranimaient  le  courage 
des  fuyards  : elles  les  rallièrent  et  s’empressèrent  de  les  ra- 
mener à de  nouveaux  combats.  a 

TORRENOVA  (la). 

7 décembre  i8tt.  — Le  maréchal  Suchet , commandant 
l'armée  d’Aragon,  axait  fait  ses  dispositions  pour  réunir  de 
grandes  forces  sous  Valence  et  ouvrir  la  tranchée.  Le  capi- 
taine du  génie  Molina , commandant  le  fort  espagnol  de  Pé- 
niscola  , voulant  inquiéter  la  route  de  Valence  , fit  une  sortie 
à la  tête  de  quatff-vingts  hommes,  et  s'établit  à la  Terre- 
nova,  pour  être  à portée  d’enlever  les  convois  ; le  général 
Suchet  fit  attaquer  ce  poste,  qui  était  assez  fort,  par  deux 
cents  hommes  d’élite  et  deux  pièces  de  canon.  Le  8,  au  jour  , 
la  batterie  établie  battit  la  tour  avec  le  plus  grand  succès , 
et  la  résistance  ne  pouvait  être  longue,  lorsque  six  canon- 
nières sortirent  de  Péniscola,  pour  donner  du  secours  à l’en- 
nemi , et  accélérèrent  sa  perte.  A la  vue  de  ces  secours , les 
voltigeurs  du  cent  quatorzième  s’élancent  avec  la  plus  grande 
impétuosité  vers  la  porte  de  la  tour,  couverte  par  un  retran- 
chement, et  défendue  par  un  feu  meurtrier;  à travers  une 
grêle  de  balles  et  de  grenades,  d’intrépides  canonniers  portent 
un  baril  de  poudre,  et  vont  y mettre  le  feu.  La  tour  et 
l'ennemi  allaient  sauter , lorsque  le  capitaine  Molina  fait 
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cesser  le  feu  de  sa  troupe  et  se  rend  à discrétion.  Les  ca- 
nonnières , arrivées  trop  tard , sont  forcées  de  reprendre  le 
large  par  quelques  boulets  ; la  tour  sauta  au  moyen  de  la 
poudre  qui  y fut  trouvée,  et  elle  fut  entièrement  rasée  avant 
le  milieu  du  jour. 


TORTONE. 

Août  et  septembre  1799.  — Après  la  bataille  de  Mondovi , 
l’armistice  qui  suivit  eut  pour  condition  principale  -la  remise 
de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Tortone  entre  les  mains  du  général 
Buonaparte  : Tortone  fut  annexé  à la  république  cisalpine. 
Lorsque  le  général  Suwarow  parut  en  Italie  à la  tête  d’une 
armée  russe,  on  lui  opposa  le  général  Joubert  pour  sous- 
traire Tortone  aux  Russes.  La  bataille  de  iNovl  ayant  été 
malheureuse,  toute  diversion  fut  tardive  et  inutile,  malgré 
les  efforts  les  plus  puissans  qu’on  fit  pour  le  dégager.  Celte 
place  fut  plus  vivement  pressée  encore  après  la  bataille  de 
la  Trebia  , la  cidatelle  la  plus  forte  de  l’Italie  était  défendue 
avec  deux  mille  hommes  par  le  chef  de  brigade  Gast.  La 
tranchée  fut  ouverte  par  le  comte  d’Alcaïni , chargé  de  la 
conduite  du  siège.  Les  assiégés  firent  une  sortie , mais  ils 
furent  contraits  de  rentrer  dans  la  place  : cette  sortie  fut 
sans  succès. 

’ Les  assiégeans , ayant  perfectionné  les  ouvrages  extérieurs 
des  batteries , attaquèrent  le  corps  de  la  place.  C’était  le  10 
août,  la  seconde  parallèle  fut  prolongée  le  ia  , et  l’on  com- 
mença le  bombardement.  La  garnison  de  la  citadelle  avait 
l’espérance  d’ëtre  soutenue , ce  qui  lui  fit  prendre  la  déter- 
mination de  se  défendre  avec  opiniâtreté.  Cinquante  pièces 
de  canon  battaient  le  corps  de  la  place  ; les  batteries  (les 
assiégés  étant  endommagées , ils  ne  pouvaient  répondre  que 
faiblement  dans  ce  moment.  Mais  il#  mirent  la  plus  grande 
activité  à les  réparer  : tout  était  parfaitement  rétabli  le  no. 
Alors  la  placelança  pendant  toute  cette  journée  un  feu  soutenu 
et  terrible  de  tnousqueierie  et  d'artillerie  de  gros  calibre. 

Les  secours  dont  on  avait  besoin  dans  la  place , et  dans 
l’espoir  de  l’arrivée  desquels  on  avait  été  jusqu’à  ce  moment 
n’arrivant  point , le  commandant  demande  un  armistice  de 
trente  jours , avec  l’offre  de  la  reddition  de  la  place,  si  alors 
«lie  n’a  pas  été  secourue.  La  proposition,  d’abord  rejetée,  fut 
ensuite  acceptée  avec  la  restriction  de  vingt  jours  qu’on  ac- 
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cordait,  au  lieu  de  trente;  le  commandant  de  la  place  accéda 
à cette  restriction.  Ce  terme  écouht,  aucun  renfort  n'ayant 
paru,  les  alliés  prirent  possession  de  Tortone.  La  garnison 
française,  ayant  fait  des  pertes  considérables,  se  trouvait  ré- 
duite à quatorze  cents  hommes.  Après  la  bataille  de  Marengo, 
où  les  Français  furent  victorieux,  l’Italie  étaut  occupée  et" 
au  pouvoir  des  Français  , Tortone  rentra  aussi  sous  leur 
domination. 

TORTOSE. 

12  juillet  1810.  — Mille  hommes  de  la  garnison  de  Tortose 
firent,  le  6 juillet,  une  sortie  qui  fut  repoussée  par  le  quator- 
zième régiment  ; le  8 à neuf  heures  du  soir , une  autre  sortie 
de  deux  mille  hommes  eut  lieu  et  fut  également  rejetée  dans  la 
place,  par  le  troisième  régiment  de  la  Vistule.  Le  peu  de  succès 
de  ces  deux  sorties  ne  rebuta  pas  l’ennemi.  Le  12,  à quatre 
heures  du  matin,  quinze  cents  hommes  choisis  et  un  grand 
nombre  de  paysans  en  exécutèrent  une  troisième  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  premiers  postes  français  furent  obligés  de 
se  replier.  Mais  les  généraux  Laval  et  Klopislri , avec  le  qua- 
rante-quatrième régiment  et  les. grenadiers  de  la  Vistule,  se 
précipitèrent  sur  les  Espagnols , qui  regagnèrent  la  place  dans 
le  plus  grand  désordre,  après  avoir  perdu  cent  cinq  prison- 
niers, près  de  deux  cents  blessés,  et  laissant  plus  de  cent 
cinquante  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

2 janvier  181 1.  — Le  troisième  corps  de  l’armée  d’Epagne, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef,  comte  Suchet,  s’était  porté 
sur  Tortose,  pour  faire  le  siège  de  cette  place.  Cette  ville  est 
arrosée  par  l’Ebre,  adossée  à une  chaîne  de  montagnes , et  en- 
fermée par  une  enceinte  bastionnée , qui  s’étend  d’une  partie 
dans  la  plaine,  tandis  que  l’.autre  partie  s'élève  sur  des  pla- 
teaux de  granit,  presque  par-tout  dépouillés  de  terre,  et  d’en- 
viron deux  cents  pieds  de  haut. , Elle  est  défendue  par  le 
bastion  Saint -Pie,  établi  sur  un  plateau,  et  renforcé  par  un 
excellent  retranchement  : en  avant  de  ce  bastion  est  bâti  le 
fort  d’Orléans,  muni  d’une  bonne  lunette,  d’un  fossé  taillé 
dans  des  rochers,  d’un  chemin  couvert,  et  d'un  ouvrage  irré- 
gulier sur  la  droite:,  qui  domine  toute  la  plaine  du  bas  Ebre. 
Les  autres  plateaux  étaient  aussi  couronnés  par  deux  ouvrage* 
$.  corne l’un  dit  del  Astenasas ,.  et  l’autre  en  avanr*  del  Cas- 
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tillo.  D’un  autre  côté,  la  ville  était  défendue  par  le  demi-bas- 
lion  Saint-Pierre,  qui  s'appuie  sur  le  bas  Ebre. 

Le  i5  décembre,  le  général  en  chef  Suchet  fit ‘attaquer  les 
Espagnols  sur  tous  les  points*  et  les  força  à rentrer  dans  la 
place , qui  fut  étroitement  bloquée  le  soir  du  meme  jour. 
Comme  il  était  nécessaire  de  s’emparer  des  forts  avancés  pour 
pouvoir  atteindre  la  double  enceinte  du  corps  de  la  place,  il 
fut  résolu  dans  le  conseil , tenu  par  le  général  en  chef  et  les 
généraux  d’artillerie  et  du  génie,  que  l’attaque  commencerait 
par  le  demi-bastion  Saint-Pierre.  Mais  le  fort  d’Orléans  do- 
minait, et  inquiétait  cette  attaque,  étant  à cheval  sur  le 
ileuve;  et,  pour  remédier  à cet  inconvénient,  les  français  ré- 
solurent de  neutraliser  en  partie  l’action  du  fort  d’Orleaus  par 
une  fausse  attaque  dirigée  contre  cet  ouvrage.  Cinq  cents  tra- 
vailleurs ouvrirent  une  tranchée  sur  le  plateau  en  avant  de  ce 
fort',  pour  s’en  emparer , afin  de  facilite  et  de  couvrir  les  tra- 
vaux qu’on  devait  faire  dans  la  plaine  au-dessous.  Pendant  plu- 
sieurs jours  la  parallèle  fut  ouverte  et  continuée  devant  le  fort 
d'Orléans,  dans  une  longueur  de  trois  cent  cinquante  toises, 
malgré  le  feu  terrible  des  Espagnols,  qui  lancèrent  sur  les  tra- 
vailleurs une  grêle  d’obus,  de  bombes,  de  mitraille,  de  bou- 
lets , de  grenades , et  de  pierres  poussées  par  des  pierriers. 
Mais  ils  parvinrent  à renverser  une  partie  des  parapets  de  la 
parallèle  à terres  rapportées,  qui  fut  abandonnée.  On  poursui- 
vait chaque  jour  les  travaux  devant  le  fort  d’Orléans,  et  la 
demi-bastion  Saint-Pierre-,  presque  tous  les  jours  les  Espagnols 
faisaient  des  sorties  toujours  repoussées,  mais  qui  ; enlevaient 
quelques  hommes  aux  assiégeans.  La  tête  de  sape  continuait 
le  cheminement  sur  la  place  d’armes  du  bastion  Saint-Pierre  : 
les  assiégés,  après  avoir  lancé  des  grenades  à main , du  saillant 
de  leur  place  d'armes , franchirent  tout-à-coup  les  palissades  du 
chemin  couvert,  tombèrent  sur  la  tête  de  sape,  et  dispersè- 
rent les  travailleurs  Cependant,  contenus  par  la  bravoure  de 
Clause,  sergent  des  sapeurs,  décoré,  et  repoussés  ensuite  par 
l’intrépide  capitaine  de  génie  Foucault,  qui  les  poursuivit  jusque 
sur  la  place  d’armes , les  travailleurs  purent  reprendre  leurs 
ouvrages.  Ils  furent  poussés  avec  une  telle  activité , que  le 
chemin  couvert  du  corps  de  place,  sans  le  secours  de  l’artil- 
lerie , fut  couronné  la  septième  nuit  de  tranchée  ouverte.  Les 
Français  alors.se  rendirent  maîtres  de  la  place  d’armes,  et  en  , 
chassèrent  entièrement  l’ennemi.  Cependant  le  feu  des  assiégés 
•tait  terrible;  il  redoubla  le  27,  et  à quatre  heures  du  soir  le# 
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Espagnols  se  préparèrent  pour  une  sortie  générale.  Ils  atta- 
quèrent de  front  les  parallèles  ; mais  après  quelques  temps  de 
résistance,  ils  furent  vivement  repoussés  du  plateau  d’Urléars, 
tandis  que  dans  la  plaine  ils  combattaient  avec  succès,  ét  chas- 
saient les  Français,  malgré  tous  leurs  efforts  pour  s’y  maintenir, 
du  couronnement  de  la  place  d'armes,  saillante  du  bastion 
Saint-Pierre.  En  mèmç  temps,  une  troisième  attaque,  plus 
forte  que  les  deux  premières,  était  dirigée  pour  prendre  de 
revers  les  parallèles  des  assiegeans  ; mais  aussitôt  accourut  le 
général  Habert,  à la  tête  du  cinquième  léger  et  du  cent  sei- 
zième régiment  : il  aborda  l’ennemi  à la  baïonnette,  le  rejeta- 
vivement  sur  son  chemin  couvert,  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage.  Alors  les  Français  pensèrent  qu’il  était  inutile  de  pro- 
longer la  fausse  attaqua  du  fort  d'Orléans.  Bientôt  toutes  leurs 
batteries  furent  montées  et  prêtes  à tirer. 

Le  og , elles  firent  feu  général.  Le  demi-bastion  Saint- 
Pierre,  la  demi -lune  dJPTemple  et  le  bastion  Saint-Jean  furent 
éteints  et  écrasés,  par  la  batterie  n°  a,  composée  de  deux 
pièces  de  vingt-quatre,  deux  de  seize  et  deux  obusiers  de  six 
pouces  : il  ne  resta  qu'une  seule  pièce  au  flanc  du  bastion  Saint- 
Jean.  Mais  le  fort  d’Orléans  inquiétait  beaucoup  la  batterie 
n°  i , composée  de  quatre  pièces  de  vingt-quatre , quoique  le 
feu  des  Français  eût  enlevé  plusieurs  pièces  à l’avancée  de  ce 
fgrt.  Enfin , après  deux  ou  trois  jours  de  travaux,  la  descente  du 
fossé  fut  terminée;  le  mineur  fut  attaché  au  pied  de  l'escarpe 
du  bastion  Saint-Pierre,  se  garantissant  du  feu  des  Espagnols, 
en  recouvrant  avec  des  feuilles  de  fer-blanc  quelques  bois 
en  formes  d'appentis;  bientôt  une  brèche  assez  praticable  fut 
faite  à la  courtine,  près  t^u  flanc  du  demi-bastion  Saint-Pierre  : 
ce  qui  donna  aux  Français  la  facilité  de  se  loger  dans  la  place 
d’armes.  , uv  .la  * 

L’ennemi , voyant  les  travaux  avancer  avec  tant  vivacité,  la 
batterie  de  brèche  s’élever,  et  sur-tout  le  mineur  attaché  à 
l’escarpe,  arbora  le  drapeau  blanc  le  ier  janvier  i 8»  i , à dix 
heures  du  matin.  Le  feu  fut  alors  suspendu  de  part  et  d’autre, 
mais  non  les  travaux.  Il  était  déjà  nuit,  et  l’on  n'était  point 
d’accord  sur  la  capitulation  ; on  se  sépara  sans  rien  résoudre. 
Le  feu  recommença  et  dura  toute  la  nuit  : dans  cet  intervalle 
les  Français  armèrent  leur  batterie  de  brèche  de  quatre  pièces 
de  vingt-quatre  , qui  sapèrent  les  murs , et  ouvrirent  deux  brè- 
ches assez  praticables.  Le  général  en  chefse  mit  a la  tète  de  ses< 
troupes , fit  ordonner  l’assaut  pour  deux  heures  après  midi.  Ce- 
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pendant  trois  pavillons  blancs  flottaient  dès  le  matin  sur  la 
ville  et  les  forts , mais  le  feu  ne  fut  point  suspendu  ; les  par- 
lementaires sont  repoussés  dans  la  place , et  l’on  exi"e  qu’a- 
varit  tout , un  des  forts  soit  remis  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, qui  occupent  déjà  les  ouvrages  avancés  du  château-  et 
le  château  lui-même  est  près  d etre  occupé  par  le  général 
en  chef,  qui  pénètre  jusque-là  avec  des  compagnies  d’élilc. 
Déjà  les  brèches  sont  garnies  de  soldats  ; l’assaut  est  ordonné 
lorsqu?  Ja  garnison  se  rend  à discrétion.  Ainsi,  après  avoi^ 
soutenu  dix-sept  jours  d’investissement  dont  treize  nuits  de 
tranchée  ouverte  et  quatre  jours  de  feu , la  place  de  Tortose 
tomba  au  pouvoir  des  Français,  avec  cent  soixantey-dix-sept 
bouches  a feu , trente  mille  boulets  ou  bombes , tin  million 
quatre  cent  mille  cartouches , neuf  mille  fusils.  Neuf  dra- 
peaux , dont  un  offert  par  le  roi  George  à la  ville  de  Tor- 
tose, furent  déposés  par  la  garnison  prisonnière  de  guerre 
et  torte  de  près  de  Deuf  mille  hommes.  Les  Français  perdi- 
rent quatre  cents  hommes  pendant  le  siège,  et  les  Espagnols 
douze  cents;  ce  qui  parait  d’autant  plus  étonnant  que  les  as- 
siegeans  ne  tirèrent  que  quinze  mille  coups  de  canon  et  les 
assiégés  vingt-cinq  mille.  L’ariillerie  française  et  le  corps  du 
geme  se  distinguèrent  particulièrement  dans  le  siège.  En  mè- 
nerai les  assiégeans  furent  obligés  de  déployer  d’autant  plus 
de  valeur  et  de  courage , que  les  assiégés  mettaient  d’opimâ- 
trete  dans  leur  défense. 

TOULON. 
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Du  26  ûofît  au  21  décembre  i7g3.  — Le  port  de  Toulon 
fut  livre  aux  Anglais  en  i793.  Ils  entretenaient  des  intelli- 
gences avec  les  royalistes  de  cette  ville,  depuis  quelquetemns 
lorsqu  on  vit  tout-à-coup  l’amiral  Huod  , commandant  une 
escadre  anglaise  dans  la  Méditerranée  , envoyer  un  parlemen- 
taire  porteur  d’une  proclamation  aux  sections  de  Toulon 
auxquelles  on  offrait  secours  et  protection  , si  elles  voulaient 
reconnaître  Louis  XVII.  D’apres  leurs  délibérations  , elles 
acceptèrent.  L’amiral  anglais  envoya  une  seconde  proclama- 
tion , portant  les  conditions  auxquelles  les  Anglais  consen- 
taient à -recevoir -er  garantir  la  ville  et  le  port  de  Toulon. 
Louis  XV  II  devait  être  reconnu  roi  ; la  flottille  française  forte 
de  dix-huit  vaisseaux  de  ligne , désarmée  dans  le  port  et‘ 
Ie«  batteries  de  la  rade  retirées  à terre. 
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L’amiral  anglais  s’engageait  à çe;  prix  , à prendre  posses- 
sion de  la  ville  et  du  port  de  Toulon  , au  nom  du  roi  de 
France , pour  être  rendus  à la  paix.  Julien  , commandant  l’es- 
cadre française  , qui  avait  été  nommé  chef  d’escadre  par  les 
marins  de  Toulon , s’opposa  à l’entrée  de  l’escadre  anglaise. 
Les  batteries  de  terre  ayant  menacé  de  tirer  sur  l’escadre , 
Julien  fut  abandonné, de  plusieurs  capitaines;  il  prit  dès-lors 
le  parti  de  se  retirer  avec  l’équipage  de  sept  vaisseaux.  Les 
.Anglais,  après  s’étre  emparés  du  reste  , établirent  upe  garde 
sur  les  postes  de  terre  et  de  mer  , et  se  rendirent  entière- 
ment maîtres  de  la  ville,  non-seulement  sans  opposition  , mais 
même  sans  désordre.  En  même  temps  l’amiral  Langara  , com- 
mandant une  escadre  espagnole  , se  réunit  aux  Anglais,  et  se 
mit  aux  ordres  de  leur  amiral. 

Huit  mille  hommes  furent  transportés  à Toulon  par  quatre 
vaisseaux  espagnols  ; ils  s’emparent  des  postes  et  des  forts  envi- 
ronnans., Malgré  leurs  tentatives , les  Anglais  , dès  les  premiers 
jours  de  leur  débarquement , n’avaient  pu  se  (rendre  maîtres 
des  gorges  d’ûllioules  ; ce  sont  des  dédiés  resserrés  entre  des 
montagnes  inaccessibles  : ce- sont  les  seuls  passages  pour  aller 
dans  l’intérieur  du  pays.! Le  général  Carteau , parti  de  Marseille 
le  a8  septembre,  arrive  en  grande  hâ'e  vers  Toulon;  un  com- 
bat s’engage  suc  les  gorges  d'ÜJlioules  , qui-resteut  au  pouvoir 
du  géuérjil  Carleau.  Le;  pays  montagneux.,,  aux  environs  de 
Toulon  , présentait  ims  ses  diverses  positions  de  grandes  diffi- 
cultés à surmonter.  ^Pilon  est  adossé  à de  hautes  montagnes  , 
qui , de  terrasse  eu  terrassa  s»qt  Jiôrjssées  de  forts  qui  s’élèvent 
jusqu’à  la  pjus  haute  sommité  , et  qui  se  défendent  récipro- 
quement ; ils  dominâpt  aussi  et.protégeut  puissamment  les  dé- 
filés resserrés  ef  les  gorges  d’Qllipules.  Le  gouvernement  errvoy  a 
vers  Toulon,  pour  ierédpire^  la  même  armée  .qui  avait  servi 
•à  soumettre  Lyon  ; <»>fî  joignit  plusieurs  divisions  de  l’armée 
d’Italie.  Ces  troupes.  étajent  commandées  par  le  général  Du- 
goramier,  homme  intrépide-,  et  dont  le  coup-d’œil  militaire 
était  aussi  prompt  que  sûr  il  avait  de  plus  un  don  précieux 
.dans  une  armée.  Aimé  du  soldat  ; il; savait,  l’animer  dans  les 
occasions  importantes  ,;  jL savait  aussi.  l«i. faire  observer  uDe 
exacte  discipline.  . ..... v-,._.  . , , . . 

Üa,  plan  .d’attaque  avait  été  trapu  à-  Paris  avec  tout  le 
talent  que  l’on  pouvait  souhaiter  ; le  général  Dugommief 
fcxécuîa  avec  ponctualité  , et  précision..  Qn  luiy  avait  .donni 
pouT  adjudans  les  généraux  Labarpç  , Gîiçflief , Lapoype  et 
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Mouret.  Un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  fut  jugé  capable 
et  digne  diftominandement  de  l’artillerie  •,  on  la  lui-  conlia.  Ce 
jeune  homme  avait  reçu  une  éducation  toute  militaire , et  l’on 
remarquait  déjà  qu’un  amour  ardent  pour  la  gloire  enflam- 
mait le  génie  de  Buonaparte.  C’était  lui-même.  L'habileté  et 
la  hardiesse  de  ses  dispositions  se  font  remarquer.  A l'attaque 
du  fort  Pharon  , un  commissaire  de  la  convention  critique 
et  condamne  la  position  d'une  batterie.  Buonaparte  lui  dit 
avec  fierté  : « Melez-vous  de  AOtre  métier  de  représentant  -, 
laisscz-moi  faire  le  mien  d’artilleur:  cettebatterie  resteralà  , 
et  je  réponds  du  succès.  « • r . 

Quelques  jours  après  , le  même  représentant  vit  Buona— 
parte  occupé  à donner  des  ordres  aux  artilleurs  de  cette  re- 
doute. Son  activité  sans  exemple  , son  intrépidité  , et  tout- 
à-la-fois  son  sang-froid  et  son  calme  au  milieu  des  dangers , 
frappèrent  aussi  les  yeux  du  conventionnel. 

Buonaparte  se  trouva  presque  seul  un  instant  , où  ses  ca- 
nonniers , hors  de  combat , nageaient  dans  leur  sang.  Il  fit  seul 
le  service  d’une  pièce  , chargeant  , foulant , pointant  avec 
autantde  célérité , que  s’il  y eût  été  servi  par  ses  artilleurs.  Té- 
moins de  tant  d’audace  et  de  tant  de  valeur  , les  représentans- 
commissaires  le  nommèrent  général  de  brigade.  Deux  corps  d’ar- 
mée et  deux  d’attaque  Furent  formés  autour  de  Toulon.  Le 
général  Dugomntier  se  chargea  de  défendre  tout  le  front  ex- 
térieur du  côté  du  couchant  , depuis  le  fort  Malbousquet 
jusque  sur  le  promontoire  qui  domine  et  ferme  la  petite  rade. 
Le  général  Lapoype  fut  chargé  du  côté  de  l’est , de  la  ligne 
circulaire  qui  embrassé  depuis  la  montagne  Pharon,  dominant 
la  ville  au  nord  , jusqu’au  cap  Breno  et  au  fort  Lamalgue , 
qui  défend  l’entrée  de  la  grande  rade.  11  était  essentiel  de 
se  rendre  maîtres  de  la  campagne  et  de  tous  les  dehors  , 
et , en  resserrant  la  garnison  dans  la  ville  , d’exposer  la  flotte 
anglaise  aux  feux  convergens  des  batteries  , ce  qui  la  for- 
cerait d’évacuer  la  rade.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  épui- 
sèrent de  'leur  côté  toutes  les  ressources  de  l’art  militaire 
pour  rendre  Toulon  imprenable.  Les  pièces. appartenant  aux 
vaisseaux  du  port  garnissaient  en  entier  toutes  les  batteries 
de  tous  les  forts  •,  ils  firent  plus  : pour  conserver  ce  port  en 
leur  pouvoir,  ils  construisirent  des  redoutes  et  de  nouvelles 
fortifications.  A Malbousquet  on  en  construisit  une  entourée 
de  murailles  et  de  palissades  ; par  sa  position  elle  dominait 
la  itoer  et  la  plaine  où  était  le  camp  des  républicaius.  Dugom- 
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mier , s’étant  emparé  des  hauteurs  opposées  aux  q^vrages  de* 
Anglais , y établit  un  épais  retranchement  qui  porta  le  nom 
de  Redoute  de  la  Convention.  La  montagne  était  couverte 
d'oliviers  -,  ils  furent  abattus. 

Les  Anglais  furent  extrêmement  surpris  lorsqu’au  point  du 
jour  ils  aperçurent  uu  plateau  d'où  vingt  pièces  de  canon 
couvraient  de  leurs  feux  le  fort  de  Malbousquet.  On  enleva 
le  fort  des  Pomettes  , qui  domine  toutes  les  hauteurs  au  nord 
de  la  ville , et  l’on  établit  un  camp  sur  la  montagne  des  Arènes. 
Les  eaux  de  la  ville  furent  coupées , et  le  pont  de  la  rivière  de 
l’As  fermé.  Les  troupes  de  la  division  de  gauche  s’établirent 
à la  Valette  et  au-delà;  elles fy  firent  des  retranchemens  et 
y placèrent  des  batteries;  cettatposition  les  rapprocha  de  la 
côte  méridionale  de  la  grande  rade  et  des  forts  de  Lamalgua 
et  de  Sainte -Marguerite.  Les  renforts  arrivaient  lentement 
aux  républicains , et  le  siège  languissait.  Les  Aqglais  restèrent 
long-temps  maîtres  des  ouvrages  extérieurs  qu’ils  avaient  faits, 
et  des  anciennes  fortifications  auprès  desquelles  ces  ouvrages 
avaient  été  établis. 

Les  assiégés  firent  une  grande  sortie  le  3o  novembre.  La 
rivière  de  l’As  fut  passée  par  six  mille  hommes  : ils  étaient 
formés  sur  deux  colonnes , dont  l’une  se  dirigea  vers  la  hauteur 
des  Arènes,  et  l’autre  marcha  sur  les  batteries  opposées  au 
fort  Malbousquet  ; po*ur  cette  fois  leur  colonne  de  droite , 
s’étant  portée  sur  les  postes  et  les  batteries  qui  dominaient  et 
défendaient  les  gorges  d’Ollioules , ils  s’en  rendirent  maîtres. 
Cette  colonne  ennemie , marchant  sur  le  parc  d’artillerie  de 
l’armée  républicaine,  était  près  de  s’en  emparer,  lorsque  les 
généraux  français , accourus  à cette  alerte , rallièrent  leurs 
troupes  et  les  ramenèrent  au  combat.  Le  général  Dugommier 
harangua  d’abord  ses  soldats , et  marcha  à leur  tête  pour 
attaquer  l’ennemi.  Les  bataillons  déjà  dispersés  sont  formés 
de  nouveau , et  des  renforts  sont  tirés  des  postes  voisins.  Il 
fallait  des  soldats,  et  l’on  n’avait  que  des  citoyens  zélés  pour 
la  cause  de  la  république.  Les  chefs  donnent  l’exemple  à cette 
foule , plus  animée  par  la  bravoure  qu’organisée  et  disci- 
plinée ; on  la  dirige  sur  le  poste  des  Arènes  ; en  un  instant 
ce  poste  est  enlevé.  L’ennemi  est  attaqué  , pressé  de  toute 
part , et  même  obligé  d’abandonner  avec  précipitation  et  le 
terrain  et  la  rivière  de  l’As  ; cette  foule  de  citoyens , nou* 
continuerons  de  l’appeler  ainsi , harcela  si  vivement  l’ennemi, 
le  poursuit  tellement  dans  sa  retraite , que  les  premières 
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troupes  de  volontaires  sont  près  d’entrer  avec  lui  dans  le  fort 
Malbousquet. 

Le  général  Dugommier  fut  blessé  au  genou  dans  ce  com- 
bat , et  le  général  anglais  fait  prisonnier  : à peine  ce  général 
arrivait  à 'l  oulon  pour  en  prendre  le  commandement.  La 
saison  s’avançait , et  les  assiégés  redoublaient  leur  défense. 
Déjà  toutes  les  forces  destinées  à ce  siège  étaient  réunies. 
Une  attaque  générale  fut  résolue  dans  un  conseil  de  guerre 
assemblé  extraordinairement  pour  cet  * effet.  La  redoute  an- 
glaise devait  être  attaquée  sur  la  droite  par  Dugommier.  La 
redoute  s’élevait  devant  la  petite  ville  de  Seigne,  sur  une 
hauteur  escarpée;  de  ce  promontoire,  on  découvrait  les  deux 
rades;  et  si  les  Français* pouvaient  parvenir  à occuper  ce 
point,  il  était  facile  de  battre  les  deux  flottes  combinées,  et 
de  les  empêcher  de  se  maintenir  en  rade.  Les  Anglais  avaient 
tellement  fortifié  l’escarpement  de  celte  montagne , qu’ils 
l’avaient  appelée  le  Petit  Gibraltar , en  raison  de  la  similitude 
qu’ils  trouvaient  avec  cette  fameuse  forteresse. 

Plusieurs  rangs  de  palissades  défendaient  cette  montagne 
depuis  le  bas  jusqu’au  sommet , et  le  «ol  y était  entièrement- 
hérissé  de  pieux.  Toutes  les  issues  étaient  protégées  par  de 
nombreuses  batteries,  des  arbres  épineux  entassés,  et  des 
fossés  profonds.  Le  général  Mouret  eut  ordre  d’attaquer  la 
redoute  de  Malbousquet;  le  général  Garnier,  les  forts  situés 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rivière  de  l’As.  Le  général 
Lapoype  reçut  l’ordre  de  forcer  le  mont  Pharon  ; le  général 
Laharpe,  les  batteries,  qui,  du  cap  Brun,  s’élèvent  au-des- 
sus de  l’entrée  delà  rade;  et  le  chef  du  génie,  Marescot,  de 
concourir,  par  tous  les  moyens  de  son  arme,  au  succès  de  ccs 
entreprises. 

Le  général  Dugommier  fait  une  nouvelle  reconnaissance  , 
et  dispose  l’armée  de  manière  à faire  une  attaqué  générale. 
Il  forme  trois  colonnes;  deux  ont  ordre  détourner  les  redoutes 
afin  découper  leurs  communications  avec  le  campanglais.  Tout 
est  disposé  pour  les  attaques  , et  les  trois  colonnes  s’ébranlent, 
le  1 4 décembre,  sur  tous  les  points.  Dugommier  se  réserve 
d’attaquer  la  redoute  anglaise  avec  huit  mille  hommes  qu’il, 
choisit  dans  ce  dessein.  Tous  briguent  l’honneur  de  marcher 
à l’avant-garde;  le  général  le  réserva  pour  les  grenadiers  et  les. 
chasseurs,  et  se  plaça  à leur  tête.  C’était  au  milieu  de  la  nuit 
que  l’armée  entière  sous  les  armes  attendait  l’heure  du  combat. 
Un  orage  aifreux , augmentant  l’épaisseur  des  ténèbres,  vi»t; 
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dans  celte  nuit  ajouter  aux  difficultés  de  l’entreprise.  Cepen- 
dant, malgré  l’obscurité  profonde,  les  colonnes  s’avancent  à 
pas  lents;  elles  s’égarent,  elles  se  rencontrent,  enfin  elles  ar- 
rivent au  pied  de  la  redoute  après  des*fatigues  inouïes. 

Le  courage  des  Français  n’est  point  ébranlé  à l’aspect  d’un 
mur  de  six  mètres  d’élévation,  défendu  par  des  feux  croisés  et 
nourris  par  des  décharges  continuelles.  Ce  rempart  impéné- 
trable offrait  aux  yeux  de  tous  côtés  des  obstacles  insurmon- 
tables. Au  bas  des  embrasures  étaient  des  pièces  de  canon 
qui  foudroyaient  les  premiers  rangs  qui  se  présentaient , tandis 
que,  par  leurs  dispositions,  d’autres  bouches  à feu  du  plus 
fort  calibre  portaient  la  mort  sur  les  derniers.  Au  pied  d’un 
pareil  boulevard , qui  dérobait  totalement  la  vue  de  l’ennemi , 
le  courage  des  soldats  resta  long-temps  inutile  ; ils  recevaient 
la  mort , ils  n'avaient  point  d’échelles , ils  ne  pouvaient  la  don- 
ner; mais  leur  intrépidité  tenta  un  dernier  effort  qui  fut  celui , 
à force  de  bras,  d’élever  des  soldats  les  uns  sur  les  autres 
jusque  sur  haut  des  créneaux.  Ces  braves  passent  dans  les  em- 
brasures des  canons  au  moment  où  la  pièce  ayant  tiré  recule 
par  le  mouvement  ordinaire  : leur  sabre  est  entre  les  dents , 
leur  fusil  est  en  bandoulière  ; ils  se  précipitent  sur  les  canon- 
niers anglais,  mais  ceux-ci  les  égorgent  sur  le  parapet  ou  les 
précipitent.  Trois  fois  les  républicains  culbutés  remontent  dans 
la  redoute  ; trois  fois  ils  y trouvent  la  mort.  La  baïonnette  est 
substituée  à l’arme  à feu.  Le  carnage  est  affreux , la  confusion 
extrême,  et  la  pluie,  tombant  en  torrent;  augmente  encore  le 
désordre.  La  résistance  des  Anglais  égale  le  courage  opiniâtre 
des  Français , quand  ceux-ci , près  de  céder  le  fruit  de  tant  de 
travaux,  reçoivent  un  renfort.  Ces  nouveaux  soldats  poussent 
des  cris  en  arrivant  auprès  de  la  redoute  ; les  assailians , se 
voyant  soutenus,  redoublent  d’efforts  et  découragé,  et  répon- 
dent par  des  cris  de  victoire.  L’escalade  déjà  éprouvée , en 
élevant  de;  soldats  les  uns  sur  les  autres , est  répétée  avec 
plus  de  vivacité  encore.  Déjà  les  assailians  sont  en  nombre  dans 
les  embrasures.  Les  ennemis  sont  égorgés  sur  leurs  canons  ; on 
tourne  contre  eux  ces  mêmes  bouches  à feu,  ce  qui  échappe 
fuit  vers  Toulon  en  se  jetant  dans  des  embarcations. 

Au  même  moment,  les  généraux  Mouret  et  Garnier,  à la 
tète  de  leurs  divisions,  s’emparaient  l’une  des  deux  forts  Saint- 
Antoine  , l’autre  du  fort  Malbousquet ; les  Anglais,  qui  occu- 
paient et  défendaient  ces  postes,  rentraient  en  hâte  dans  Tou- 
lon. A un  signal  convenu,  l’armée  de  gauche  s’etait  mise  aussi 
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en  mouvement.  D’un  autre  côté,  le  général  Laharpe  arrive  à la 
poudrière  du  Cap-Brun  , la  lait  sauter-,  dans  cette  position,  il 
attaque  les  ennemis,  le  combat  est  acharné  et  dure  cinq  heures 
au  bout  de  ce  temps,  ce  poste  d'Anglais  se  retire  dans  le  fort 
jLamalgue. 

Le  général  Lapoype  avait  agi  sur  les  hauteurs  du  PharoD  , 
après  avoir  emporté  le  fort  situé  sur  les  sommités  les  plus  é le- 
vées; l’ennemi,  ne  pouvant  plus  être  protégé  par  les  batteries  supé- 
rieures, abandonna  les  postes  inférieurs  des  forts  de  l’Artigue  et 
de  Sainte-Catherine , qui  étaient  ouverts  aux  feuxplongeans  des 
assaillans  et  du  fort  Pharon.  On  vit  se  rembarquer  une  partie 
des  troupes  qui  défendaient  ces  dilFérens  forts  ; le  surplus  ren- 
tra dans  Toulon  , où  régnait  déjà  la  plus  grande  confusion. 

Les  postes  de  terre  ayant  tous  été  enlevés , les  flottes  combi- 
nées étaient  exposées  aux  feux  qu’elles  pouvaient  recevoir  de 
tous  côtés.  Les  républicains  étaient  les  maîtres  de  toutes  les 
hauteurs  dominant  la  ville  et  la  rade.  Ils  pouvaient  tout  fou- 
droyer et  exercer  une  vengeance  que  les  Toulonnais  redou- 
taient : ils  montraient  déjà  le  remords  qu’ils  éprouvaient  d’avoir 
livré  la  ville  et  le  port  aux  Anglais.  En  effet , la  ville  fut  bom- 
bardée pendant  deux  jours.  Dans  cette  conjoncture , les  Anglais 
se  préparent  à abandonner  Toulon;  mais,  par  un  sentiment  qui 
peut  justifier  les  républicains  irrités , tout  en  préparant  leur 
fuite , ne  pouvant  conserver  le  port  de  Toulon , ils  le  parcourent 
la  torche  à la  main,  et  incendient  tous  les  établissemens  de  la 
marine  ; ils  portèrent  la  flamme  jusque  sur  les  vaisseaux  français 
restés  en  rade,  ils  lèvent  l'ancre,  ils  partent,  ils  cinglent  en 
hâte  vers  leur  île;  ils  repoussent  impitoyablement  de  leurs  bords 
les  Toulonnais  qui,  leur  ayant  livré  la  ville  , craignent  le  juste 
ressentiment  des  républicains  français.  Les  Napolitains  et  les 
Espagnols,  plus  humains  qu’eux , reçurent  sur  leurs  bords  ces 
Toulonnais  désolés.  Dix  à douze  mille  évitèrent  ainsi  la  ven- 
geance nationale.  A la  vue  des  flammes  dont  la  ville  est  enve- 
loppée, un  cri  de  rage  s’élève  dans  l’armée;  tous  demandent 
l’assaut.  Aussitôt  une  colonne  est  conduite,  par  le  général  Du- 
gommier , sous  les  murs  de  la  place.  Quelques  républicains, 
fcabitans  de  Toulon,  s’emparent  d’une  porte  et  l’ouvrent.  Les 
soldats  français  se  précipitent  dans  la  ville. 

L’arrière-garde  ennemie,  taillée  en  pièces  et  poursuivie  avant 
d’atteindre  ses  vaisseaux  vers  lesquels  elle  fuyait , tombe  et" 
périt  danî  la  mer.  L’armée  se  presse  vers  les  lieux  où  la  flamme 
commençait  à consumer  tant  d’objets,  précieux.  Les  Anglais 
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avaient  jeté  dans  l’arsenal  des  mèches  souffrées  qtre  des  forçats, 
plus  humains,  plus  généreux  qu’eux , s’efforçaient  d'éteindre. 
Telle  fut  l’extraordinaire  et  l’horrible  nécessité  où  l’ennemi 
réduisit  les  républicains  français , qu’ils  furent  obligés  d’ac- 
cepter le  honteux  secours  de  galériens  déchaînés. 

Le  rivage  de  la  mer  fut  l’asile  où  vinrent  se  réfugier  six 
mille  familles  en  désordre , au  milieu  des  éclats  de  bombes. 
Dans  ce  désastre , une  multitude  d’hommes  et  de  femmes  pé- 
rirent en  emportant  leur  or.  Des  mères,  arrachant  leurs  enfans 
du  milieu  des  flammes,  ou  s’efforçant  de  les  retirer  du  fer 
des  baïonnettes,  furent  englouties  dans  les  flots  , qu  foudroyées 
par  les  feux  de  l’artillerie  : elles  recevaient  la  mort  en  tenant 
embrassés  ces  jeunes  êtres  jnnocens  qui  n’ayant  vu  le  jour 
qu’un  instant,  le  perdaient  à jamais  avec  leurs  malheureuses 
mères.  Laj ville  fut  mise  au  pillage,  le  désordre  fut  à son 
comble  ; les  proconsuls  trouvaient  à peine  un  asile  contre  la 
fureur  de  quelques  soldats  qui , indignement  mêlés  à huit  cents 
galériens  , se  partageaient  les  logemens  et  les  dépouilles  da 
Toulon. 

Ainsi  les  troupes  républicaines  entrèrent  victorieuses  dan» 
Toulon  le  ai  décembre  1793.  La  mort  de  tous  ses  habitan» 
fut  ordonnée  par  le  comité  de  salut  public  avec  la  démolition 
de  la  ville. 

Dugommier,  inconsolable  au  millieu  de  tant  de  brigandage, 
pleurant  sur  sa  victoire,  se  présente  au  conseil  des  proconsuls 
au  moment  terrible  où  ih déployaient  l’appareil  dp  la  vengeance, 
u Representans , leur  dit-il,  sans  doute  il  y eut  dans  cette  ville 
des  traîtres  qui  l’ont  livrée  aux  Anglais;  mais  les  plus  grands 
coupables  ont  fui.  S’il  est  des  hommes  criminels  qui  aient 
osé  attendre  la  vengeance  nationale , le  temps  vous  les  fera 
connaître  ; lui  seul  peut  éclairer  votre  justice  et  calmer  les 
haines  qu’enfantent  les  guerres  civiles.  Si  vous  punissez  au- 
jourd’hui , toutes  les  passions  choisiront  leurs  victimes.  Voyez 
cette  ville  déserte  et  désolée!  Qui  allez -vons  immoler?  des 
vieillards,  des  femmes  et  des  enfans  qui  ne  portèrent  jamais 
les  armes  contre  nous.  » 

Les  cris  des  militaires , qui  se  montraient  aussi  grands , aussi 
généreux,  aussi  humains  ne  furent  point  entendus.  Ces  guer- 
riers, si  terribles  dans  les  combats,  descendirent  jusqu'à  la 
prière  auprès  de  ces  proconsuls , rainislres-rigoureux  des  arrêts, 
cruels  du  comité  de  salut  public.  Leur  cœur  fut  inaccessible 
à tant  de  considérations  ; et  le  générai  Dugommier , dont  U 
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noble  conduite  fut  au-dessus  de  tout  éloge  , vit  avec  une  pro- 
fonde douleur  les  massacres  qui  suivirent  la  prise  de  Toulon  , 
tandis  que  sa  victoire  répandait  une  alégresse  •universelle 
dans  toute  la  république , et  portant  la  terreur  chez  ses  enne- 
mis , imprimait  une  nouvelle  vigueur  à sqn  gouvernement. 

28  février  1809. — D’après  un  ordre  de  l’amiral  Gan  (heaume, 
les  frégates  la  Pénélope  et  la  Pauline  avaient  appareillé  pour 
éloigner  une  frégate  anglaise  qui  venait  explorer  les  mouve- 
metis  de  la  rade  de  Toulon.  Les  capitaines;  Dubourdieu  et 
Montfort  devaient  rentrer  dans  la  soirée;  lorsqu’ils  exécutèrent 
cette  manœuvre , la  frégate  anglaise  les  suivit  dans  leur  retraite, 
et  revint , à la  nuit  tombante , reconnaître  l’escadre  française 
jusqu’à  peu  de  distance  du  cap  Sicié. 

L’amiral  ordonna  alors  aux  commandans  des  deux  mêmes  > 
frégates  de  réappareiller  aussitôt  que  l’obscurité  leur  permet- 
trait d’espérer  que  ce  mouvement  ne  serait  pas  aperçu  des  An- 
glais , et  de  porter  d’abord  au  large,  pour  revenir  ensuite  sur  la 
rade  après  une  courte  bordée , de  manière  à couper  toute  re- 
traite à la  frégate  anglaise , et  à lui  livrer  le  combat. 

A deux  heures  du  matin,  ils  aperçurent  la  frégate;  à quatre 
heures  ils  l’engagèrent , à cinq  heures  un  quart  elle  amena  son 
pavillon. 

Quoiqu’ayant  combattu  vergue  à vergue  et  de  nuit,  ils  eurent 
le  bonheur  de  ne  pas  avoir  un  seul  homme  de  tué  n?  de  blessé. 
La  frégate  ennemie , nommée  la  Proserpine , capitaine  Charles 
Otter,  montée  d’un  équipage  de  deux  cent  qua»re-vingt-dix 
hommes,  armée  de  quarante-deux  canons,  était  un  bâtiment 
superbe  et  neuf,  qui  put  mettre  à la  voile  trois  jours  après 
sous  le  pavillon  de  la  France. 

TOULOUSE. 

1 » 

10  avril  18 14-  — Pendant  qu’à  Paris  le  sénat  décrétait  I® 
déchéance  de  Napoléon  et  de  toute  sa  famille , le  maréchal 
Soult , qui  commandait  à Toulouse , ignorant  ce  qui  se  passait 
dans  la  capitale,  prenait  toutes  les  mesures  pour  défendre  la 
ville  menacée  par  l’armée  anglaise , sous  les  ordres  du  général 
Wellington.  En  effet,  le  to  avril,  il  se  livra  sous  les  murs  de 
cette  ville,  entre  les  deux  armées,  une  bataille  sanglante  où 
l’on  fit  des  prodiges  de  valeur  de  part  et  d autre.  A cette 
journée  de  gloire  pour  l’une  et  l’autre  armée , succéda  une 
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journée  d’effroi  pour  les  habitans  de  Toulouse,  lorsque  le  1 1 
on  vit  l’armée  combinée,  occupant  toutes  les  positions  exté- 
rieures de  la  ville,  maîtresse  de  tenter  un  dernier  eiFort , sure 
de  réussir  et  d’emporter  la  place.  Alors  on  se  rappela  les  dé- 
sstres  d’une  ville  prjse  d’assaut,  et  chacun  éh  redouta  les 
déplorables  suites.  Le  maréchal  Soult  était  àéejdé  à s’ensevelir 
so.is  les  décombres  lui  et  son  armée  ; mais  la  voix  de  l'humanité 
et  de  la  raison  domta  cet  intrépide  guerrier  : il  céda  à des 
forces  supérieures  et  abandonna  la  ville  .«dirigeant  sa  retraite 
sur  la  route  du  J»as  Languedoc. 

Dans  cette  journée  mémorable,  vingt -cinq  mille  Fran- 
çais , sous  les  ordres  du  maréchal  Souk  , disputèrent  la  vic- 
tore,  pendant  quatorze  heures,  à une  année  de  cent  mille 
h o m nés  anglais,  portugais  et  espagnols,  commandés  par  le 
duc  de  Wellington.  L'affaire  commença  à la  pointe  du  jour 
par  l'incendie  de  quelques  maisons  éparses  dans  la  campagne 
et  ne  se  termina  qu’à  la  nuit.  Attaqués  successivement  dans 
toutes  leurs  posnions,  par  des  forces  infiniment  supérieures  à 
ce. les  qu’ils  pouvaient  opposer,  les  Français  se  maintinrent  par- 
tout, et  même  prirent  l’offensive  sur  quelques  points  avec  tant 
de  valeur  et  d’audace,  que  l’ennemi  eut  été  forcé  à la  retraite  ». 
si  quatre  régimens  de  cavalerie  que  multipliait  cependant  l’ha- 
bileté du  général  Sonlt , qui  les  commandait,  avaient  pu  suffire 
pour  déterminer  le  mouvement  rétrograde  de  l’armée  anglaise. 
Un  ■.'étonnera  moins  des  prodiges  des  soldats  français,  dans 
celle  grande  journée,  en  se  rappelant  qu’ils  avaient  pour  chefs 
le  vamqtieur^i’Oporto , les  généraux  Drouet,  Rey,  Soult, 
Ciosel,  Harispe , Gazan  et  Berton.  ils  y perdirent  trois  mille 
hommes , et  l’ennemi  évalua  lui-même  sa  perte  à six  mille  morts^ 
et  douze  mille  blessés.  Avant  l’action  , les  étudians  en  droit  et 
en  médecine  se  distinguèrent  par  leur  zèle  à travailler  aux 
redoutes  et  aux  têtes  de  pont.  Plusieurs  périrent  sur  le  champ 
de  bataille  où  ils  allaient  relever  les  blessés  eu  partageant 
leur  péril.  Des  femmes  couraient  de  rang  en  rang  sous  la  mi- 
traille ennemie , portant  des  rafraîchissemens  et  des  secours 
aux  soldats  , déchirant  leurs  propres  vêtemens  pour  étancher 
leur  sang  et  couvrir  leurs  blessures. 

Si  le  gaiD  d’une  bataille  doit  être  assigné  à celui  qui  en  retire 
les  avantages , l’armée  française,  obligée  d’évacuer  la  ville  vingt- 
quatre  heures  après  la  bataille  de  Toulouse,  a dû  s’avouer  vain- 
cue; s’il  appartient  à celui  qui  enlève  les  positions  de  «on 
vunemi  et  reste  maître  du  champ  de  bataille,  aucune  des  deux 
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armées  n’a  obtenu  cet  honneur  ; mais  si  le  nombre  des  blessés  et 
des  morts  décide  delà  victoire,  si  les  succès  balancés  dans  une 
lutte  inégale  s’estiment  en  raison  des  efforts  de  courage  Qu’ils 
ont  dû  coûter  à l’un  des  dèux  partis , la  bataille  de  Toulouse 
doit  être  inscrite , dans  les  fastes  militaires  de  la  nation  fran- 
çaise, au  nombre  des  victoires  les  plus  glorieuses. 

t • » 

TOURNAI. 

8 novembre  1792. — Le  général  Labourdonnaye  entra  dans 
Tournai , par  suite  de  la  victoire  de  Jemmapes  qui  ouvrait 
toutes  les  villes.  Celle-ci  fit  aux  Français  un  accheil  qui 
montrait  combien  la  domination  de  l’Autriche  lui  était  à 
charge. 

Zoavril  179:5.  — Les  Autrichiens  reprirent  Tournai;  c’était 
•*  lors  de  la  déroute  de  Dumouriez  dans  la  Belgique  : l’avant- 
garde  ennemie , suivant  le  mouvement  rétrograde  des  Français, 
s’emparait  des  villes  à mesure  qu’ils  les  évacuaient. 

3 juin  1794. -—Cette  année  les  armées  françaises  furent 
plus  heureuses.  Au  commencement  de  la  campagne,  le  général 
Pichegrufit  les  plus  grands  efforts  pour  s’approcher  de  Tournai, 
et  en  former  le  siège  régulier;  il  rencontra  toujours  sous  ses 
murs  des  armées  supérieures  en  nombre  qui  firent  avorter 
re  dessein.  Ce  ne  fut  qu’après  plusieurs  victoires  gagnées  , 
et  lorsque  les  Autrichiens  furent  vaincus  à Fleurus , que 
Tournai  évacué  tomba  au  pouvoir  des  Français,  sans  que  sa 
possession  coûtât  un  seul  homme.  Jamais  aucun  'peuple  de 
l’Europe  n’a  envahi  autant  de  villes  que  les  Français  dans 
l’espace  de  quinze  ans , et  j-ependant  ils  n’assiégèrent  dans 
les  règles  que  celles  que  leur  position  rendait  absolument  né- 
cessaires. Cela  prouve  la  supériorité  de  la  tactique  nouvelle 
sur  l'ancienne.  Maintenant,  au  lieu  de  perdre  des  hommes 
devant  une  place  et  de  faire  massacrer  tant  de  gens  dans 
les  tranchées , on  commence  par  battre  l’ennemi  en  rase 
campagne.  La  ville  la  plus  faible  «résiste  lorsqu’elle  se  sent 
soutenue  en  dehors  ; la  plus  forte  au  contraire  chancelle  et 
succombe  dès  quelle  se  voit  abandonnée  à elle-même.  C’est 
donc  une  bonne  méthode  que  de  mettre  en  fuite  une  armée 
avant  d’attaquer  les  places  qu’elle  protège  : c’e3t  renverser 
leurs  meilleurs  remparts.  Le  roi  de  Prusse  sentait  toute  la 
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supériorité  de  notre  manière  de  faire  la  guerre , lorsqu’il 
écrivait  à l’empereur  d’Autriche  : Il  est  impossible  de  sauver 
notre  territoire  de  l'invasion  ; les  Français  ont  des  armees 
toujours  renaissantes  ; et  ne  vous  y trompez,  pas  , leurs  gé- 
néraux ont  une  bonne  tactique  qui  déconcerte  la  notre, 
et  la  met  toujours  en  defaut.  Il  est  vrai  aussi  que  la  bravoure 
des  soldats  secondait  merveilleusenfent  les  plans  des  gé- 
néraux. 


TRAFALGAR. 

ai  uctobre  i8o5. Le  contre-amiral  Dumanoir , com- 
mandant une  division  composée  des  vaisseaux  le  Formidable  , 
le  Scipion,  le  Mont-Blanc , le  Duguay-Trouin , formant 
l'avant-garde  de  l’armée  navale  aux  ordres  du  vice-amiral 
Villeneuve , ayant  signalé  une  escadre  anglaise  dans  la  journée 
du  21  octobre  i8o5,  reçut  les  deux  signaux  faits  presque  , 
simultanément  à son  avant-garde,  celui.de  se  porter  au  feu, 
et  celui  de  virer  de  bord  tout-à-la-fois.  Lorsque  l’avant-garde 
exécuta  le  mouvement  ordonné  par  l’amiral  pour  se  diriger 
sur  le  centre , peu  après  le  combat  s’engagea  entre  ces  vais- 
seaux et  ceux  de  l’ennemi  ; la  mer  étant  houleuse , et  la  lame 
jetant  les  vaisseaux  de  la  division  du  contre-amiral  Dumanoir 
sous  le  vent , ils  se  tenaient  difficilement  en  ligne , et  la  for- 
mation s’effectuait  avec  beaucoup  de  peine,  n’ayant  point 
assez  d’air  pour  bien  gouverner.  Plusieurs  de  ces  vaisseaux 
laissèrent  arriver  sur  les  frégates,  au  lieu  d’imiter  la  manœuvre 
du  contre-amiral,  qui  s’était  porté  sur  le  centre  de  l’armée 
ennemie.  Le  contre-amiral  ne  fut  secondé  que  par  trois  -vais- 
seaux de  sa  division  , tandis  qu’il  aurait  pu  être  soutenu  par 
dix  vaisseaux  de  l’avant-garde  qui  ne  prirent  aucune  part  à 
sa  défense.  L’ennemi  approchant  insensiblement,  le  contre- 
amiral  fit  des  dispositions  pour  combattre  à bord  opposé  un 
nombre  de  vaisseaux  que  les  plans  portent  à onze , et  dont 
une  partie  se  sépara  pour  aller  attaquer  ceux  de  l’avant- 
garde  qui  étaient  arrivés.  Il  prolongea  tous  les  vaisseaux  eB- 
nemis  qui  le  séparaient  d#  deux  des  siens  •,  l’ennemi  fit  sur  lui 
un  feu  très-vif  : il  fit  gouverner  pour  couper  deux  vaisseaux 
de  l'arrière-garde  de  la  ligue  ennemie  qu'il  croisait-,  mais 
ces  deux  vaisseaux,  qui  venaient  vent  arrière,  étant  venus  sur 
tribord,  lui  passèrent  de  l’avant  et  lui  firent  beaucoup  de 
mal  dans  sa  mâture  et  dans  son  grément.  Le  calme  empêcha 


Digitized  by  Google 


TRAFALGAK.  i^i 

te  contre-amiral  de  parvenir  par  le  travers  du  Bucentaure 
et  de  la  Sainte-Anne,  qu’il  trouva,  avant  quatre  heures  du 
soir,  démâtés  complètement,  entourés  de  vaisseaux  ennemis 
et  rendus.  L’état  d’avàrie  du  vaisseau  le  Formiduble , que 
montait  le  contre-amiral , exigeait  de  grandes  réparations, 
avant  de  renouveler  le  combat  ; il  avait.une  voie  d’eau  con- 
sidérable , produite  par  l’effet  des  boulets , et  qui  exigeait 
le  service  constant  de  ses  pompes,  ce  qui  l’obligea  à se 
retirer  avec  perte.  La  table  de  loch  du  vaisseau  le  For- 
midable , signée  par  quatre  officiers  qui  commandèrent  suc- 
cessivement le  quart , pièce  originalte  et  la  plus  probante  qu’on 
puisse  produire  , ne  laisse  pas  de  doute  que  le  contre-amiral 
n’ait  exécuté  pontuellement  tous  les  signaux  qui  lui  ont  été 
faits:  les  officiers  de  l’escadre  ajoutent  que  le  contre-amiral 
Dumanoir  n’a  manqué  ni  de  courage  ni  de  fermeté  dans  la 
chaleur  du  combat. 

Après  le  combat  de  Trafalgar  , la  division  que  commandait 
le  contre-amiral  Dumanoir  fit  route  pour  l'île  de  Rhé , si- 
gnalée comme  point  de  ralliement  en  cas  de  séparation.  Le  1 1 
brumaire  ( a novembre  ) , étant  par  la  latitude  du  cap 
Finistère , les  vents  au  nord-ouest , la  division  faisant  route 
à l’est-nord , elle  fut  observée  toute  la  journée  par  trois 
frégates  qui  ne  répondirent  point  aux  signaux,  ce  qui  donna 
lieu  de  soupçonner  qu’il  y avait  dans  ces  parages  une  escadre 
ennemie. 

Le  lendemain  , 12  brumaire  (3  novembre  ),  à deux  heures 
du  matin,  on  aperçut  quatre  vaisseaux  et  quatre  frégates.  Le 
i3  brumaire  ( 4 novembre  ) , dès  la  pointe  du  jour,  on  s’était 
aperçu  que  l’ennemi  gagnait  sensiblement  : il  était  déjà  à 
trois  portées  de  canon  tout  au  plus  de  la  division. 

Le  contre-amiral  fit  signal  de  l’ordre  de  bataille,  avant 
que  toutes  les  forces  de  l’ennemi  fussent  réunies,  et  à 
deux  heures  et  demie  le  contre-amiral  qui , déjà  avait  été 
blessé  par  un  éclat,  ayant  reçu  une  balle  dans  la  jambe 
gauche , fut  porté  au  poste  ; une  demi-heure  après , la  barre 
du  Formidable  se  trouva  engagéé  par  un  boulet  resté  entre 
l’étambord  et  1<*  gouvernail  dont  il  empêchait  le  jeu  ; ce  vais- 
seau avait  six  pieds  d’eau  dans  la  cale , la  mâture  n’était 
pi  us  tenue  par  son  grément , et  se  trouva  mis  hors  de  combat 
avec  un*  perte  de  deux  cents  hommes  : les  trois  autres  vais- 
seaux du  contre-amiral  combattaient  encore  ; mais  ils  furent 
successivement  obligés  de  succomber  par  la  perte  entière 
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de  leur  mâture.  Daus  un  conseil  d’enquête,  ordonné  par 
Napoléon  , le  contre-amiral  fut  accusé  d’avoir  montré  beau- 
coup d’indécision  dans  cette  derniere  aiïaire  ; mais  ce  conseil 
donna  des  éloges  à la  bravoure  constante  de  toute  la  di- 
vision. 

TRAMIN. 

23  mars  1797.  — A cette  époque,  les  Français  et  les 
Autrichiens  se  livrèrent  des  combats  fïéquens  sur  les  bords 
de  l’.Adige  : ces  derniers«s’y  étaient  retirés  le  22  mars  et 
parurent  vouloir  y tenir.  Le  général  Joubert,  commandant 
trois  divisions  de  l’armée  de  Buonaparte , eut  ordre  de  se 
porter  sur  Salurn  dans  le  Tyrol  ; le  général  Yial  s’empara 
du  pont  de  Neumarck  , et  traversa  l’Adige  pour  empecher 
les  impériaux  de  se  retirer  sur  Botzen.  Après  une  vive  fu- 
sillade, le  combat  paraissait  encore  incertain  : un  trait  de 
bravoure  le  tourna  en  faveur  des  Français.  Le  général  Dumas  , 
commandant  la  cavalerie,  se  précipita  avec  son  corps  dans 
}e  village  deTramin,  lit  six  cents  prisonniers,  et  s’empara 
de  deux  pièces  de  canon.  La  colonne  autrichienne  , sous  les 
ordres  du  général  Laudon , ne  put,  après  cet  échec,  se  re- 
tirer sur  Botzen. 

TRENTE. 

• . ( • ...  . • • . ’ . . • U . 

3 février  1797.  — La  ville  de  Trente  est  tombée  plusieurs 
fois  au  pouvoir  des  Français;  Masséna  y entra  d'abord,  après 
le  passage  de  l’Adige  et  la  bataille  de  Bassauo  , le  19  août 
1796  : mais  cette  occupation  dura  peu  de  temps.  Le  gé- 
néral Alviuzi  l’occupa  peu  de  temps  après,  lorsqu’il  mar- 
chait avec  une  armée  considérable  pour  délivrer  Mantoue. 
Cette  espérance  fut  illusoire  ; son  armée  battue  prit  la  fuite, 
et  sa  principale  colonne  alla  se  jeter  dans  les  lilets  des  Français  , 
sous  les  murailles  mêmes  de  la  ville  qu’il  voulait  secourir.  Un  léger 
combat  ouvrit  au  général  Joubert  un  passage  jusqu’à  Trente, 
et  le  général  Béliard , son  lieutenant , y fit  trois  cents  pri- 
sonniers. 11  trouva  deux  mille  malades  dans  ses  hôpitaux,  et 
dans  ses  magasins  toutes  sortes  d’approvisionnemens. 
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? août  17 c)4-  — L’année  de  la  Moselle  reçut  du  gouver- 
nement français  l’ordre  d’aller  prendre  possession  delà  ville 
de  Trêves.  Les  troupes  destinées  à cette  conquête  se  divisèrent 
en  trois  colonnes,  et  se  donnèrent  rendez-vous  au  pied  de 
ses  murailles  pour  la  même  heure.  Une  de  ces  colonnes, 
sous  les  ordres  du  général  Ambert,  côtoya  la  rive  droite  de 
la  Moselle,  entre  Luxembourg  et  cette  rivière;  le  général 
Renaud  marcha  avec  la  seconde  , à la  droite  de  la  barre , 
tandis  que  la  dernière  s'avançait  entre  la  Sarre  et  la  Mosélle. 
Cette  armée  était  suivie  de  pontons,  pour  jeter  des  ponts 
sur  la  rivière.  Arrivée  en  avant  de  Runich,  la  colonne  .de 
gauche  rencontra  l’ennemi  et  essuya  plus  de  cent  coups  de 
canon  sans  perdre  un  seul  homme.  Les  Français  ne  repon- 
dirent pas  à ces  nombreuses  décharges , et  entrèrent  au  pas 
de  charge,  la  baïonnette  eu  avant,  dans  Runich;  après  une 
faible  résistance,  les  impériaux  allèrent  grossir  la  garnison 
de  Luxembourg.  Des  bataillons  français  se  placèrent  de  ma- 
nière à couper  tonte  communication  de  celte  place  avec  la 
route  de  Trêves  et  la  Moselle.  Le  pont  de  Consarbruck 
s’étant  trouvé  défendu  par  uu  fort  détachement  autrichien 
et  par  plusieurs  pièces  de  canon,  une  colonne  de  troupes 
françaises  chargea,  le  5 août,  à neuf  heures  du  soir,  les 
défenseurs  du  pont,  malgré  une  pluie  continuelle  et  les  che- 
mins les  plus  pénibles;  l’infanterie , la  cavalerie,  les  troupes 
légères , l’artillerie  volante  foncèrent  dessus  avec  unè  telle 
impétuosité  qu’une  demi-heure  suffit  pour  emporter  cette  télé 
de  pont,  et  rendre  libre  le  passagp.  Dans  le  même  moment, 
une  victoire  importante  signalait" la  colonne  gauche  de  cette 
urinée.  Les  Frauçais  se  trouvèrent  devant  la  montagne  Verte  , 
à ce  lieuse  rattachaient  des  souvenirs Ingubres  pour  la  France  : 
Louis  XIV  y avait  perdu  quinze  mille  hommes  en  un  seul 
jour,  et , l’année  précédente,  une  armée  française  avait  échoué 
dans  le  projet  d’en  emporter  les  rctranchenieus.  Les  Autri- 
chiens, la  rega'rdanLcomme  le  premier  rempart  de  Trèyçs , 
l’avaient  hérissée  de  canons  et  couverte- d'artillerie.  Les  Fran- 
çais 11e  furent  pas  ébranlés  par  tant  de.  souvenirs  fâcheux  , 
ni  par  tant  d’obstacles  à surmonter  : ils  oublièrent  le  péril 
et  ne  virent  que  l'honneur.  Dès  que  la  charge  sonna,  les 
rej^iblicains  s’üvdDcèteat  au  milieu  d'ulie  grele  de  balles,  de 
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bo.ilets,  de  mitraille  et  d'obus;  la  baïonnette  emporia  lei 
redoutes,  et  l’ennemi  fuyant  abandonna  un  grand  nombre 
de  prisonniers  avec  prés  de  six  cents  morts.  Le  lendemain, 
les  trois  colonnes  se  trouvèrent  réunies  devant  Trêves.  Cette 
ville  ayant  été  cernée  de  toutes  parts,  les  troupes  allemandes 
l’évacuèrent , et  elle  ouvrit  ses  portes  aux  Français , qui  y 
entrèrent  à trois  heures , le  même  soir. 

TRIESTE. 

a4  mars  1797.  — Le  général  Guyeux , à la  tête  d’une 
division  de  l’armée  d’Italie,  prit  possession  de  Trieste,  ville 
commerçante , riche  et  bien  peuplée.  La  maison  d’Autriche 
n’avait  pas  d’autre  port  : aussi , cette  ville  était  un  point  où 
les  affaires  étaient  en  grande  vigueur.  Après  tant  de  victoires, 
qui  auraient  pu  les  enorgueillir,  les  Français  s’y  conduisirent 
avec  une  retenue  qui  fait  honneur  à leur  caractère  et  à celui 
de  leur  général , qui  , par  une  sévère  discipline , empêcha 
le  soldat  de  se  livrer  toujours  à ses  désirs.  .■ 

Novembre  )8o5.  — Tandis  que  Napoléon  , maître  de 
Vienne  , portait  les  plus  terribles  coups  à la  maison  de  Lor- 
raine, Trieste  tombait  pour  la  seconde  fois  au  pouvoir  des 
Français.  Ce  fut  le  maréchal  Masséna  qui  en  prit  possession. 

TRIPSTADT. 

i4  juillet  179 4. — Les  drapeaux  français,  en  1794»  étaient 
Victorieux  de  tous  côtés  : l’armée  de  la  Moselle  fut  aussi  heu- 
reuse et  eut  une  bonne  part  de  lauriers  dans  une  moisson 
aussi  abondante  ; mais  ses  triomphes  lui  coûtèrent  cher  : elle 
-soutint  de  rudes  combats , supporta  de  longues  fatigues , et 
donna  beaucoup  de  sang  à la  patrie.  Les  Prussiens  avaient , 
dansles  retranchemens  deTripstadt,  un  corps  nombreux,  défendu 
par  des  canons , environné  par  des  abattis , protégé  par  de 
fortes  redoutes , et  soutenu  par  beaucoup  de  cavalerie.  L’armée 
de  la  Moselle  résolut  de  l’attaquer.  Les  obstacles  n’effrayèrent 
pas  le  cou  âge , tant  de  fois  éprouvé , des  chasseurs  et  des 
grenadiers  français  : ils  fondirent  sur  ces  retanchemens  , Mo- 
reau à leur  tête  ; les  tirailleurs,  chargés  cinq  fois  par  la  cava- 
lerie prussienne , se  réunirent  en  bataillon  carré , et  cinq  fois 
la  repoussèrent.  Les  Français,  marchant  au* pas  de  charjÿ  et 
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la  baïonnette  en  avant , renversèrent  tout  sur  leur  passage- 
On  hacha  sur  leurs  canons  un  grand  nombre  d’ennemis , car 
les  généraux  prussiens  avaient  Fait  jurer  aux  soldats  de  périr 
plutôt  que  de  se  rendre.  Les  redoutes  furent  enlevées , et  la 
nuit,  en  arrivant,  suspendit  l’action.  On  profita  de  ses  ombres, 
dans  le  camp  des  vaincus,  pour  se  retirer,  abandonnant  ca- 
nons , munitions  et  magasins , dont  les  vainqueurs  firent  leur 
proie. 

TROPEZ  ( saint-  ). 

iS  juin  181a.  — Le  brick  français  le  Renard,  commandé 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Baudin , et  la  goélette  le  Goe- 
land,  par  le  lieutenant  Belin  , étaient  partis  de  Gênes  avec 
un  convoi  de  <4  bâtimens  chargés  de  muuitions  navales,  et 
destinés  pour  Toulon.  Ce  convoi,  harcelé  par  des  croiseurs 
anglais,  se  trouvait,  le  16  juin,  à la  hauteur  de  Saint- 
Tropez  , en  présence  d’un  vaisseau , d'une  frégate  et  d’un 
brick  anglais  qui  couraient  sur  lui.  Par  ordre  du  lieutenant 
Baudin  , le  convoi  entra  à Saint-Tropez,  et,  avec  le  Renard 
et  le  Goéland,  il  resta  dehors  pour  observer’les  manœuvre» 
de  l’ennemi.  Le  brick  anglais , fort  de  vingt-deux  pièces  de 
canon , s'éloigna  de  ses  conserves,  et  faisait  mine  d’avancer 
sur  les  Français.  Voyant  qu’il  était  assez  éloigné  pour  n’êlre 
pas  secouru  à temps  de  ses  camarades,  le  lieutenant  Bau- 
din arriva  sur  lui , et  le  combat  s’engagea  aussitôt  bord  à bord. 
A la  première  volée  de  canon  du  brick  anglais , le  gouvernail 
du  Goéland  fut  démonté , et  il  ne  put  prendre  une  grande 
part  à l’action , d’autant  mieux  que  cette  goélette  ne  pouvait 
prêter  le  côté  à l'ennemi,  par  l’extrême  faiblesse  de  son 
échantillon.  Le  combat  fut  donc  soutenu  pendant  près  d'une 
heure  par  le  Renard,  vergue  à vergue  , avec  beaucoup  de 
vivacité  et  d’opiniâtreté  de  part  et  d'autre.  Les  deux  bâtirneu» 
étaient  hachés  et  dans  en  mauvais  état  ; cependant  le  combat, 
durait  encore  ; mais  le  brick  anglais , ne  pouvant  supporter 
le  feu  vif  et  bien  nourri  du  Renard,  qui,  à chaque  bordée, 
lui  faisait  éprouver  de  graods  ravages , fit  vent  arrière  pour 
chercher  protection  sous  les  bâtimens  qui  l’accompagnaient. 
La  frégate  ennemie  lui  donna  la  remorque , et  fit  cesser  ce 
combat  égaleraeut  funeste  des  deux  côtés  , comme  également 
glorieux  par  l'intrépidité  et  la  vigueur  que  montrèrent  le* 
deux  combatlao*. 
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TRUXILLO.  1 

17  juin  i8to.  — Dans  la  nuit  du  17  au  18  juin,  Truxillo 
fut  attaqué  par  un  corps  ennemi  sous  les  ordres  de  don  Carlos- 
Espagna.  L’adjudant-commandant  Desroches  repoussa  l’en- 
ïiemi  sur  tous  les  points , lui  tua  beaucoup  de  monde  et  lui 
lit  plusieurs  prisonniers.  Quoique  inférieurs  en  nombre , le* 
Français  poursuivirent  l’ennemi  l’épée  dans  les  reins,  jusqu’à 
la  rivière  de  la  Cueoire. 

• TUDELA. 

. * - - « > ' 

a3  novembre  1808.  — Les  deux  armées  d’Estramadure  et 
de  Galice  avaient  été  mises  en  déroute  et  presque  anéanties 
à Burgos  et  à Espinosa  ; restait  encore  l’armée  d’Andalousie  , 
sous  les  ordres  de  Castanos.  Fière  des  succès  de  Baylen  ; 
cette  armée  avait  donné  une  grande  impulsion  aux  esprits  ; il 
était  nécessaire  de  faire  voir  que  ses  triomphes  éphémères 
n’avaient  été  dus  qu’au  peu  d’harmonie  qui  réguait  alors  parmi 
les  généraux  français.  * k 

Dans  la  journée  du  ii)  novembre,  Napoléon  avait  fait  partir 
le  maréchal  duc  de  Montébello  avec  des  instructions  pour  le! 
mouvemens  de  la  gauche , dont  il  avait  le  commandement. 
Le  duc  de  Montebello  et  le  duc  de  Conegliano  se  concer- 
tèrent lé  üo , à Lodosa  , pour  l’exécution  de  ces  ordres. 
Le  si  , la  division  du  général  Lagrange , avec  la  brigade  de 
cavalerie  légère  du  général  Colbert  et  la  brigade  de  dragoDS 
dtt  général  Dijon , partirent  de  Logrogno  par  la  dtoite  dé 
FEbre.  Au  même  moment  les  quatre  divisions  composant  le 
corps  d’armée  du  duc  de  Conegliano  passèrent  le  fleuve  à 
Lodosa,  abandonnant  tout  le  pays  entre  l’Ebre  et  Pampe- 
ïuhe.  Le  29  , à la  pointe  du  jour , l’armée  française  se  mit 
en  marche  ,'  se  dirigea  sur  Calahora , où  était  la  veille  la 
quaTtier-général  de  Castanos,  et  trouva  cette  ville  évacuée  ; 
elle  marcha  ensuite' sur  Alfisro,  d’où  l’ennemi  s’était  retiré 
dgalèment.'  •’** / -1  *•  *'  , 

■ Le  a3,  au  lever  dù  jour,  le  géndriil  de  division  Lefebvre ? 
à la  tête  de  la  cavalerie,  dripU  j’é  pailla  division  du  gé- 

néral Morlot , faisant  l’avaijt-jâv'de  , repcoutra  j’enneitii.  Il  eu 
dcrtira  sm>le~champ  avis  au  düc  de  Montebellq,  qui  trouva 
l’armée  ennemie  forte  de  sept  divisions , fortùant  qiiaranté- 
C«  h 
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cinq  mille  hommes  présens  , sous  les  armes,  la  droite  en  avant 
de  l'udela , et  la  gauche  occupant  une  ligne  d’une  lieue  et  •* 
demie,  disposition  absolument  vicieuse.  Les  Aragonais  étaient 
à la  droite , les  troupes  de  V alence  et  de  la  ÎNouvelle-Castille 
étaient  au  centre  , et  les  trois  divisions  d’Andalousie  , que 
commandait  plus  spécialement  le  général  Castanos,  formaient 
la  gauche.  Quarante  pièces  de  canon  couvraient  la  ligne  en- 
nemie. 

A neuf  heures  du  matin  , les  colonnes  de  l’armée  française 
commencèrent  à se  déployer  avec  cet  ordre,  cette  régularité, 
ce  sang-froid  qui  caractérisent  de  vieilles  troupes.  On  choi- 
sissait les  emplaceraens  pour  établir  en  batterie  une  soixan- 
taine de  pièces  de  canon  ; mais  l’impétuosité  des  troupes  et 
l’inquiétude  de  l’ennemi  n’en  donnèrent  pas  le  temps  : l’armée 
espagnole  était  déjà  vaincue  par  l’ordre  et  par  les  mouve— 
mens  de  l’armée  française. 

Le  duc  de  Montebello  fit  enfoncer  le  centre  par  la  division 
du  général  Maurice  Mathieu.  Le  général  de  division  Lefebvre, 
avec  sa  cavalerie , passa  aussitôt  au  trot  par  cette  trouée  , ét 
enveloppa  , par  un  quart  de  conversion  à gauche , toute  la 
droite  de  l’ennemi. 

Le  moment  où  la  moitié  de  la  ligne  ennemie  se  trouva  ainsi 
tournée  et  culbutée  , fut  celui  où  le  général  Lagrange  attaqua 
le  village'  de  Cascante  , où' était  placée  la  ligne  de  Castanos, 
qui  ne  fit  pas  meilleure  contenance  que  la  droite,  et  aban- 
donna le  champ  de  bataille  en  laissant  son  artillerie  et  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  La  cavalerie  poursuivit  les 
débris  de  l'armée  ennemie  jusqu’à  Malien , dans  la  direc- 
tion de  Saragosse , et  jusqu’à  Tarraçone,  dans  la  direction 
d’Agreda. 

Sept  drapeaux  , trente  pièces  de  canon  avec  leurs  attelages 
et  leurs  caissons , douze  colonels , trois  cents  officiers  et  trois 
mille  soldats  furent  pris;  quatre  mille  Espagnols  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  ou  furent  jetés  dans  l’Ebre.  Les  Français 
n’eurent  que  soixante  hommes  tués  et  quatre  cents  blessés. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvait  le  général  Lagrange  , qui  fut 
atteint  d’une  balle  au  bras.  Ayant  été  chargé  de  l’attaque  de 
Cascante,  ce  général  avait  fait  marcher  sa  division  par  éche- 
lons , et  s’était  mis  à la  tête  du  premier  échelon , composé 
du  vingt-cinquième  régiment  d’infanterie  légère , qui  aborda 
l’ennemi  avec  une  telle  décision,  que  deux  cents  Espagnols 
furent  percés  dans  la  première  charge  par  les  baïonnettes  : 
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cette  intrépidité  avait  jeté  la  consternation  et  le  désordre 
dans  les  troupes  de  Castanos. 

a8  novembre  1809.  — Le  a8  , à six  heures  du  matin,  Tu- 
dela  fut  attaqué  par  douze  cents  Espagnols  ; cette  ville  n'était 
défendue  que  par  deux  cents  hommes , sous  les  ordres  de 
l'adjudant-major  Berry.  Après  s’en  être  rendu  maître , l’en- 
nemi voulut  forcer  le  pont  où  le  commandant  s’était  retranché; 
on  le  chargea  à la  baïonnette,  et  il  s’engagea  bientôt  dans 
les  rues  un  combat  opiniâtre  , à la  suite  duquel  l’ennemi , 
désespérant  de  s’emparer  de  l’hôpital,  qui  était  défendu  avec 
intrépidité,  se  décida  à prendre  la  fuite,  laissant  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés. 

TURIN. 

t % 

Décembre  1798.  — Les  grandes  puissances  paraissaient 
n’avoir  jamais  regardé  le  traité  de  Campo-Formio  que  comme 
un  armistice  qui  leur  avait  laissé  le  temps  de  rétablir  leurs 
forces  épuisées;  ces  puissances  pouvaient  prendre  du  repos 
avec  d’autant  plus  de  sécurité  que  Buonaparte,  dont  le  génie 
militaire  semblait  alors  faire  ombrage  au  directoire,  avait 
accepté  la  mission  d’aller  porter  ses  armes  en  Egypte.  Les 
puissances  de  l’Europe  semblaient  craindre  aussi  la  contagion 
des  systèmes  républicains,  qui  dans  ces  temps  menaçaient 
tout  le  continent.  La  Russie  et  l’Allemagne  armaient;  les  con- 
férences deRastadt,  par  leur  nullité,  démontraient  l'impos- 
sibilité d’assurer  une  paix  qu’aucun  cabinet  ne  cherchait  à 
consolider,  et  que  personne  ne  désirait  sincèrement.  On  par-, 
lait  de  paix  et  chacun  souhaitait  de  la  voir  rompre.  Les  puis- 
sances de  l'Italie  existaient  encore,  on  les  voyait  regretter 
leurs  anciennes  provinces,  leur  autorité,  leurs  forteresses. 
Leur  situation  politique  devait  les  porter  naturellement  à 
faire  cause  commune  avec  les  ennemis  de  la  France. 

Les  plaines  de  la  Lombardie  allaient  sans  nul  doute 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre  : mais  si  la  république  éprou- 
vait des  revers,  combien  n’était-il  pas  dangereux  de  laisser 
les  monarques  de  la  Russie  et  de  l’Allemagne  devenir  les  auxi- 
liaires des  Lombards?  Le  directoire  résolut  d’envoyer  une 

Sfmée  occuper  la  Suisse , de  renverser  le  trôné  chancelant  du 
iéraont , de  ravir  sa  triple  couronne  au  pontife  romain  et  de 
lui  substituer  une  république,  de  repousser  enfin  le  roi  de 
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Naples  jusqu’en  Sicile,  s’il  n’était  fidèle  à la  neutralité  jurée. 
Depuis  le  traité  qui  avait  mis  dans  les  mains  des  Français 
ses  principales  forteresses , Charles-Amedée  ne  régnait  plus 
en  effet-  l’empereur  deTlussie  et  le  roi  de  Naples  Avaient 
même  sollicité  ce  souverain  de  sortir  de  cet  état  de  dépen- 
dance. 

On  lisait  dans  tout  le  Piémont  une  lettre  du  prince  Pi- 
gnatelli  au  comte  de  Priven , ministre  du  monarque  piémon- 
tais.  Cette  lettre  remarquable  contenait  le  passage  suivant  : 
«Les  Napolitains,  commandés  par  le  général  Mack  „ sonne- 
ront les  premiers  la  mort  sur  l’ennemi  commun  , et  du  haut 
du  Capitole  , nous  annoncerons  à l’Europe  que  l’heure  du  ré- 
veil est  arrivée.  Alors,  infortunés  Piémontais,  agitez  vos  chaînes 
pour  en  frapper  vos  oppresseurs.  » Ces  mots  si  expressifs  der 
vaient  annoncer  au  gouvernement  français  les  sentimens  Véri- 
tables de  Charles-Amédée , et  exciter  de  justes  alarmes  sur 
les  dispositions  de  la  cour  de  Turin  , plus  particulièrement 
encore  à la  vue  d’une  levée  considérable  d’hommes  dans  tous 
les  états  du  Piémont.  Aussi  le  directoire  en  prit  de  l’ombrage;' 
mais  Charles-Amédée  s’en  excusa,  se  rejetant  sur  les  inquié- 
tudes que  lui  donnait  l’ambition  des  républiques  cisalpine  et 
ligurienne,  dont  la  dernière  venait  de  lui  déclarer  la  guerre.' 
Les  véritables  intentions  du  monarque  n’échapèrent  point  à 
la  perspicacité  du  gouvernement  français , qui  dès -lors  le 
regarda  comme  l’allié  du  roi  de  Naples  s et  la  guerre  fut 
déclarée  aux  deux  souverains  en  même  temps. 

Mais  cruels  pouvaient  être  les  moyens  de  défense  de  Charles- 
Amédée  ? Déjà  ses  sujets , divisés  par  l’effet  des  opinions  po- 
litiques, refusaient  pour  la  plupart  dé  lui  obéir,  quand  le 
Piémont  fut  envahi  par  le  général  Joubert,  tout  récemment 
appelé  au  commandement  de  l’armée  d’Italie.  Buonaparte 
avait  remarqué  de  l’habileté  dans' ce  capitaine,  aux  taleOs 
duquel  on  devait  la  conquête  du  Tyrol.  On  comparait  ce' 
militaire  â Cafinaf,  pour  son  toup-d'œil  juste,  pour  sa  mo- 
dération et  pour  sa  sagacité,  qui  le  rendaient  tout-à-la-fois 
propre  aux  suprêmes  emplois  civils,  et  aux  emplois #ts  plus 
élevés  dans  une  armée.  Joubert j dans  cette  occurence,  ne 
cherchait  point  à livrer  des  combats  , mais  bien  à environner 
son  ennemi  de  manière  à l’empêcher  de  lui  présenter  la 
moindre  résistance , et  à lu»  ôter  les  moyens  de  s’opposer  à 
ses  projets.  Tontes  les  disposisions  furent  faites  avec  tant 
d'art,  que  ce  pays  se  trouvé  conquis  sans  brûler  une  amorce. 
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Le  5 décembre  1798,  les  troupes  françaises  de  la  division 
du  Modénois,  commandées  parle  général  Viclor,  et  la  réserve 
de  Milain , commandée  par  le  général  Dessolles , furent  réu- 
nies sur  les  bords  du  Tésin.  Ces  troupes  entrèrent  le  lende- 
main dans  Novare  : et  au  meme  moment  l’adjudant-géneral 
Louis  s'emparait  de  Suze , le  général  Casabiauca  de  Corn  , 
et  le  «énéral  ftlontrichard  d'Alexandrie  -,  les  garnisons  piemon- 
taise  et  suisse1  de  cette  dernière  ville  se  dirigèrent  à 1 instant 
sur  Milan.  Ce  mouvement  général  et  imprévu,  effectue  sur 
tous  les  points  divergens  du  Piémont , déconcertèrent  sin- 
gulièrement les  ministres  sardes,  qui  se  méprirent  sur  la  na- 
ture de  ce  mouvement.  Us  étaient  près  d organiser  une  dé- 
fense générale , lorsqu’ils  s’aperçurent  que  toute  résistance 
seraif  vaine  -,  tout  le  pays  étant  déjà  occupé  par  des  troupes 
devant  lesquelles  il  ne  restait  d’autre  parti  que  celui  de  la 
soumission.  Le  7 , le  général  Montrichard,  à la  t£te  de  sa  co- 
lonne, se  porta  d’Alexandrie  par  Asti  sur  1 urin  , le  general 
Victor  avec  la  réserve  sur  Verceil,  et  le  général  .loubert  se 
rendit  à Novare,  chacun  de  ces  généraux  à la  tête  de  leurs 
colonnes  respectives. 

Le  général  Joubert  s’arrêta  peu  à Novare  ; il  y fit  prendre 
à la  hâte  quelques  mesures  administratives  pour  organiser  le 
pays,  et  pourvoir  à la  subsistance  des  troupes1,  il  envoya  le 
poste  d’Arone  occuper  le  lac  Majeur. 

D'après  la  rapidité  des  évènemens , le  monarque  du  Pié- 
mont vit  bien  que  la  dernière  heure  de  sa  domination  était  sonnee 
à Turin  : sans  troupes , sans  places  fortes , sans  sujets  dis- 
posés à lui  obéir,  craignant  d’être  prisonnier  dans  son  propre 
palais,  il  se  hâta  de  déposer  son  pouvoir  et  sa  couronne.  Ce 
souverain  déclara,  par  un  acte  solennel  qu il  renonçait  à sa 
puissance;  il  ordonna  à son  armée  d’obéir  au  gé.nepal  fran- 
çais; il  délia  §e$  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  : il  fit  plus, 
ij  Jeur  enjoignit  d’obéir  au.  apuveau.gouvernemebt  qui  serait 
établi.  A,  ce  prix,  jl  obtint  la  liberté  de  se  retirer  dans  lue  de 

Sardaigne.  , r. ■ 

Toutes  les  troupes  piémontaises  passèrent  aussitôt  au  ser- 
vice der  tante.  Le  général  de  l’armée  d’Italie  leur  fit  prêter 
serment.  Ces  nouvelles  troupes  s’y  soumirent  sans  hésiter.  On 
dut  ainsi  à l'habileté  des  talens  militaires  du  general  Joubert 
l’occupation  et  la  conquête  d’uu  b*au  pjjys  sans  aiirure  eltu- 
siou.de  sang,  Une  simple  ex.pécjitipu  aussi  rapide  que  hardie, 
termine  sa  trois  jours  de  marche.-:  Joreées,  mit.  1 année  d Italie 
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en  possession  du  Piémont  et  d'un  des  plus  beaux  arsenaux  de 
l’Europe.  Le  général  Jqubert  eut  à sa  disposition  dans  Turin», 
dix-huit  cents  pièces  de  capon  , cent  nulle  fusils , des  muni- 
tions et  des  approvisionnemens  de  toute  espèce  ; il  n’eut  plus  à 
craindre  par  cette  conquête  de  voir  inquiéter  ses  derrières,, 
ni  de  voir  couper  ses  communications. 

. ■ ' ; , " 

ao  juin  1799.  — Les  puissances  coalisées  accélérèrent  leurs 

mouveinens  eu  voyant  la  chiite  du  trône  à lurin  : l'abdica- 
tion forcée,  de  ce  monarque  lit  resserrer  davantage  les  nœuds 
politiques  qui  alliaient  les  souverains  entre  eux.  Le  général 
Üuwarow,  commandant  les  armées  combinées,  obtint, pendant 
tout  le  printemps  de  1799  des  sottes  continuels  en  Italie. 
Parti  d’Alexandrie,  ce  général  marcha  directement  sur  l urin  , 
qu’il  trouva  investi  par  deux  divisions , l’une  commandée  par 
le  général  Wubassowich,  et  l'autre  par  le  prince  Bagration 
et  par  une  fonlede  paysans  insurges.  La  ville  fut  eanounée 
des  le  27  mai , par  seize  pièces  de  fort  calibre  , et  sommée 
de  se  rendre.  C’était  pendant  la  nuit.  Les  Français  y avaient 
établi  pour  commandaut,  le  général  Fiorell» , qui  refusa  do 
la  rendre.  Il  se  disposa  au  contraire  à la  plus  vigoureuse  dé- 
fense; il  déclara  la  ville  en  état  de  siégé  et  adressa  aux  ha- 
bitans  une  proclamation  pour  les  exciter  .à  le  seconder. 

Le  génétal  K.avacksay , commandant  une  division  russe  , prit 
aussi  position  en  avant  de  la  Chartreuse.  Le  général  Fio- 
rella  répondit  an  feu  des  assiégeans  par  un  feu  bien  nourri. 
Alors  on  bombarda  la  ville;  quelques  maisons  de  la  porte  du  Pô 
fureut  incendiées  ; le  peuple  se  souleva  , et  les  bourgeois  armés 
qui  gardaient  cette  porte,  profitant  du  tumulte,  l’ouvrirent 
aux  alliés.  La  garnison  deTuriD  était  forlede  troÎ9  mille  hommes 
français. et  cisalpins , et  se  voyant  surpris,  ils  se  retirèrent  avec 
précipitation  dans  la  citadelle.  La  ville  fut  occupée  par  la  divi- 
sion du  général  Kaim  ; les  dehors  de  la  citadelle  par  le  prince 
Bagration;  et  les  généraux  Zoph  et  Erodlich  firent  cam- 
per leurs  divisions  sur  1a  route!  de  Turin  à Pignarol.  Cent 
dix-huit  pièces  tirées  de  Su*e  , deux  cents  pièces  de  moindre 
calibre,  une  quantité  immense  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  furent  le  fruit  de  oette  prise.  G’est  au  général  autri- 
chien Kaim  que  Suwarow  confia  la  direction  du  Siège  de  la 
citadelle. 

Tout  le  Piémont  occupé  , et  le  gain  de  la  bataille  de  la 
Tréfiie,  furent  pour  lé  général.  Kaim.  un  motif  de  plus  d’en- 
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couragement , en  cherchant  par  un  prompt  succès  à répondre 
à la  confiance  de  Suwarow.  Le  18  juin,  on  eut  terminé  lés 
approches  , et  le  lendemain  il  fut  lancé  sur  la  citadelle  le  feu 
de  deux  cents  pièces  de  canon , mortiers  ou  obus  : ce  feu 
continua  dans  toute  sa  première  vivacité  pendant  deux  jours. 
Les  assiégés  eurent  beaucoup  à souffrir , plusieurs  batteries 
furent  démontées , et  un  grand  nombre  d’officiers  d’artillerie 
et  de  canonniers  perdirent  la  vie.  La  troisième  parallèle  fut 
achevée  sans  aucun  obstacle.  Mais  enfin  le  gouverneur  de- 
manda à capituler,  après  un  feu  redoublé  et  des  plus  ter- 
ribles , de  vingt-neuf  heures  consécutives. 

A la  première  demande  de  capitulation , des  conférences 
eurent  lieu  , mais  sans  résultat.  Alors  le  feu  recommença  plus 
vivement  qu’auparavant , il  se  soutint  toute  la  nuit  du  1 q.  Les 
assiégés  répondirent  à mitraille  et  tuèrent  beaucoup  de  monde 
aux  alliés.  Le  lendemain  les  Russes  étaient  prêts  pour  tenter 
l’escalade.  Déjà  tous  les  feux  étaient  éteints  , les  batteries  dé- 
montées , les  magasins  détruits  -,  la  garnison  ; composée  presque 
en  entier  de  Piémontai* , abandonnait  les  murs  et  refusait  le 
service  lorsque  le  général  Fiorella  se  vit  forcé , dans  cet  état 
de  choses , d’accepter  la  capitulation  que  lè  général  Kaim  lui 
offrait.  La  reddition  de  cette  citadelle  a fait  hasarder  beau- 
coup de  conjectures  : elle  fut  promptement  effectuée. 

Le  gouvernement  français  avait  commença  à s’habituer  à 
ne  trouver  nulle  part  d’obstacle  à ses  desseins  : et  l'on  sup- 
posait facilement  la  trahison  lors  même  que  des  obstacles  in- 
vincibles n’avaient  pu  être  surmontés.  Le  général  Fiorella  jus- 
tifia pleioement  sa  conduite  en  alléguant  que  la  capitulation 
avait  été  forcée  par  la  prompte  défection  des  canonniers  pié- 
montais qui  refusaient  le  service , et  laissaient  librement  le* 
assiégeans  construire  leurs  batteries,  et  diriger  par  consé- 
quent leurs  feux  sans  obstacles. 

Juin  1800. — Les  Autrichiens,  maîtres  de  la  citadelle  de 
Turin  , se  soumirent,  après  la  victoire  remportée  à Marengo, 
à en  faire  l’abandon  en  faveur  des  Français  : par-là  ils  obtin- 
rent la  faculté  de  faire  rentrer  leur  armée  mal  engagée  en 
Italie.  Turin  rentra  sous  la  domination  des  Français.  C’est 
ainsi  que,  par  les  succès  obtenus  à Marengo,  le  premier  consul 
Buonaparte  sut  se  faire  restituer  les  places  de  la  Lombardie 
et  du  Piémont,  que  les  alliés  avaient  conquises  et  payées  du  sang; 
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le  plus  pur  de  leurs  soldats , versé  dans  des  sièges  longs  et 
difficiles , et  dans  les  combats  les  plus  meurtriers. 

TYROL. 

1809.  — - Excités  par  des  serviteurs  de  leur  ancien  monar- 
que, les  Tyroliens  venaient  de  s’insurger  contre  leur  nouveau 
roi , et  le  baron  de  Jellachich  combattait  à leur  tête  avec 
des  troupes  autrichiennes. 

Arrivé  à Salzbourg , le  3o  avril , le  duc  de  Dantzick  fit 
marcher  une  brigade  sur  Kufstein  , et  une  autre  sur  Rastadt , 
dans  la  direction  des  chemins  d’Italie.  Son  avant-garde,  pour- 
suivant le  général  de  Jellachich , le  culbuta  dans  la  position 
de  Colling. 

Le  ta  mai,  la  division  du  général  de  Wrède  , à la  tête  de 
laquelle  se  trouvait  en  personne  le  maréchal  duc  de  Dantzick , 
s’avança  de  Waidring  sur  l’ennemi  dans  les  environs  de  Saint- 
Jean  , et  quoique  les  hauteurs  des  défilés  fussent  occupées 
des  deux  côtés  par  une  grande  quantité  de  paysans  rebelles  , 
qui  faisaient  un  feu  soutenu  et  roulaient  des  pierres  énormes  , 
la  division  pénétra  au  travers  de  ces  défilés , et  ayant  battu 
l’ennemi , le  poursuivit  jusqu’à  Elmau. 

Le  i3,  à quatre  heures  du  matin  , elle  quitta  son  bivouac  : 
le  général  autrichien  Chasteller  s’était  avancé  vers  Sohen  avec 
treize  pièces  de  canon  , deux  régimens  d’infanterie  de  ligne  , 
un  de  chevau-légers , et  un  grand  nombre  d’insurgés  que  le 
tocsin  avait  appelés  au  combat  ; en  une  demi-heure , l’ennemi 
se  vit  culbuté,  malgré  les  avantages  de  sa  position  , entre  les 
rochers  des  montagnes. 

Poursuivi  jusqu’à  Rattenberg  par  le  duc  de  Dantzick,  on 
lui  prit  dans  cette  déroute  quatre  canons  , huit  obusiers , des 
chariots  de  munitions,  tous  les  bagages  , plusieurs  drapeaux, 
un  colonel , trois  majors , trente-deux  officiers , trois  mille 
cinq  cents  hommes  et  quatre  cents  chevaux. 

Les  trois  portes  de  Rattenberg  avaient  été  fermées  d’après 
les  ordres  d'un  chef  de  l’insurrection  ; quelques  coups  à mi- 
traille les  enfoncèrent,  sans  respect  pour  l’aigle  d’Autriche , 
environnée  de  feuilles  de  lauriers.  Lejeune  lieutenant  Daisem- 
berg,  du  troisième  régiment  des  chevau-légers  de  Linange, 
mourut  au  champ  d’honneur. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick,  se  portant  sur  Inspruck , 
rencontra,  le  14,  à Vorgel,  le  général  Chasteller  avec  ses 
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Tyroliens-,  il  le  culbuta,  et  lui  prit  onze  pièces  de  canon  et 
sept  cents  hommes.  , • ■ - 

Devenu  maître  du  Tyrol,  il  entra  à Inspruck  le  19  mai. 
Après  avoir  porté  dans  ce  pays  le  feu  de  l’insurrectioD  , 
le  général  de  Chasteiler  passa , le  4 mai , avec  les  restes  de  sa 
division , aux  environs  de  Klagenfurth  pour  gagner  la  Hongrie. 
Le  général  Rusca  marcha  sur  lui , et  dans  une  affaire  assea 
vive,  il  le  battit,  et  lui  ht  neuf  cents  prisonniers. 

UBÉDA.'  . . 

» • • . \ ♦ ‘‘"j  ! : 

_ 6 mars  1810.  — Tandis  que,  cédant  aux  insinuations  dit 
général  Blacke,  les  Alpugaras  te  mettaient  en  insurrection, 
les  habitans  des  montagnes  qui  séparent  le  royaume  de  Murcie 
de  celui  de  Jaen  s’armèrent  également  et  dirigèrent  leurs 
masses  sur  Ubéda.  Dès  que  le  général  Dessolles , gouverneur- 
général  des  provinces  de  Cordoue  et  de  Jaen  en  fut  informé,  il  lit 
marcher  sur  le  même  point  mille  hommes  d’infanterie  et,  cent 
dragons  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Graudner,  du 
cinquante-cinquième  régiment.  Ce  brave  officier,  ayant  établi  sa 
troupe,  fut  attaqué  pendant  la  nuit.Aussitôtilcharge les  insurgés, 
les  disperse , et  va  s’établir  hors  d’Ubéda.  Le  lendemain  il 
les  attaque  près  de  Torre- Perojil , où  il  leur  tua  trois  cents 
hommes  et  dissipa  le  reste.  Cette  expédition , glorieuse  pour 
le  chef  de  batailon  qui  la  commandait,  déjoua  les  projets 
de  Blacke , et  préserva  le  revers  sud  des  montagnes  de  la 
Sierra-Morena  des  malheurs  qui  le  menaçaient.  -r  ' •• 

UBRIQUE.  .(/•r 

'•'»  . - s . * •),  j,  ;•  - •••  : • »i;o- 

i ' 1 4 juin  1810.  — Le  général  BaussaiD,  du  quarante-troisième 
régiment , qui  commandait  à Rouda  , ayant  été  informé  que 
des  cadres  de  quelques  régiraens  espagnols  venus  de  Cadix 
par  Algesiras  étaient  arrivés  à Ubrique , se  mit  en  marche 
pendant  la  nuit,  et  arriva  à la  pointe  du  jour  devant  cet 
endroit  : il  le  ht  aussitôt  enviroooér  et  attaquer.  Les  Es- 
pagnols eurent  cent  vingt  hommes  tués  ; le  reste  se  dispersa 
et  abandonna  le  dépôt  d'armes , de  munitions  et  d’artillerie 
que  les  insurgés  avaient  fait  venir  de  Gibraltar  * pour  tricha* 
d’organiser  un  corps  à Ubrique.  - . J>  - ! 1 
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i3  janvier  1809.  — Instruit  que  les  débris  de  l’armée  es-, 
pagnole  battue  à Tudela  s’étaient  réynis  vers  Cuença,  et 
avaient  été  joints  par  les  nouvelles  levées  de  Grenade,  \ a- 
lence  et  Murcie , Joseph  Buonaparte  voulut  attirer  l’ennemi 
pour  lui  livrer  bataille.  Il  fit , en  conséquence,  replier  tous 
les  postes  qui  s’avançaiènt  jusqu’aux  montagnes  de  Cuença, 
au-delà  de  Tarançon.,  et  l’armée  espttgpole  suivit  ce  mou- 
vement. Le  12  janvier,  elle  prit  position  à Uclès  : alors  le 
duc  de  Bellunc  se  porta  à Tarançon  et  à Fuente  de  Pa- 
drooaro.  Le  i3,  la  division  Villate  s’avança  droit  à l’en- 
nemi , pendant  que  le  duc  de  Bellune  tournait  par  Alcaxar 
avec  la  division  ilullin.  Le  général  \iliatc  eut  à peu.e  dé- 
couvert les  Espagnols,  qu’il  lqs  mit  <yi  déronte  au  pas  da 
charge.  Douze  pu.treize  mille  hommes,  composant  leur  armée  , 
ch'erchèrerU  à se  retirer  sur  Alçazar.-,  mais  la  route  de  cetta 
ville  était  déjà  occupée  par  le  duc  de  Bellune.  Le  neuvièjpift 
régiment  d’iufaqÇerie  légère , le  yingt-quatiaïme  de  ligne  , et.ty 
quatre-vingt-seizième  1 présentèrent  à l’ei  nemi  un  mur  ce 
baïonnettes.  Le.;  Espagnols  mirent  bas  les  armes. 

Lb  général  d'artillerie  Sénarmont  se  ..conduisit,  comme  il 
Pavait  [ait  dans  toutes  les  circonstances.  Quand  l’armée  en- 
nemie se  Mt  coupée  elle  changea  de  direction  : ce  général 
et  son  artillerie  se  (pouvaient  alors  engagé%jd$ns  une  gorggp 
et  c’est  sur  ce  pbmLmémç  <pie  l'ennemi  ^t<brigea..p^Ut«4ÿ 
rencontrer  un  passage.  L’artillerie  âyait  «fort  peu  d’e$copte,j( 
mais  nos  braves  artilleurs  s’en  p^i^ÿfltyptiers  : le  géqf  ra* 
plaça  s çs. pièces  eu  batailloq  milraÙJ^jAp^ 

qui  força  la  colonne  ennemie  à changer  de  direction  i.tio 
seconde  fois  , et  à se  porter  suc4e9pojflt‘  où  elle  vint  reo&ift 
les  «n  uics.  :tiv  amojàb  si  : ouarp 

,;CeUe  vtclpire -d  Alca^ir  fit  honneur,  a^duc  de  Beliupe  , 
qui  donna  de  justes  éloges  aux  généraux  Latour-Maubourg, 
Villate  , Serwttnjoct , Ruffin  et  Sémélé  , aux  colonels  Meumej^ 
Lacoste  , Pescheujf , Combelle  et  Wouion-Duverney  tl  tou> 
<$çiers  dont  lu  talent  e(  1*  bravoure  avaient  déjà  brillé  dans, 
cent  combats.  Le  jeune  bopransi , chef  d’escadron  au  pre- 
»i<jE  4,é  dra^ot»-»  s’étant  précipité  paryd  les  Espagnols,  aj*-. 
pwtasix  drupeaax.au.dac  de  ’V’WftjEijap  »b  aftîi^V»  'tel 
Deutf  generaux ^ sept  colcacls,  vingt  licutcnans-colonelr,. 
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trois  cents  officiers  et  douze  mille  soldats  furent  faits  pri- 
sonniers. Le  général  Venegas,  qui  commandait  ces  troupes, 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  On  prit  en  outre  aux  Espa- 
gnols trente  drapeaux  et  toute  leur  artillerie.  Cette  armée , 
avec  ses  drapeaux  et  ses  canons , escortée  par  trois  batail- 
lons d infanterie  légère  , fit , le  17 , son  entrée  à Madrid. 

ULDECONA. 

aS  novembre  t8to.— Le  aS  novembre,  le  chef  des  Valencien* 
Bassecourt  se  présenta  vçrs  Uldecona,  àlatéte  dehuit  mille  fan- 
tassins et  de^huit  cents  chevaux.  Favorisé  parrobscuritédelanuit, 
il  était  parvenu  jusqu’au  camp  français;  mais  on  était  instruit  de 
son  dessein  , et  il  fut  reçuâ  bout  portant  parune  décharge  qui  jon- 
cha la  terre  d'hommes  et  de  chevaux.  Le  jour  n'éclairait  pas  en- 
eore  son  mouvement  que  déjà  toutes  les  troupes  étaient  en  ligne. 

L’ennemi  attaquait  sur  trois  colonnes  : une  d’elles  s'était 
portée  sur  une  hauteur  où  se  trouvait  une  vieille  tour , et  y 
avait  pris  position.  Le  colonel  Estève,  du  quatorzième,  s’y 
porta  rapidement  et  chassa  l’ennemi  à la  baïonnette.  Dé- 
posant ses  sacs  pour  être  plus  agile , le  quatorzième  s’élance' 
a la  poursuite  des  Espagnols,  six  fois  plus  nombreux,  et 
il  en  fait  un  horrible  carnage. 

Pendant  ce  temps  le  général  Montmarie  tenait  en  respect 
la  colonne  qui  voulait  déboucher  par  la  route  d’AlCanar.  Celle 
qui  venait  d'être  battue  s’étant  réunie  à elle , le  général  Mont- 
marie reçut  ordre  d'attaquer  aussitôt  tout  Ce  qu’il  avait  en 
tête,  tandis  que  le  général  Musnier,  qui  dirigeait  l’action," 
se  porterait  rapidement  sur  VinaroX.  L’ennemi  tint  ferme 
quelque  temps  et  fini*  par  se  reployer  en  ordre  sur  ce  der- 
nier endroit.  Mais,  pour  son  malheur,  le  général  Musnier  y' 
arrivait  avant  lui.  Dès  ce  moment  11  se  trouva  attaqué  en 
tête , en  flanc  et  par  la  queue  : la  déroute  fut  bientôt  gé- 
nérale. Les  hussards  et  les  cuirassiers,  ayant  à leur  tête  le 
général  Boussard,  le  poursuivirent  jusqu’à  Benicarlos.  Cette 
poursuite  fut  si  vigoureuse  qu'un  très-grand  nombre  de  fan- 
tassins et  de  cavaliers,  pour  éviter  d’être  sabrés,  se  précipi- 
tèrent dans  la  mer  et  s’y  noyèrent.  Plus  de  deux  mille  cinq 
cents  prisonniers,  douze  cents  hommes  sabrés,  tués  ou  noyé* 
et  les  routes  couvertes  de  fusils  et  de  munitions , tels  furent 
les  résultats  des  manœuvres  et  des  charges  do  la  journée 
d’Uidecona. 
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Octobre  1 8o5.  — L’Angleterre , après  la  violation  de  la  paix 
d’Amiens,  se  voyant  menacée  d’une  descente,  eut  encore  re- 
cours, pour  éviter  sa  ruine,  aux  intrigues  perfides  et  aux  sourdes 
menées  dont  elle  a toujours  fait  ses  principales  armes.  Le  gou- 
vernement russe  fut  d'abord  celui  où  elle  tendit  ses  filets.  Elle 
lui  montra  les  frontières  de  la  France  dégarnies  de  troupes, 
«t  lui  fit  sentir  combien  il  serait  facile  de  surprendre  cette 
puissance  endormie  sur  la  foi  des  traités.  En  elfet.  Napoléon  , 
brûlant  de  châtier  les  trahisons  des  Anglais,  et  comptant  sur  les 
«iigagemens  des  souverains  dq  nord , avait  cru  pouvoir  disposer 
de  la  majeure  partie  de  ses  soldats  pour  son  expédition  mari- 
time. Mais  on  se  trompait  en  le  croyant  absorbé  par  sa  nou- 
velle entreprise  : ses  yeux  étaient  ouverts  sur  ses  voisins,  et 
*es  regards  épiaient  toutes  leurs  démarches.  La  Russie,  séduite 
la  première,  conclut  son  traité  avec  le  gouvernement  d'Angle- 
terre : l'empereur  d’Autriche  , toujours  facile,  se  laissa  bientôt 
entraîner  dans  la 'coalition,  et  consentit  à livrer  Venise  aux 
Russes.  Le  golfe  de  cette  ville  et  la  mer  Baltique  virent  bientôt 
leurs  rivages  couverts  des  places  d’armes  que  les  puissances 
alliées  se  ménagèrent.  Une  armée  fut  rassemblée,  dont  l’ac- 
croissement successif  devait  seconder  l’ensemble  de  leur  plan. 
Sans  doute,  cette  gradation  de  forces  aurait  eu  de  bons  résul- 
tats; mais  le  peu  d’accord  dans  les  moyens  employés  pour  y 
concourir  fit  manquer  le  but  et  détruisit. les  effets.  La  Bohême, 
la  Hongrie  et  les  Etats  héréditaires  de  l’empire  furent  évacués 
par  les  régimens  que  la  cour  de  Vienne  y tenait  en  garnison; 
une  marche  forcée  les  porta  bientôt  dans  des  camps  voisins  des 
lieux  menacés.  Toutes  ces  troupes  rassemblées,  l’Autriche  se 
trouva  avoir  deux  cent  mille  homme* , qu’elle  divisa  en  trois 
armées,  et  qui  devaient  attendre  l’arrivée  des  Russes;  mais, 
en  proie  à des  alarmes  cruelles  sur  la  descente,  l’Angleterre 
vit  avec- terreur  les  longs  retardemens  que  nécessitait  l’ex- 
trême distance  de  la  Russie;  elle  répandit  l’or  et  l’argent  avec 
profusion  pour  hâter  les  coalisés , et  obtint  que  l’on  brusquerait 
l’attaque.  Elle  sentait  bien  que  c’en  était  fait  d’elle,  sans  un 
prompt  renouvellement  de  la  guerre  continentale,  sa  ressource 
ordinaire.  La  cour  deVienne  fut  donc  forcée  de  commencer 
ses  opérations  avant  la  jonction  de  son  allié.  Si  ces  attaques  se 
fusseqt  dirigées  contre  l’Italie , peut-être  aurait-elle  pu  couvrir 
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de  quelques  prétextes  l odieux  de  sou  agression  ; sa  marche 
aurait  au  moins  été  Ja  conséquence  de  ses  prétentions  contre  le 
rétablissement  du  royaume  des  Lombards  ; mais  elle  ne  se 
croyait  pas  en  mesure  de  ce  coté.  Il  lui  sembla  qu’elle  aurait 
plus  de  chances  de  succès  dans  une  attaque  subite  et  inopinée 
de  la  Bavière  , alliée  de  la  1 rance  : C£  territoire  d’ailleurs 
était  à sa  convenance , et  elle  le  convoitait  déjà  depuis 
long-temps.  Dès  le  début  de  ses  hostilités,  elle  prenait  à dos 
et  sur  un  point  qu  elle  croyait  sans  défense  les  états  du  pro- 
tecteur et  de  l’appui  de  la  confédération  germanique.  En  outre , 
elle  se  croyait  plus  à portée  des  secours  de  la  Russie  , dont  la 
puissance  et  les  armées  nombreuses  devaient  intimider  les  petits 
souverains  de  l’Allemagne.  Mais  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg  avaient  oublié,  dans  leurs  calculs,  d’estimer  ù leur 
juste  valeur  les  ressources  de  la  France  et  l’activité  de  son 
souverain,  si  bien  secondée  par  celle  des  troupes. 

Depuis  Brest  jusqu’aux  frontières  du  Hanovre,  toute  la  côte 
était  garnie  des  soldats  destinés  à l’attaque  contre  l'Angleterre. 
C’était  une  ligne  d’une  immense  étendue  qu’il  était  très-diffi- 
cile de  faire  mouvoir;  mais  .Napoléon  avait  trop  d’habileté  et 
sur-tout  d’expérience  pour  être  embarrassé.  A peine  eut-il 
appris  le  mouvement  des  Russes  et  des  Autrichiens,  que,  sus- 
pendant son  expédition  maritime , il  commanda  un  simple  chan- 
gement de  front,  et  toute  son  armée  fut  en  route  , lorsque  l’Au- 
triche la  crojaît  embarquée  et  près  de  toucher  l’Angleterre. 
Après  un  grand  nombre  de  marches  forcées,  chaque  division, 
son  générâlen  tête  , franchit  l’espace  qui  la  séparait  de  l’en- 
nemi , et  se  reposa  de  cette  longue  course  sur  ses  anciens 
champs  d’honneur,  qui  promettaient  de  nouvelles  moissons  de 
lauriers.  Durant  ces  choses,  la  Bavière  fléchissait  sous  l’empe- 
reur d’Autriche  , qui  sé  rendit  maître  de  Munich  , et  envoya, 
des  troupes  dans  le  haut  Palalinat  où  les  Russes  devaient  le 
’ joindre.  La  Souabe  fut  envahie  par  une  autre  armée  allemande  : 
celle-ci  vint  se  déployer  depuis  la  pointe  méridionale  de  Wir-  * 
temberg  jusqu'au  lac  dé  Constance  et  de  Bregentz,  en  faisant 
toujours  face  au  Rhin.  Cette  position  était  très-avantageuse  aux 
Autrichiens  ; car  la  gauche  de  leur  grande  armée  était  appuyée 
sur  celle  du  Tyrol , de  manière  que  ses  communications  ne 
pouvaient  être  interceptées  d'aucun  côté  ; les  débouchés  de  la 
forêt  iS’oire  étaient  aussi  en  leur  pouvoir , et  les  chefs  les  moins 
habiles  pouvaient , en  cas  d’attaque  (cas  bien  éloigné  de  leur 
esprit),  y trouver  assez  de  difficultés  et  d'obstacles  pour  arrêter 
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les  Français , et  donner  aux  Russes  le  temps  de  venir  à leur 
secours. 

Tout-à-coup  les  têtes  des  colonnes  françaises  se  montrèrent 
sur  le  Rhin  ; tant  de  célérité  étonna  les  généraux  autrichiens. 
Certes  ils  ne  s’étaient  pas  attendus  que  la  guerre  et  ses  fléaux 
ravageraient  cette  fois  leur  propre  territoire,  et  que  Napoléon 
ferait  les  trois  quarts  du  chemin  pour  marcher  à eux.  La  sur- 
prise du  général  Mack  fut  encore  plus  grande  , lorsqu’il* ne.  vit 
aucun  préparatif  sur  l«hautRhin,  par  lequel  les  armées  fran- 
çaises avaient  pénétré  deux  fois  en  Allemagne.  Mais  les  Français 
prirent  maintenant  une  autre  route,  et  descendirent  le  fleuve, 
en  se  déloumaut  du  Neuf-Brftach,  où  ils  s’étaient  d’abord 
dirigés.  Tandis  que  les  généraux  ennemis  se  fatiguaient  à de- 
viner le  plan  d’attaque  de  Napoléon  , celui-ci  préparait  ou  de 
ces  grands  coups  qui  décident  du  sort  des  batailles  et  quelque- 
fois des  empires.  11  pouvait  marcher  de  front  aux  Autrichiens, 
et  les  combattre  avec  de  grandes  chances  de  succès-  mais  cette 
attaque  eut  coûté  beaucoup  de  sang  , et  il  résolut,  autant  pour 
l’épargner  que  pour  être  plus  sûr  de  ses  coups,  de  prendre  les 
ennemis  sur  tous  leurs  flancs.  Mais  il  est  bon  de  donner  quelques 
détails  et  de  plus  amples  développemens  sur  le  plan  nouveau  de 
celte  attaque  d'Allemagne,  et  de  suivre,  dans  leur  direction 
successive,  les  troupes  françaises,  dont  les  opérations,  éloi- 
gnées de  la  route  commune  , mirent  en  défaut  les  plans  de 
l’ennein',  et  déconcertèrent  sa  tactique  routinière. 

Lorsque  l’armée  française  s’éloigna  des  côtes  de  l’Océan 
pour  se  porter  vers  les  frontières  de  l’Allemagne,  sa  droite  se 
forma  à Strasbourg,  son  centre  à Spire  et  à Mayence,  et  sa 
gauche  en  se  repliant  sur  le  Mein.  A peine  toutes  ces  troupes 
futent-elles  rendues  dans  ces  positions  , que  le  prince  Murat 
commandant  la  réserve  de  cavalerie,  composée  de  carabiniers 
de  cuirassiers  et  de  dragons  , étant  arrivé  à Kelh  , le  a5  sep- 
tembre , y passa  le  Rhin  ce  jour-là  même,  et  s’arrêta  quelque 
temps  en  Face  des  débouchés  de  la  forêt  Noire.  Ses  patrouilles 
firent  des  mouvemeus  qui  persuadèrent  aux  ennemis  que  son 
dessein  était  de  pénétrer  par  leurs  défilés  ; mais  ce  n’était 
qu'une  ruse  de  guerre.  Le  corps  d’armée  du  maréchal  Lannes 
passa  aussi  le  Rhin,  an  même  jour  et  par  le  même  endroit  que 
celui  dü  prince  Murat-,  il  marcha  sur  Rastadt  et  de-là  sur 
Fribourg , tandis  que  le  Maréchal  Ney  pe  dirigea  vers  Stutgard , 
après  avoir  traversé  le  fleuve  à l’aide  d’un  pont  construit  à Dur- 
Inch:  Le  Maréchal  Soult  ^effectua  son  passage  à Spire  afin  da 


9 


itio  ULM. 

gagner  Heilbronn  -,  de  son  côté , le  maréchal  Davoust  traversa 
le  Rhin  à Manheim , et  marcha  sur  Neckeret  par  la  route  de 
Heidelberg.  Arrivé  à Mayence  avec  l'armée  de  Hollande,  le 
général  Marmont  passa  le  Rhin  à Cassel,  traversa  à Francfort 
le  Mein , et  se  porta  vers  Wurtzbourg.  L’armée  de  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Bernadotte,  atteignit  Francfort,  où 
elle  fut  jointe  par  l'armée  bavaroise , qui  termina  la  ligne  de 
l’armée  française , et  forma  l’extrémité  de  la  gauche. 

Lorsque  l'armée  française  marcha*  sur  un  territoire  ami , 
Napoléon  conduisit  toutes  ces  masses  avec  sa  seule  pensée  ; 
mais,  dès  quelle  eut  touché  la  terre  hostile,  jl  crut  sa  pré- 
sence nécessaire  pour  exalter  1 encourage  de  ses  soldats , et  régler 
leurs  mouvemens  selon  les  opérations  des  ennemis.  Bientôt  il 
arriva  à Strasbourg,  et  fit  traverser  le  Rhm  au  grand  parc 
de  l'artillerie  ; peu  de  jours  après , l'empereur  se  rendit  à Louis- 
bourg,  chez  l’électeur  de  Wirtemberg.  L’armée  ennemie  fut 
consternée  de  le  sentir  si  près.  Le  général  Mack,  s’étant  aperçu 
qu’il  allait  être  pris  à dos  s’il  conservait  plus  loDg-temps  sa 
position,  fit  un  changement  dans  ses  lignes,  et  se  posta  dans 
les  environs  d’Ulm , Stockak  et  Memmingen,  où  il  concentra 
tous  ses  moyens.  Il  voulut  rendre  sa  défense  encore  plus  rigou- 
reuse. A cet  elFet,  ayant  passé  le  Danube,  il  renforça  le  corps 
d'armée  établi  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  L’armée  fran- 
çaise avançait  en  hâtant  sa  marche  ; après  avoir  pris  quelque 
repos  à Wurtzbourg  , les  armées  de  Hollande,  de  Hanovre  et 
de  Bavière  en  repartirent  les  i*r  et  a octobre.  Une  partie  so 
dirigea  sur  le  haut  Mein,  et  l’autre  du  côté  de  Mergentein, 
sur  la  droite.  Le  maréchal  Davoust  sortit  de  Neckeret  pour 
atteindre  Donawert  ; le  maréchal  Soult  et  le  maréchal  Lan  nés 
te  portèrent  sur  Nordlingen,  le  premier  étant  parti  d’Heilbronu 
fcf  le  second  de  Louisbourg.  Par  ce  mouvement  circulaire , l’ar- 
mée française,  après  avoir  traversé  la  Franconie  et  la  Souabe , 
vint  faire  face  au  Danube  : elle  se  trouvait  portée  au  sein  de  la 
Bavière  en  quelques  jours  de  marche.  Cette  savante  manoeuvre 
lui  procurait  l’avantage  de  posséder  de  grandes  plaines  pour 
se  mouvoir,  et  d’éviter  les  montagnes  et  les  défilés  de  la  forêt 
Noire  , ainsi  que  la  ligne  des  rivières  qqi  se  jettent  parallèle- 
ment dans  le  lit  du  Damibe-,  en  outre , l’ennemi,  déjà  tourné  et 
pris  à revers,  voyait,  par  ce  grand  et  vaste  mouvement. 
Napoléon  placé  derrière  lui  à plusieurs  marches. 

La  ligne  de  la  grande  armée  fut  éjablie  alors  en  ordre  da 
bataille.  Le  maréchal  Bernadotte , ayant  réuni  son  corps  de 
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\roupes  à l’armée  bavaroise  , vint  se  placer  à NVeissembourg  - 
le  corps  du  maréchal  Davoust  occupa  GEtingen  , à cheval 
sur  la  Vernit*;  celui  du  maréchal  Soult  prit  position  à Dona- 
wert , dont  le  pont  fut  rétabli;  celui  du  maréchal  Ney  à 
Kœssingen;  celui  du  maréchal  Lasnes  à Neireissheim  , et  celui 
du  prince  Murat  le  long  du  Danube.  Chaque  soldat,  dans  l’armée 
française , brûlait  d’en  venir  aux  mains  ; les  Autrichiens  au 
contraire,  mal  payés,  mal  nourris,  mal  approvisionnés,  voyaient 
avec  tiédeur  et  déliance  les  approches  du  combat.  Déconcertés 
par  un  plan  d’attaque  imprévu,  leurs  chefs  variaient  sans  cesse 
la  direction  des  troupes"  ne  sachant  quelle  mesure  prendre  dans 
cet  état  d’inquiétude  et  de  perplexité.  Ils  gardaient  les  débou- 
chés de  la  forêt  Noire,  se  reposaient  sur  les  fortifications  cons- 
truites aux  bords  de  l'IUer  , et  concentraient  leurs  forces  à 
Memmingen  et  àUlm  , qu’ils  voulaient  mettre  dans  le  meilleur 
état  de  défense  possible.  Quelque  avantageuse  que  fût  leur 
position,  les  Autrichiens  n’étaient  pas  tranquilles  : la  crainte 
se  glissa  dans  leur  cœur  lorsqu’ils  virent  s’avancer  jusqu’à  El- 
chingen  des  détachemens  de  cavalerie  française  contre  lesquels 
ils  envoyèrent  quelques  troupes  légères.  Mais  les  alarmes  aug- 
mentèrent lorsque  leurs  éclaireurs , se  retirant  avec  précipita- 
tion , vinrent  annoncer  que  toute  l’armée  française  était  en 
marche  „et  que  plusieurs  corps  , partis  de  Nordlingen  , se  di- 
rigeaient sur  le  Danube  , dans  le  dessein  de  traverser  ce  fleuve. 

Des  ordres  et  des  contre-ordres , qui  se  succédèrent  rapide- 
ment, trahirent  l’anxiété  desgér#raux  autrichiens.  Au  lieu  de 
profiter  d’un  moment  précieux  pour  hâter  leur  retraite,  et  faire 
sur  toute  leur  ligne  un  mouvement  capable  de  faciliter  son  déve-  * 
Ioppement,  et  de  la  Tamener  en  bataille  devant  l’armée  fran- 
çaise , ils  laissèrent  échapper  l'occasion  , frappés  de  stupeur  et 
immobiles  d’étonnement.  Aucun  terrain  n’aurait  pu  leur  fournir 
de  meilleures  positions  pour  la  défensive , à cause  des  petites 
rivières  dont  ce  pays  abonde  : en  rétrogradant,  ils  communi- 
quaient aussi  par  le  Tyrol  avec  leur  armée  d’italie , et  pou- 
vaient traîner  les  choses  en  longueur  jusqu’à  l’arrivée  des  Russes 
dont  la  jonction  les  eut  mis  en  état  de  combattre  avec  avantage. 

Trop  de  lenteur,  suite  nécessaire  de  leur  indécision , les  perdit. 

La  victoire  se  déclara  toujours  pour  les  Français  dans  leurs 
premiers  engagemens  avec  l'armée  autrichienne  : toutes  les 
espé^ces  qu'ils  avaient  fait  naître  se  réalisèrent.  Le  général 
Vandamme  s’empara,  le  6 octobre,  du  pont  de  Donawert 
que  le  régiment  de  Colloredo  était  chargé  de  défendre.  Le  ' 
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jour  suivant,  le  prince  Murat  se  rendit  maître  du  pont  sur 
le  Lech , et  arriva  le  8 à Weriingen , ville  située  dans  la 
Souabe,  de  manière  à intercepter  les  communications  entre 
Augsbourg  et  Uim.  Le  prince  rencontra  en  chemin  une  occa- 
sion de  signaler  son  courage  -,  car  il  se  trouva  sur  son  passage 
une  division  composée  de  douze  bataillons  de  grenadiers  au- 
trichiens*, c’était  l’élite  de  l’armée  du  Tyrol,  qui  marchait 
en  hâte  grossir  l’armée  de  Souabe.  Le  prince  Murat , appuyé 

Eir  quatre  escadrons  de  cuirassiers , donna  l’ordre  d’attaquer. 

es  Autrichiens , voyant  l'habile  manœuvre  par  laquelle  le 
générai  Nansouty  les  enveloppait , se  formèrent  aussitôt  en 
carré.  Comme  leur  cavalerie  et  leur  infanterie  se  soutenaient 
mutuellement , il  semble  que  l’avantage  aurait  du  pencher 
pour  eux  ; mais  l'ardeur  inconcevable  avec  laquelle  char- 
gèrent les  Français  en  décida  autrement.  La  colonne,  ennemie 
fut  dans  une  déroute  complète , après  un  engagement  de  deux 
heures  ; il  est  vrai  que  les  soldats  français  trouvèrent  un 
grand  sujet  d’émulation  dans  l’exemple  de  leurs  chefs  : le 
colonel  Maupetit  reçut  une  blessure  qui  le  mit  hors  de  combat, 
en  faisant,  à la  tête  du  neuvième  de  dragons ,’  le  devoir  de 
capitaine  et  de  soldat  ; le  colonel  Arrighi , exposé  aux  plus 
grands  dangers,  eut  un  cheval  tué  sous  lui  -,  le  colonel  Beaumont, 
s’élançant  dans  (les  rangs  ennemis , saisit  un  capitaine  de  cuiras- 
siers au  milieu  de  sa  compagnie,  et  sabra  un  cavalier  cfhi  venait 
au  secours  de  son  commandant.  Voyant  les  Autrichiens  se 
débander  , le  maréchal  Lann^s  et  les  grenadiers  de  la  division 
Oudinot  frémissaient  de  la  distance  qu'ils  ne  pouvaient  fran- 
chir à temps  pour  donner , et  accéléraient  leur  marche  cou- 
rageuse A leur  aspect  l’ennemi  précipita  sa  retraite.  Il  n’y 
eut  qu’une  seule  brigade  de  cette  division  qui  put  charger  les 
Autrichiens , l’autre  ayant  été  arrêtée  par  un  marais  au  mo- 
ment où  elle  cherchait  à tourner  les  débris  de  la  colonne  , qui 
fuyait  dans  le  plus  affreux  désordre.  Ce  corps  d’impériaux 
perdit,  outre  quatre  mille  prisonniers  qu’on  lui  fit,  tous  ses 
drapeaux  et  tous  ses  canons  ; le  reste  dut  ion  salut  à la  fuite. 
Le  prince  Murat  continua  sa  marche  sur  Zummershausen , 
fidèle  au  but  de  sa  manoeuvre , qui  tendait  à couper  tout  rap- 
port entre  U lm  et  Augsbourg. 

Du  7 au  8 octobre , le  maréchal  SqjLilt  avait  agi  de  son 
côté  dans' le  dessein  d’intercepter  également,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  les  débouchés  d’Ulm  , et  de  se  réunir  m?suite 
aux  divisions  des  généraux  Vandamme  et  Legrand,  aiin  d’en- 
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trer  dans  Augsbourg  par  la  rive  droite  du  Lech  , tandis  que 
le  général  Saint-Hilaire  s’y  portait  par  la  gauche.  Après  le 
combat  de  Weriingen , les  Autrichiens  s’étaient  réfugiés  à 
Aicha  : poursuivis  dans  cet  asile  par  ces  trois  divisions,  ils 
en  furent  chassés  et  laissèrent  libre  la  route  d'Augsbourg,  où 
elles  entrèrent  le  9.  Malgré  ses  efforts , le  maréchal  Davoust 
ne  put  arriver  que  le  8 à Neubourg  ; les  trois  divisions  qufil 
commandait  Joignirent  le  lendemain  , à Aicha , celles  des  gé- 
néraux Boudet  et  Grouchi , et  les  troupes  hollandaises  sous  les 
ordres  du  général  Dumonceau.  Toutes  ces  troupes , ayant 
traversé  le  Danube , vinrent  se  placer  entre  Augsbourg  et  • 
Aicha.  Le  corps  d’armée  du  général  Bernadotte  et  les  troupes 
bavaroises  quittèrent  Aichstett , où  ils  étaient  arrivés  le  10 , 
pour  diriger  leur  marche  sur  Ingoistadt,  tandis  que  le  maré- 
chal Bessières  fit  entrer  dans  Augsbourg  la  garde  impériale 
avec  les  cuirassiers.  Toutes  ces  opérations  tendaient  à-ruiner 
l’armée  ennemie  qui  occupait  la  Souabe  et  la  Bavière.  L’ar- 
rivée de  douze  régimens , détachés  de  l'armé.e  d’Italie  pour 
grossir  celle  d'Allemagne,  fut  alors  annoncée  aux  Français; 
mais  cette  nouvelle  ne  leur  causa  aucune  alarme  , parce  qfu'il# 
environnaient  les  impériaux  d’une  ceinture  de  baïopnettes. 
impénétrable.  La  présence  de  Napoléon  ne  servait  pas  mé- 
diocrement à exalter  le  courage  des  troupes.  Les  Autrichiens 
s’étant  réunis  à Gnntzbourg , on  força  leur  position  : vaine- 
ment le  prince  Ferdinand,  qui  était' accouru,  revint  trois  Fois 
à la  charge  ; il  fut  obligé  de  battre  en  retraite  avec  précipi- 
tation, et  rentra  dans  Ulm , suivi  d'un  grand  nombre  de  gé- 
néraux, durant  la  nuit  du  q au  10  octobre.  Le  générai  Mack 
y ramenait  le  quartier-général,  qui  ne  pouvait  plus  exister  à 
Burgau,  vu  que  la  réserve  du  prince  Murat,  arrivée  en  ce 
lieu  dans  la  même  nuit , aurait  fermé  le  retouf  à tout  ce  qui 
n’aurait  pas  fui  avec  célérité. 

Par  les  combats  de  Wertingen  et  3e  Gnntzbourg,  Napoléon 
ne  faisait  que  préluder  à des  actions  d’une  importance  déci- 
sive : l’ensemble  des  mouvemens  qu’il  dirigeait  avait  pour  but 
d’investir  de  plus  près  l’armée  autrichienne , de  la  cerner  de 
toutes  parts,  et  d’intercepter  toutes  ses  communications.  L’ar- 
mée française  ne  savait  pas  se  reposer  : chaque  membre  de  ce 
grand  corps  contribua  avec  succès  à l’exécution  de  ce  plan 
dans  tous  ses  détails.  Le  maréchal  Soult  se  dirigea,  le  il 
octobre,  sur  Landsberg  ; comme  il  y arrivait,  sur  les  quatre 
heures  de  l’après-midi , il  rencontra  le  régiment  des  cuirkstier* 
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du  prince  Ferdinand,  qui  tendait  vers  Ulm  à marches  forcée#,*,  > 
traînant  six  pièces  de  canon.  Par  ordre  du  maréchal , le  vingt- 
sixième  de  chasseurs  à cheval  chargea  d’une  manière  si  vi— - 
goureuse,  que  la  frayeur  jeta  le  desordre  parmi  les  cuirassierr 
allemands,  qui  prirent  la  fuite,  abandonnant  aux  Français  deux 
pièces  et  cent  vingt  hommes  avec  un  lieutenant-colonel  et  un 
capitaine.  La  réserve  de  cavalerie,  commandée  par  le  prince 
Murat,  et  les  corps  d’armée  des  maréchaux  Ney  et  Lannes, 
avaient  pris  position  vis-à-vis  de  l’armée  autrichienne , dont 
la  gauche  était  placée  à Ulm , et  la  droite  à Memmingen. 
Le  maréchal  Soultd'avait  déjà  une  fois  débusquée  de  ce  poste 
avantageux.  A cheval  sur  le  Danube,  le  maréchal  Ney  fai- 
sait face  à Ulm  , et  le  maréchal  Lannes  s’était  placé  sur  les 
hauteurs  de  Weisenhor.  Le  général  Marmont , en  hâtant  sa 
marche , parvint  à gagner  les  collines  élevées  d’illersheim , 
tandis  que , par  sa  position  à .Memmingen , le  maréchal  Soult 
débordait  la  droite  de  l’ennemi. 

Le  1 1 octobre , Augsbourg  fut  évacué  par  la  garde  impé- 
riale , qui  marcha  vers  Burgau , ahn  d’y  attendre  Napoléon. 
La  nuit  était  déjà  assez  avancée  quand  il  arriva.  Le  corps 
d’armée  du  général  Marmont  était  sur  le  pont  du  Lech  lors 
du  passage  de  l'empereur.  Ce  prince  harangna  aussitôt  les 
troupes,  en  passant  de  régiment  en  régiment',  leur  exposa 
l’état  des  choses  , l’approche  d’une  bataille  décisive , et  fit 
passer  dans  le  cœur  de  chaque  soldat  un  courage  invincible» 
une  ardeur  de  combattre , bien  nécessaires  dans  ce  moment  ; 
car  la  neige  tombait  à flocons,  et  les  rigueurs  d’une  mauvaise 
saison  se  joignaient  à la  fatigue  et  aux  privations  de  toute 
espèce. 

Le  jour  du  combat  approchait  : il  devait  être  décisif.  Napo-* 
iéon  ne  négligeait  rien  pour  vaincre  ; il  se  porta , le  i3  octobre  , 
au  camp  devant  Ulm,  et  donna  ordre  que  l’on  cernât  com— . 
plètement  l’armée  allemaifüe.  La  première  démarche  à cet 
effet  était  de  s’emparer  du  pont  et  de  la  position  d’Elchingeo. 
La  journée  du  14  octobre  se  levait  à peine,  lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  le  pont , à la  tète  de  la  division  du  général 
Lpison.  Seize  mille  hommes  gardaient  la  forte  position  d’El- 
ehingen,  village  situé  sur  une  élévation  menaçante;  ils  oppo- 
sèrent la  plus  vive  résistance  aux  Français;  mais  elle  ne  servit 
qu’à  irriter  le  courage  des  assaillans  , qui  culbutèrent  l’ennemi 
sur  tous  les  points  de  l’attaque.  Après  avoir  forcé  le  pont  en 
colonne  serrée,  le  soixante-neuvième  de  ligne  se  déploya  sou* 
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le  feu  violent  des  ennemis , avec  un  ordre  et  un  sang-froid 
auxquels  les  Autrichiens  eux-mêmes  ne  purent  refuser  leur 
admiration.  Sur  ces  entrefaites  , le  maréchal  Lannes  occu- 
pait les  petites  hauteurs  au-dessus  de  Phfoëd;  la  tête  du  pont 
d’Ulm  était  enlevée  pan  le3  tirailleurs  , et  le  plus  grand  dé- 
sordre pénétrait  dans  l’enceinte  de  cette  ville.  En  même  temps , 
les  divisions  des  généraux  Klein  et  Beaumont , dirigées  par 
le  prince  Murat , mettaient  dans  une  déroute  complète  la  cava- 
lerie autrichienne.  Après  s’être  emparé  du  pont  d’Unter,  à 
l’embouchure  de  l’iller  dans  le  Danube,  et  de  toutes  les  com- 
munications de  l’ennemi  sur  l’iller,  le  général  Marmont  com- 
plétait l'investissement  d’Ulm  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
à l'aide  de  la  division  de  dragons  à pied  du  général  Baraguai— 
d’Hiliiers.  Elle  occupait  toutes  les  hauteurs  qui  dominent- 
Ulm,  et  qui  livrent  cette  ville  une  fois  quelles  sont  prises 
par  les  assiégeans.  - t 

Napoléon  ht  appeler  le  général-major  prince  de  Lichtens- 
tein, et  lui  démontra  la  nécessité  pressante  d’une  capitulation  , 
»eul  moyeu  d’épargner  le  sang , et  de  dérober  la  garnison  eC 
même  les  bourgeois  aux  suites  funestes  d’un  assaut.  Des  pour- 
parlers suivirent  cette  ouverture  pacifique  : le  prince  de  Lich- 
tenstein demanda  la  permission  de  retourner  , sur  parole , err 
Autriche,  avec  tout  ce  qui  formait  la  garnison.  Quelque 
disposé  que  fût  l’empereur  à donner  des  preuves  de  modéra- 
tion , comme  rien  ne  lui  garantissait  que  le  soldat  autrichien 
ne  serait  pas  contraint , malgré  la  clause  de  la  capitulation, 
à reprendre  les  armes  avant  son  parfait  échange , il  jugea 
qu'il  serait  imprudent  d’accorder  des  conditions  plus  favo- 
rables que  celle  des  honneurs  de  la  guerre  à la  sortie  de  la 
* place,  la  remise  des  armes  après  avoir  défilé,  le  renvoi  des 
officiers  en  Allemagne  sur  parole , enfin  la  conduite  des  sous- 
officiers  et  soldats  en  France  jusqu’à  pgrfait  échange.  Cette 
capitulation  ayant  été  arrêtée,  le  maréchal  Berthier  et  le 
général  Mack  la  signèrent  le  17  octobre. 

Tandis  que  le  prince  Ferdinand  précipitait  sa  fuite  pour 
échapper  au  prince  Murat , et  qu’il  parvenait  enfin  à gagner 
la  Bohême  , privé  de  tout  ce  qui  l'accompagnait  dans  sa  re- 
traite , les  débris  de  l’armée  autrichienne,  qu’il  avait  laissé» 
dans  Ulm  , exécutaient  la  capitulation  que  Napoléon  leur  avait 
accordée  ; le  délai , convenu  pour  le  a3  octobre , fut  même 
abrégé  , selon  leur  désir.  Le  1 g du  même  mois , le  maréchal 
Berthier , expressément  autorisé  par  l’empereur,  ayant  assuré  M 
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sur  sa  parole  d’honneur,  que  les  impériaux  avaient  battu  en 
* retraite  jusqu’au-delà  de  l’Inn;  que  l'armée  du  maréchal 
Bernadotte  était  postée  entre  cette  rivière  et  Munich  ; que 
celte  du  maréchal  Lannes  était  à la  poursuite  du  prince  Fer- 
dinand ; que  le  prince  Murat,  qui  s’était  porté  sur  Nordlingen , 
avait  contraint  à une  capitulation  les  lieutenans- généraux 
Baillet,  Hohanzollern,  et  sept  autres  généraux;  enfin,  que  le 
maréchal  Soult  suivait  de  l'œil  tous  les  mouvemens  de  l’armée 
du  T)  roi  qui  tenait  le  pays  entré  Ulm  et  Bregent*  , le  général 
Mack,  ne  voyant  plus  aucune  espérance  de  sec  ours , souscrivit 
avec  le  maréchal  Berthier  une  capitulation  additionnelle,  par 
laquelle  il  se  soumettait  à évacuer  Ulm  le  jour  suivant , sous  la 
condition  que  le  maréchal  Ney  , avec  son  corps  entier , com- 
posé de  deux  régiment  d'infanterie  et  de  quatre  régimens  de 
cavalerie,  ne  s'éloignerait  pas  de  cette  place,  à un  rai  on  de 
plus  de  dix  lieues  , jusqu’au  a5  du  mois  à minuit , époque  qui 
terminait  la  première  capitulation. 

Ce  fut  pour  les  Français  une  espèce  de  triomphe , que 
l'exécution  de  cette  capitulation , préparée  par  des  faits  si 
nobles  et  suivie  par  de  si  grands  résultats;  elle  frappait  le 
dernier  coup  à l’armée  d’Autriche.  L'armée  fîarçaise  avait  fait 
plus  de  trente  mille  prisonniers  dans  les  combats  de  Wertin-' 
gen,  Guntzbourg,  Landsberg,  Memmingen,  Albeck,  Elchin- 
gen  , Languenau,  Neireissheim , etc;;  les  troupes  renfermées 
dans  Ulm , ou  dans  les  positions  voisines , montant  à un  nombre 
encore  plus  considérable , étaient  à la  merci  de  Napoléon , 
qui  mettait  une  grande  application  à adoucir,  par  des  ména— 
gemens,  ce  que  leur  état  avait  de  triste  et  d’humiliant.  Il' 
reçut  avec  distinction  dans  une  audience  , le  général  Mack,  à 
qui  toute  l’armée  ennemie  était  soumise  ; le  lieutenant-général 
KleDeau,  que  l’empereur  avait  connu  commandant  le  régiment 
de  NVurmser,  fut  honoré  par  lui  de  l’accueil  le  plus  gracieux;1 
il  ne  traita  pas  moins  favorablement  le  comte  de  Giulai , le 
prince  de  Lichtenstein,  et  les  autres  généraux  : il  cherchait 
à les,  consoler,  en  leur  disant  que  les  armes  étaient  jour- 
nalières, et  que  la  guerre  mêlait  toujours  des  revers  aux  suc-  • 

cès.  Durant  ces  choses,  il  voyait , placé  sur  fa  hauteur  d’Ulm, 
défiler  devant  lui  les  débris  de  cette  armée  autrichienne , autre- 
fois si  considérable,  et  maintenant  réduite  à trente-trois  mille1 
hommes,  dont  deux  mille  cavaliers,  sans  compter  trois  mille 
blessés  ou  malades.  Ce  cortège  tomba  au  pouvoir  des  vain«> 

- 'J  J '.'J  ,s 
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queurs  : soixante  pièces  de  canoo  et  quarante  drapeaux  en  fai- 
saient partie. 

L'empereur  était  environné  de  sa  garde.  A mesure  que  les 
divers  corps  filaient , il  en  faisait  appeler  les  généraux , et  leur 
adressait  les  paroles  les  plus  obligeantes.  Entre  autres  choses , 
il  leur  dit  : u Messieurs,  votre  martre  me  fait  une  guerre  in- 
juste ; je  vous  le  dis  franchement,  je  ne  sais  pourquoi  je  me 
bats;  je  ne  sais  ce  que  l’on  vept  de  moi;  ce  n’est  pas  dans 
cette  seule  armée  que  consistent  mes  ressources;  cela  serait- 
il  vrai , mon  armée  et  moi  ferions  .bien  du  chemin-  Mais 
j’en  appelle  au  rapport  de  vos  prisonniers , qui  vont  bientôt 
traverser  la  France;  ils  verront  quel  esprit  anime  mon  peuple, 
et  avec  quel  empressement  il  viendra  se  ranger  sous  mes  dra- 
peaux. Voilà  l’avantage  de  ma  nation  et  de  ma  position  ; avec 
un  mot , deux  cent  mille  hommes  de  bonne  volonté  ac- 
courront auprès  de  rpoi , et  en  six  semaines  seront  de  bons 
soldats  ; au  lieu  que  vos  recrues  ne  marcheront  que  par  force , 
et  ne  pourront  qu’après  plusieurs  années  faire  des  soldats.  Je 
donne  encore  un  conseil  à mon  frère  l’empereur  d’Allemagne  , 
qu’il  se  hâte  de  faire  la  paix;  c’est  le  moment  de  se  rappeler 
que  tous  les  empires  ont  un  terme.  L’idée  que  la  iin  de  la 
dynastie  de  la  maison  de  Lorraine  serait  arrivée  doit  l’ef- 
frayer. Je  neveux  rien  sur  le  continent-;  ce  sont  des  vaisseaux, 
, des  colonies,  du  commerce  que  je  veux,  et  cela  vous  est 
avantageux  comme  à nous,  n Le  général  Mack , répondit  que- 
l’empereur  d’Allemagne  avait  été  forcé  à la  guerre  par  la 
Russie.  En  ce  cas , repartit  Napoléon , vous  n'êles  donc  plu* 
une  puissance.  0 

Durant  ces  entretiens,  la  garnison  d’Ulm  défilait  devant 
l’empereur,  et  mettait  bas  les  armes  à ses  pieds.  Elle  était 
composée  de  quatre  régimens  de  cavalerie,  d’un  détachement 
de  hussards  et  d’un  grand  nombre  d'ordonnances  chez  les  gé- 
néraux : elle  avait  encore , outre  un  détachement  du  régiment 
de  l’empereur,  cinq  régimens  d'infanterie  et  cinq  bataillons 
de  grenadiers.  Cette  capitulation  comprenait  trente-neuf  gé- 
néraux, dont  onze  feld-maréc  baux  , et  dix-huit  généraux- 
majors  , sans  compter  ceux  qui , dans  les  affaires précédentes , 
avaient  été  forcés  à prendre  le  meme  parti.  Il  y avait  en  tout 
de  soixante-sept  à soixante-dix  mille  prisonniers  , parmi:  les- 

Îuels  se  trouvaient  environ  deux  mille  officiers.  Le  nombre 
es  morts  ne  fut  pas  considérable  , et  s’éloigna  de  toutes  les 
proportions  que  la  guerre  ordinaire  établit , parce  que  I>apo- 
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Jéon , dans  celle-ci,  suivit  un  système  de  manœuvres  plutôt 
qu’un  système  de  batailles. , 

Dès  l’ouverture  de  cette  campagne,  tout  fut  d’un  augure 
favorable  aux  Français  : la  confiance  et  l’enthousiasme  exaltè- 
rent leur  armée,  tandis  que  celle  des  impériaux  était  abattue 
par  le  découragement  que  produit  l'habitude  des  revers.  Celle- 
ci  était  en  proie  à la  plus  affreuse  misère-,  on  ne  la  payait  qu’en 
billets  qui  perdaient  quarantqpour  cent.  La  gloire  était  le  seul 
mobile,  on  pourrait  dire  la  maîtresse  chérie  du  Français. 
Brard , soldat  du  soixante-seizième  de  ligne,  venait  d’avoir 
4a  cuisse  fracassée  -,  comme  le  chirurgien  se  préparait  à lui  en 
faire  l’amputation,  il  l’arrêta  et  lui  dit  : u Je  sais  que  je  n’y 
survivrai  pas-,  mais  n’importe,  un  homme  de  moins  n’empé- 
chera  pas  la  soixante-seizième  de  marcher  la  baïonnette  en 
avant  à l’ennemi  n.  Quelle  armée  que  celle  où  chaque  soldat 
avait  de  pareils  sentimens  ! Que  n’aurait  pas  pu  avec  de  tels 
hommes  un  capitaine  de  génie  ! 

.*  Si  l’on  peut  faire  un  reproche  aux  Français,  c’est  de  n’avoir 
pas  su,  dans  le  cours  de  cette  campagne  , modérer  cette  im- 
pétuosité naturelle  qui  les  rend  téméraires.  11  n’est  pas  sans  fon- 
dement à l’égard  du  dix-septième  d’iofanterie  légère,  qui,  à 
la  vue  d’Ulm,  s’y  jeta  avec  impétuosité,  et  l’on  pourrait  aussi 
l’adreser  à toute  l’armée  , qui  eut  besoin  d’une  défense  formelle 
de  l’empereur  pour  ne  pas  monter  à l’assaut , qu’elle  demandait 
à grands  cris. 

Les  rigueurs  de  la  saison , la  fatigue  des  marches , les  diffi- 
cultés du  pays , les  privations  de  toute  espèce , rien , dans 
cette  campagne , n’ebranla  la  constance  dp  soldat  français. 
Son  courage  se  montra  au-dessus  des  périls  et  des  obstacles. 

URBIN.  , 

19  juin  1796.  — La  ville  et  le  château  d’Urbin  , bâtis  sur 
une  colline  circulaire  fort  élevée , furent  sommés  de  se  rendre 
par  une  seule  colonne  de  l’armée  française , envoyée  en  1796, 
par  le  général  Buonaparte,  afin  d’en  prendre  possession.  Cette 
place  appartenait  au  chef  de  l’église  romaine  qui,  en  accé- 
dant à la  coalisation  de  FAngleterre,  de  la  Prusse  et  de 
l’Allemagne,  avait  attiré  la  guerre  dans  le  cœur  de  ses  états, 
trop  turbulens  pour  n’avoir  pas  besoin  d’être  comprimés. 
L’ajsiduité  des  Romains  à prendre  les  armes  contre  laFraooe, 
toutes  les  fois  que  6a  fortuue  parut  fléchir,  n'empêcha  pas 
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qu’elle  ne  mît  dans  ses  opérations  une  douceur  et  une  bien- 
veillance que  leurs  perfidies  ne  méritaient  pas».  11  n’y  avait 

?ue  trois  cenfs  hommes  dans  la  place  d’Urbin,  lorsque  les 
rançais  se  présentèrent  à ses  portes  : cette  garnison  aurait 
été  trop  faible  pour  défendre  ce  poste  important , quand 
bien  meme  elle  n’eut  pas  été  trop  lâche  pour  le  vouloir. 
On  se  rendit  sur-le-champ,  et  les  vainqueurs,  outre  les  pri- 
sonniers, trouvèrent  encore  cinquante  canons,  cjuq  raille 
fusils , plusieurs  milliers  de  poudre , et  des  magasins  abon- 
dais en  toutes  choses.  - 

10  juillet  1799.  — Les  Allemands  et  les  insurgés  italiens , 
sous  la  direction  du  général  Utt,  combinèrent,  eu  1799, 
leurs  attaques  contre  les  Français,  renfermes  dans,  le  fort 
d’Urbin,  qui,  aveç  de  pareils  défenseurs,  soutint  un*  loitg 
siège.  La  ville  fut  environnée  et  rigidement  serrée  par  un 
blocus , un  intervalle  immense  la  séparait  d’avec  les  armées 
françaises;  elle  n’en  pouvait  espérer  aucun  secours.  Ces  ré- 
flexions et  l’inutilité  d’une  defense  qui  tirait  en  longuêur , 
portèrent  la  garnison  à se  rendre,  et  les  assiégeans  entrèrent , 
le  10  juillet,  dans  ce  fort,  où  ils  trouvèrent  trente-deux 
pièces  de  canon  et  des  magasins  assez  riches  dont  ils  prirent 
possession.  Apres  la  bataille  de  Marengo  , et  par  suite  des 
arrangemens  faits  avec  l’armée  autrichienne,  les  Français 
recouvrèrent  le  fort  d'Urbin,  dont  les  portes  leur  furent  ouvertes 
par  la  victoire. 

URFAR. 

i’jmai  1809. — Quatre  colonnes  autrichiennes,  commandées 
par  les  généraux  Grainvillé  , Bucalowitz , Jellachich  et 
Sommariva,  marchèrent,  le  17,  à deux  heures  après  midi, 
sur  le  village  d'Urfar,  pour  attaquer  le  général  Vandamme, 
en  avant  de  la  tête  du  pont  de  Lintz.  Dans  le  même  mo- 
ment arrivait ‘sur  ce  point  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  , 
avec  la  première  brigade  d'infanterie  saxonne  et  un  éscadron 
de  hussards  de  cette  nation.  Le  général  Vandamme,  à la 
tête  des  troupes  wurtembergeoises  et  de  quatre  escadrons  du 
royaume  de  Saxe , repoussa  vigoureusement , quoique  infé- 
rieur en  nombre,  les  deux  premières  colonnes,  les  chassa 
de  leurs  positions , leur  prit  six  pièces  de  canon  , quatre  cents 
hommes , et  les  mit  en  pleine  déroute.  A sept  heures  du 
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soir , la  troisième  colonne  parut  sur  les  hauteurs  de  Bos— 
lmgberg,  et  Son  infanterie  couronna  aussitôt  la  crête  des 
montagnes  voisines.  L’infanterie  saxonne  attaqua  l’ennemi, 
le  culbuta , lui  prit  quatre  cents  homme*  et  ses  munitions. 

11  se  retira  en  désordre  sur  Freystadt  et  Haslacb  : les 
hussards  envoyés  à sa  poursuite  ramenèrent  trois  cents  pri- 
sonniers. On  prit  en  outre  dans  les  bois  cinq  cents  fusils , 
deux  cents  voitures  et  soixante  caissons  chargés  d’effets  d'ha- 
billement. La  perte  des  Autrichiens  fut  de  deux  mille  cinq  cent» 
hommes  , tués  ou  blessés. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  le  plus  grand  éloge  du  gé- 
néral Vandamme,  et  loua  beaucoup  la  conduite  de  M.  de 
Leschwitz , général  en  chef  des  Saxons , qui  conservait  , à 
soixante-cinq  ans , l’activité  et  l'ardeur  d’un  jeune  homme  ; 
du  général  d’artillerie  Mossel ; du  général  Gérard,  chef  de 
l’état-inajor  , et  du  lieutenant-colonel  aide-de-camp  Hamé- 
linaie. 

URGEL. 

10  avril  J794-  — Lorsque  le  général  Dagobert  arriva  à 
l’armée  des  Pyrénées-Orientales  , ddnt  il  venait  d'être  nommé 
commandant,  il  y apportait  une  grande  réputation  de  bra- 
voure et  de  connaissances  militaires.  Agé  de  soixante-quinze 
ans , il  avait , par  son  courage , ajouté  un  grand  lustre  aux 
premières  années  de  la  guerre  de  la  révolution.  Pendant  le 
plus  rude  des  hivers,  chaque  jour  il  ifiontait  à cheval  dès 
quatre  heures  du  matin,  et  à minuit  il  visitait  encore  ses 
avant-postes;  l'âge  n'avait  pas  éteint  son  activité,  et  on 
l’avait  vu  général  d'avant-garde  à l’armée  d'Italie,  sous  le  gé- 
néral Biron  , battre  trois  mille  Piémoutais  avec  une  poignée 
de  monde.  Arrivé  dans  sa  nouvelle  armée,  il  y réalisa  les 
espérances  qu'on  fondait  sur  lui.  Quelques  bataillons  lui  suf- 
firent pour  vaincre  trente  mille  Espagnols  et  reconquérir  la 
Cerdagne  française.  Ses  heureuses  dispositions  préparèrent 
les  victoires  de  Dugommier,  son  successeur , et  lui  applanirent 
le  chemiD.  La  vieillesse  du  général  semblait  demander  du 
repos  et  une  retraite  honorable;  mais  dans  ce  temps  la  pé- 
nurie des  généraux  était  telle,  qu’il  fut  obligé  de  conserver 
la  direction  d’une  division  d’une  armée  dont  le  commande- 
ment en  chef  , trop  pénible  pour  son  âge  et  ses  infirmités  , 
n’était  pas  au-dessus  de  ses  talens  ni  de  son  courage.  ,Au 
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printemps  de  ryçrf,  il  attaqua  les  Espagnols  à Monteilla,  et 
sortit  vainqueur  de  cette  bataille  après  de  violens  efforts  qui 
hâtèrent  son  dernier  jour.  Au  milieu  des  accès  d'une  lièvre 
cruelle;  il  conçnt  le  plan  d’attaque  d'Urgel , ville  considé- 
rable de  la  Catalogne.  Le  10  avril , il  l’exécuta  avec  bonheur; 
prit  sept  pièces  de  canon  , s’empara  des  magasins  , St  beau- 
coup de  prisonniers , et  mourut  le  lendemain , après  avoir 
conquis  toute  la  Cerdagné  espagnole.  Si  quelque  chose  égalait 
son  courage,  c’était  son  désintéressement  : jamais  il  n’avait 
songé  à faire  ses  affaires  ; mais  il  arrangeait  celles  de  sa 
patrie  : sa  longue  vie  ne  fut  pas  souillée  d’une  seule  de  ces 
marques  de  cupidité  qui , malheureusement , depuis  ont  taché 
plus  d’une  belle  gloire.  U mourut  si  pauvre , que  ses  officiers 
furent  dans  la  pieuse  obligation  de  payer  ses  funérailles  ; les 
soldats , en  l’accompagnant  dans  son  dernier  asile , semblaient 
suivre  un  père , et  versaient  des  larmes  d’amitié , gages  sin- 
cères de  leurs  sentimens.  Généraux , voulez-vous  mériter  le 
plus  grand  éloge  dont  vous  puissiez  vous  rendre  dignes? 
Vivez  de  manière  que  l'équitable  histoire  puisse  dire  un  jour, 
en  parlant  de  vous  : Ses  soldats  le  pleurèrent. 

urlaffeK 

37  juin  1 796.  — Lorsque  le  général  Moreau  eut  traversé 
le  Rhin  à Kelh,  en  179S,  la  division  du  général  Sainte- 
Suzanne  se  dirigea  sur  Urlaffen  et  Zimeren,  afin  de  faire 
face  aux  impériaux  qui  arrivaient  du  bas  Rhin.  Sainte-Suzanne 
ayant  rencontré  une  colonne  ennemie  du  côté  d'Urlaffen , il 
l’obligea  à reculer  et  lui  fit  cent  prisonniers.  Mais  la  nuit 
et  le  temps  affreux  qui  le  surprirent  l’empêchèrent  de  pour- 
suivre ses  avantages.  Les  Français  couchèrent  sur  le  terrain 
où  ils  avaient  combattu. 


UTELLE. 

3 1 octobre  1793.  — Le  général  Dugommier , par  sa  bravoure 
et  son  audace  dans  la  journée  de  Gillot  te , venait  de  sauver 
l’armée  d’Italie.  11  avait  abandonné  le  poste  d’Utelle;  mais 
sentant  combien  il  était  exposé,  il  y revînt  par  des  marches 
forcées , et  y fut , dans  la  même  nuit , attaqué  par  l’armée 
austro-sarde.  Un  brouillard  épais  la  favorisant,  elle  parvint 
à enlever  les  avant-postes  français  ; à peine  une  grand’garde 
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eut-elle  le  temps  de  faire  une  seule  décharge  et  de  gagner 
ensuite  le  village.  Le  seul  poste  de  la  Madone,  placé  sur 
un  des  plus  hauts  pics  des  Alpes  maritimes , tenait  encore  : 
le  sort  de  douze  nielle  Français  était  attaché  à son  courage. 
Déjà  l'ennemi  triomphait  et  éclairait  toute  la  montagne  de 
ses  feux  pour  remplacer  le  jour  qu’il  attendait  aveo  impa- 
tience, afin  de  fondre  sur  les  Français  cantonnés  à Utelle. 
Toutes  ces  vaines  démontrations  n’émurent  pas  Dugoramier, 
qui  y opposa  le  sang-froicf  et  le  silence,  plus  dignes  du 
vrai  courage  : il  défendit  d'allumer  un  seul  feu,  de  tirer  un 
coup  de  fusil  et  de  faire  le  moindre  bruit  : cependant  ji  se 
préparait  à recevoir  l’ennemi.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à descendra 
des  hauteurs  dont  il  .s’était  emparé,  et  où  ses  principales 
forces  s’étaient  réunies  : entre  lui  et  les  Français  se  trouvait 
un  défilé  qu'il  fallait  traverser  pour- attaquer.  Dugommier  y 
.avait  placé  en  embuscade  six  cents  Français  qui  attaquèrent 
les  assaillans  dès  que  l’occasion  se  montra  favorable.  Les 
capitaines  Partouneaux  et  Guyeux,  suivis  de  deux  cents 
grenadiers  et  chasseurs , marchèrent  au  secours  du  poste  de 
la  Madone , avec  ordre  de  charger  à la  baïonnette , sans 
brûler  une  amorce.  Tout  fut  exécuté  avec  exactitude  et 
intelligence.  Les  Piémontàis,  qui  avaient  cru  surprendre, 
furent  attaqués  à l’improviste  à leur  tour  , et  le  poste  de  la 
Madone  emporté.  Le  jour  ayant  paru,  l’ennemi  crut  tenir 
les  Français,  et  s’enfonça  dans  le  défilé.  Mais  aussitôt  il  y 
fut  assailli  de  toutes  parts  et  repoussé  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  iNeuf  cents  Français  se  mirent  à pour- 
suivre cinq  mille  Piémontais , et  le  général  Dugommier  reçut 
le  commandement  en  cjief  de  l’armée  d’Italie,  en  récompense 
de  sa  valeur  et  de  ses  services. 

• VAL-CARLOS  (le). 

a3  mai  1793.  — Non  loin  de  Saint- Jean-Pied-de-Port , dans 
le  Val-Carlos,  était  uu  poste  retranché  occupé  par  dix-huit 
cents  Espagnols.  Leurs  projets  étaient  de  forcer  les  positions 
du  général  Lagenetière,  en  se  portant  sur  ses  derrières.  Ce— 
tlui-ci  en  fut  instruit,  et  le  général  Noguès  proposa  de  chasser 
l’ennemi  lui-même  du  Val-Carlos.  Il  fallait  passer  par  des 
chemius  que  les  chèvres  seules  peuvent  gravir,  et  probable- 
ment on  eût  abandonné  ce  dessein  s'il  n’y  avait  eu  des  Basques 
dans  l'armée  française.  Mais  avec  eux  ou  le  tenta.  Le  général 
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Lagenetière  se  fit  suivre  de  cent  chasseurs  et  d'une  pièce  de 
cauon , tandis  que  quatre  cents  soldats  tournaient  les  Espagnols 
sur  d’autres  points.  Arrivé  à l’endroit  indiqué,  il  se  trouve  trop 
éloigné  de  l’ennemi.  Les  Basques  descendent  la  pièce,  en  faisant 
la  chaîne,  une  main  s attachant  au  rocher,  1 autre  soutenant  la 
canon  tout  prêt  à tomber  de  mille  toises  ; elle  arrive  enfin  en 
un  lieu  où  les  Basques  seuls  étaient  capableJ^de  la  placer.  Ef- 
frayés de  tant  d’audace,  les  Espagnols  abandonnent  leurs 
armes,  leurs  bagages  et  des  prisonniers  à cinq  cents  Français, 
qui,  satisfaits  d’avoir  mis  en  fuite  un  ennemi  trois  fois  plus 
nombreux  qu’eux , ne  daigne  pas  les  poursuivre. 

* * i 
. ’ . VAL-DE-JÉSUS  (le). 

• 

95  octobre  1811.  — Le  général  espagnol  O’Donnel  avait 
opéré  sa  jonction  avec  le  général  Miranda  , et  augmenté  leur» 
forces  des  troupes  sous  les  ordres  des  généraux  Lardizabal  et 
San-Juan.  Les  Français  occupaient  les  hauteurs  du  Val-de- 
Jésus.  L’attaque  commença  du  côté  des  Espagnols  par  les  gué- 
rillas ou  tirailleurs.  Cette  attaque  , faite  et  reçue  avec  vû'ueur 
fut  soutenue  par  le  feu  de  toute  l’artillerie  espagnole.  Les 
Français , soit  qu’il  leur  fut  impossible  de  soutenir  le  choc 
de  l’ennemi,  soit  que  par  le  mouvement  rétrograde  delà  gauche 
et  du  centre,  ils  voulussent  attirer  vers  eux,  et  ensuite  enve-  * 

lopper  les  Espagnols  , se  retirèrent  et  laissèrent  le  terrain 
qu’ils  avaient  chaudement  disputé.  Les  généraux  espagnols 
voyant  ce  mouvement,  croyaient  déjà  remporter  la  victoire’ 
lorsque  leur  infanterie  fut  attaquée  de  front  par  l’infan'erié 
française,  et  leur  flanc  gauche  par  une  partie  de  la tavalerie 
tandis  que  l’artillerie  des  Français , arrivée  sur  les  hauteurs  dé 
Puch,  commençait  un  feu  terrible.  Les  Espagnols,  s’apercevant 
que  leur  position  allait  être  tournée,  se  replièrent  dans  le  meil- 
leur ordre  possible , par  la  droite  et  la  gauche,  sur  la  division 
dn  troisième  corps  d’armée,  placé  à Germanello.  Toutes  les 
autres  divisions  furent  obligées  de  quitter  leurs  positions,  pour- 
suivies sur  différens  points  par  la  cavalerie  française,  qui  les 
serrait  de  très-près.  1 oute  1 artillerie  ennemie  tomba  au  pou- 
voir des  Français , avec  plusieurs  chevaux  du  train  : presque 
tous  les  artilleurs  furent  tués  , et  la  cavalerie  ne  put  être  ralliée 
Le  reste  de  la  division  , qui  était  réunie  sur  la  position  de  Ger- 
manello , effectua  sa  retraite  sur  Rivarosa,  et  Bettera  sous  les 
ordres  du  général  Mahy.  Ils  furent  encore  inquiétés  dans  leur 
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retraite  par  la  cavalerie  française,  qui  les  poursuivit  avec  viva- 
cité , et  leur  fit  éprouver  une  perte  assez  considérable.  Le* 
autres  corps  d’armée  furent  également  poursuivis,  qt  se  reti- 
rèrent précipitamment  sur  différons  points , laissant  sur  leur 
chemin  plusieurs  hommes  tués  ou  blessés  et  quelques  pièces  de 
canon.  Les  Espagnols  perdirent  dans  cette  journée , où  ils  mon- 
trèrent une  intrépidité  et  une  bravoure  qui  ne  pouvaient  être 
surpassées  que  par  des  Français,  près  de  cinq  mille  hommes, 
consistant  en  tués , blessés , égarés  et  prisonniers. 

\ VALDERAS. 

i5  janvier  t8i3.  — Deux  cents  chevaux  français  étaient 
venus  jusqu’à  Cagnos  pour  la  correspondance,  et  étaient  ren- 
trés à sii  heures  du  soir  à Mayorga.  Le  chef  d'escadron  Mathès , 
qui  les  commandait , ayant  appris  que  quatre  cents  chevaux 
de  la  troupe  de  Marquinez  étaient  arrivés  à cinq  heures  du  soir 
à Valderas , forma  le  projet  de  les  surprendre  et  de  les  en- 
lever. il  se  concerta  avec  le  chef  de  bataillon  Deleau , du  qua- 
rante-septième, qui  se  réunit  à lui  avec  tçois  cents  hommes  de 
san  régiment,  e»  tous  deux  se  portèrent  sur  le  village  de  \ ai- 
deras , où  ils  arrivèrent  à cinq  heures  du  matin.  Les  Espa- 
gnols furent  cernés  ; ceux  qui  voulurent  s’échapper  se  noyèrent 
dans  la  Céa,  ceux  qui  résistèrent  furent  tués,  tous  les  chevaux 
tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 

VALENCE  (en  Dauphiné). 

3 avril  1 81 5.  — Le  sq  mars , son  altesse  royale  monseigneur 
le  duc d’ Atfgoulèine,  lieutenant-général  pour  le  roi,  dans  tous 
les  départemens  de  l'ouest  et  du  midi , se  porta  sur  Monteli- 
mart , à la  tête  du  dixième  régiment  d’infanterie  et  d’un  grand 
nombre  de  volontaires  et  de  gardes  nationaux  de  Marseille. 
Le  lendemain  le  général  Debelle,  au  nom  de  Buonaparte, 
somma  Montelimart  de  se  rendre.  Le  comte  Descars,  qui  y 
commandait , sortit  avec  mille  hommes  de  gardes  nationaux  et 
de  chasseurs  du  quatorzième , et  deux  pièces  de  canon.  Il  battit 
la  troupe  du  général  Debelle,  la  chassa  de  sa  position  à Lau- 
riol , après  lui  avoir  tué  du  monde , et  rentra  à Montelimart. 
Le  3,  son  altesse  royale  lit  marcher  deux  mille  hommes  du 
régiment  le  colonel  - general , trois  canons,  deux  obusiers  et 
neuf  cents  hommes  de  gardes  nationaux,  commaudés  par  ls 
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général  Monnier , qui  se  portèrent  sur  Valence , où  Us  entrè- 
rent, le  3 avril,  à sept  heures  du  matin. 

VALEîSCE  (en  Espagne). 

19  juillet^  810.  — L’occupation  du  fort  de  Meulla  tenait 
la  ville  de  Valence  dans  une  inquiétude  continuelle.  Oéféndu 
seulement  par  deux  mille  hommes , il  était  bloqué  depuis  qua- 
torze jours  par  quinze  cents  Valenciens.  On  y envoya  le  général 
Montmarie  avec  six  cents  hommes  pour  le  ravitailler  et  y faire 
entrer -de  l’artillerie.  Malgré  la  plus  vigourouse  résistance, 
l’ennemi  fut  rejeté  au  loin  avec  perte  d'un  grand  nombre 
d’hommes  tués , blessés  ou  laits  prisonniers , et  le  général 
français  pénétra  dans  le  fort. 

i*r  janvier  1812.  — Lecomte  Suchet,  après  s’étre  emparé 
de  tous  les  points  fortifiés  qui  protégeaient  Valence , avoir  dis- 
sipé les  troupes  qui  devaient  garder  cette  ville,  et  forcé  le  gé- 
néral Blacke  , qui  en  était  sorti  avec  douze  mille  hommes , à 
s’y  rejeter  aveo  perte,  donna  ordre  aux  avant-postes  de  la 
quatrième  division  de  réserve  de  resserrer  la  place  de  très- 
près.  A ce  mouvement , deux  mille  Espagnols  sortirent  de  la 
place  avec  deux  pièces  de  canon  pour  les  repousser.  Mais  le 
-général  Sévéroli  fit  marcher  aussitôt  un  bataillon  du  premier 
de  ligne  italien,  qui,  sous  le  feu  de  la  mitraillé,  les  aborda 
avec  intrépidité,  les  culbuta,  et  les  fit  rentrer  dans  la  ville. 
Le  aq  décembre , l’avant-garde  de  l’armée  força  les  troupes 
qui  occupaient  Saint-Philippe,  à quinze  lieues  de  Valence,  et 
à moitié  chemin  d’Alicante , et  trouva  dans  la  ville,  qui  contient 
quinze  cents  âmes , un  million  de  cartouches , et  un  grand  ap- 
provi&nDement  de  riz.  Toutes  les  forces  françaises  se  mirent 
en  mouvement  pour  serrer  la  place  sur  les  points  principaux. 

Dans  la  nuit  du  i*rau  a janvier,  la  tranchée  fut  ouverte  par 
trois  mille  hommes,  à quatre-vingts  toises  des  ouvragés  de 
Saint-Viceute  et  d’Oliveto.  Le  général  Pannetier,  qui  était  ar* 
rivé  le  même  jour  avec  sa  brigade,  fut  porté  par  son  an> 
cienneté  au  commandement  de  la  tranchée,  qui  fut  poussée 
avec  vigueur,  et  qui  aurait  eu  un  entier  succès  si 4e  colonel  de 
génie  Henry,  officier  du  premier  mérite,  qui  avait  été  dans 
l’espace  de  deux  ans  chef  d’attaque  à sept  sièges  différent , 
n'avait  été  mortellement  blessé.  Malgré  le  feu  soutenu  des 
ennemis , les  travaux  furent  continués  avec  la  plus  grand* 
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activité , jour  et  nuit , jusqu'au  5 jauvier  au  matin.  Cinq  bat- 
teries établies,  et  deux  armées  à soixante  toises  des  ouvrages , 
menaçaient  déjà  la  ville,  et  les  travaux  du  génie  n'étaient  plus 
qu'à  quinze  toises  du  fossé.  Voyant  la  rapidité  de  ces  travaux,  le 
danger  qu’il  y aurait  à opposer  de  la  résistance  4 fennemi  aban- 
donna ses  lignes , dont  la  fortification  avàit  coût®ant  de  soins 
et  de  peine.  A la  pointe  du  jour,  le  colonel  Beloti,  comman- 
dant de  tranchée  sur  l’Oliveto , lit  escalader  les  murs  des  fossés  , 
et  jeta  trois  cents  grenadiers  dans  ce  fort,  qui  était  armé  de 
vingt  pièces  de  canon. 

Le  général  Montmarie  faisait  aussi  occuper  les  retranche- 
mens  abandonnés  sur  Saint-Vicente , et  repoussait  l’ennemi  dans 
la  ville , après  s’être  emparé  des  faubourgs.  Le  maréchal  Su- 
chet , jugeant  de  la  frayeur  de  l’ennemi  par  l’abandon  des 
vastes  et  forts  ouvrages,  défendus  par  plus  de  quatre-vingts 
pièces  de  canon , et  voulant  profiter  de  ce  succès , lit  donner 
ordre  au  général  Palombini  de  s’emparer  du  faubourg  de 
Quarte,  et  de  rejeter  l’ennemi  dans  la  ville,  ce  qui  .fut  exé- 
cuté avec  la  plus  grande  célérité.  Après  cette  opération , il 
fit  commencer  le  bombardement,  qui  dura  toute  la  nuit,  pour 
augmenter  le  désordre  et  la  terreur  que  les  premiers  succès 
avaient  répandus  dans  cette  grande  ville.  Le  lendemain  , 6 jan- 
vier , le  maréchal , espérant  que  l’importance  des  ouvrages 
abandonnés , et  l’effet  terrible  du  bombardement  sur  l’immense 
population  de  Valence , auraient  pu  amener  le  général  Blacke  à 
une  capitulation,  lui  envoya  à cet  effet  un  parlementaire  avec 
une  lettre,  à laquelle  il  fut  répondu  que  l’attaque  pouvait  con- 
tinuer, que  les.  Espagnols  étaient  jaloux  de  soutenir  leur  hon- 
neur. Le  maréchal  Suchet  continua  donc  ses  travaux  avec 
vigueur , fit  ouvrir  des  travaux  devant  les  murailles , et  élever 
des  batteries,  que  des  pluies  continuelles  ne  purent  emgrëcher 
de  faire  un  feu  continuel  qui  porta  de  grands  ravages  dans  la 
ville. 

Le  bombardement  fut  continué,  et  sa  vivacité  fut  telle  que, 
dans  l’espace  de  trois  jours  et  trois  nuits,  vingt -sept  mille 
bombes  furent  jetées  dans  la  place,  où  elles  causèrent  des 
explosions  terribles  et  de  vastes  incendies.  Deux  batteries, 
chacune  de  dix  pièces  de  vingt- quatre,  avaient  été  élevées, 

• par  un  travail  et  une  constance  admirables,  à portée  de  battre 
en  brèche  la  dernière  enceinte  de  Valence , tandis  que  le  gé- 
nie , avec  une  activité  étonnante , était  parvenu  à se  loger  dans 
les  dernières  maisons  des  faubourgs,  et  à attacher  le  mineur 
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sous  deux  portes  principales  de  la  place.  Voyant  que  toute  ré- 
sistance serait  inutile,  et  répandrait  les  plus  grands  désastres 
sur  Valence,  le  général  Blacke  accepte  une  capitulation  par 
laquelle  Valence  fut  au  pouvoir  des  Français , avec  trois  cent 
soixante-quatorze  bouches  à feu , cent  quatre-vingts  milliers 
de  poudre , trois  millions  de  cartouches , seize  mille  cent 
trenle-ug  prisonniers  de  ligne,  dix -neuf  cent  cinquante  ma- 
lades aux  hôpitaux  de  Valence  et  de  Valdigna;  dix-huit  cents 
chevaux  de  cavalerie  et  d’artillerie  , vingt  - un  drapeaux , 
cent  quatre-vingt-treize  officiers , vingt-deux  généraux  ou  bri- 
gadiers , parmi  lesquels  Zayas  et  Lardizabal , commandant  les 
divisions  expéditionnaires;  Miranda,  Marco-del-Fonte , com- 
mandant l’armée  de  Valence  ; Sca,  commandant  la  cavalerie  ; le 
marquis  de  Rocca,  etc. ; quatre  lieutenans-géuéraux,  six  ma- 
réchaux-de-camp , et  une  grande  quantité  de  colonels  ; le  gé- 
néral en  cheF  O’Donnel , et  le  capitaine-général  Blacke.  La 
perte  des  Espagnols  fut  irréparable.  Généraux , officiers , sol- 
dats français,  tous  méritèrent  les  plus  grands  éloges,  tous 
firent  preuve  d’une  habileté  et  d’une  bravoure  qui  les  couvrira 
de  gloire  et  d'admiration  aux  yeux  de  la  postérité  comme  de 
leurs  contemporains.  > ' • 

Nouveaux  détail f sur  le  siège  de  Valence. 

Après  la  prise  de  Sagonte,  l’armée  d’Aragon,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Suchet,  se  porta  .sur  la  Guadalaviar. 
Le  Grao,  ou  port  dfe  Valence,  et  une  partie  du  Serano , 
faubourg  de  Valence , sur  la  rive  gauche , furent  attaqué* 
et  pris  par  les  Français.  L'autre  partie  leur  fut  disputée 
pied-à-pied  , et  ils  furent  obligés  de  pénétrer  dans  les  der- 
nières maisons  à la  sape  et  à la  mine , pour  se  rendre  maîtres 
du  couvent  de  Sainte-Claire,  que  les  ennemis  défendaient 
vivement.  Le  capitaine  de  génie  Guillemain  établit,  sous 
ce  couvent,  deux  fourneaux  qui  firent  par  leur  explosion 
une  brèche  considérable,  au  moyen  de  laquelle  les  troupes 
françaises  s’introduisirent  dans  le  couvent , et  poursuivirent 
l’ennemi,  qui  fut  forcé  de  repasser  la  rivière.  Des  cinq  ponts 
que  les  Espagnols  occupaient  sur  la  Guadalaviar,  ils  en 
avaient  fait  couper  deux  : les  trois  autres,  défendus  par  des 
têtes  de  ponts,  protégeaient  les  troupes  ennemies.  Le  chef  de 
bajtaillon  du  génie , Plagniol , reçut  ordre  d’élever  une  ligne 
de  contrevallation  pour  les  rçss  errer  dans  leurs  têtes  de 
ponts , et  repousser  leurs  sorties , sans  qu’il  fut  bçsoin  de 
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beaucoup  de  monde.  Celte  ligne  de  contrevallation,  formée 
sur  la  rive  gauche,  à uue  distance  de  trois  cents  à quatre 
cents  toises  des  tetes  de  ponts , se  composait  de  trois  fortes 
redoutes,  dont  les  fossés  contenaient  sept  pieds  d'eau,  des 
deux  couvens  des  Capucins  et  de  l'Espérance  qu’on  avait 
fortifiés , et  des  maisons  crénelées  dans  le  faubourg.  Cette 
ligne  n’avait  pu  comprendre  , et  les  troupes  françaises  occuper 
le  village  de  Campauar,  à l'extrémité  droite,  qui  se  trouvait 
dans  un  rentrant  de  la  rivière , et  de  tous  côtés  sous  le  feu 
de  l’ennemi. 

Cependant  les  Espagnols  se  fortifiaient  sur  la  rive  droite , 
et  se  disposaient  de  tous  leurs  moyens  à disputer  le  passage 
de  la  rivière.  Ils  s'étaient  couverts  d'un  retranchement  armé 
de  deux  batteries , et  qui  se  prolongeait  depuis  les  ouvrages 
de  Valence  jusqu’à  la  mer.  .Au-dessus  de  la  place,  les  villages 
de  Mislata  , Quarte-Manisses , unis  entre  eux  par  des  lignes 
garnies  d'artillerie,  avaient  été  crénelés  et  fortifiés.  Cette 
position  devenait  encore  plus  diiFicile  à emporter  par  les  ca- 
naux d’irrigation  qui  entrecoupent  par  leur  nombre  la  plaine 
basse  et  couverte  d'eau  qui  s’éteud  depuis  la  mer  jusqu'à 
Manisses.  Au-dessus  de  ce  village  les  canaux  se  terminent 
à Torriente  et  Cataroja  , par  la  situation  du  terrain  qui 
s’élève  dans  cet  espace.  Le  général  Blacke  avaitgdéveloppé 
toute  son  infanterie  depuis  ÿlanisses  jusqu’à  la  mer,  et  placé 
sa  cavalerie  au-dessus  de  ce  village  pour  protéger  sa  gauche. 

Dans  la  nuit  du  a*5  au  s6  décembre,  l’armée  se  mit  en 
mouvement  pour  effectuer  le  passage  ; le  capitaine  de  génie 
Dupan  établit  avec  la  plus  grande  promptitude,  sous  le  feu 
des  postes  espagnols , deux  ponts  sur  chevalets  , à une  lieue 
de  Mani^sès , au-dessus  de  toutes  les  prises  d’eau , atin  que 
les  troupes  françaises  ne  se  trouvassent  pas  embarrassées  dans 
cette  foule  de  canaux.  _ 

A la  pointe  du  jour,  trois  divisions  d'infanterie  et  toute 
la  cavalerie  traversèrent  la  rivière  sur  les  ponts,  et  firent 
replier  la  cavalerie , en  se  dirigeant  sur  le  village  de  Tor- 
riente , dans  l'intention  de  venir  déboucher  ensuite  par  la 
route  qui  conduit  de  Murcie  à Cataroja. 

Ce  mouvement  hardi,  et  parfaitement  exécuté,  tourna  en- 
tièrement l’ennemi , tandis  que  les  Italiens  de  la  division  Pa- 
lombini  attaquaient  de  front  et  battaient  les  Espagnols,  après 
avoir  passé  la  rivière  entre  Quarte  et  Mislata.  Cependant  la 
gauche  du  général  Blacke,  voyant  que  le  mouvemeut  des 
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troupes  françaises  sur  Torrienle  allait  l’envelopper,  aban- 
donna précipitamment  sa  position  , et  se  retira  eu  désordre 
sur  Cataroja , où  les  Français  ne  purent  arriver  assez  tôt 
pour  lui  fermer  . le  passade.  Plusieurs  milliers  d’Espagnols 
eurent  le  bonheur  de  s’échapper  par  la  route  de  Murcie; 
mais  dans  leur  fuite  ils  abandonnèrent  leurs  armes  et  leur 
artillerie  ; tout  le  reste  fut  rejeté  dans  Valence. 

Le  général  Habert  lit  passer  la  rivière  à sa  division  près 
de  l’embouchure  de  la  Guadalaviar,  et  emporta  les  relran- 
cheinens  qui  s’étendaient  sur  la  rive  droite  depuis  la  place 
jusqu'à  la  mer  ; ainsi  dans  le  même  jour  Valence  fut  investi 
dans  toute  son  étendue.  Cette  ville  est  enveloppée  d’un  bon 
mur  d’enceinte,  qui  forme  presque  le  cercle  de  trente  pieds 
de  haut  sur  dix  de  large , avec  un  chemin  des  rondes  au 
sommet.  Au  pied  du  mur  avait  été  creusé  un  petit  fossé 
plein  d'eau , avec  un  chemin  couvert  sur  une  partie  du 
pourtour.  Les  Espagnols  avaient  construit  un  bastion  du  coté 
de  Rozafa,  et  de  petits  ouvrages  garnis  de  batteries  pour 
couvrir  les  portes.  Mais  ils  comptaient  sur-tout  pour  leur 
défense , sur  un  camp  retranché  qui  embrassait  et  la  ville 
toute  entière  et. les  trois  faubourgs  de  la  rive  droite  , et  qui 
formait  une  ligue  continue , fortifiée  par  des  crémaillères , 
des  redans  ou  des  bastions  d’environ  quatre  mille  toises  de 
développement.  Les  contrescarpes  avaient  par-tout  douze 
pieds  et  les  escarpes  près  de  vingt.  Des  échelles  étaient 
nécessaires  pour  parvenir  aux  talus,  dont  la  roideur  ne  per- 
mettait pas  de  les  gravir.  Cette  ligne  s’étendait  du  côté  de  la 
mer  jusqu’à  Olivetto  , où  elle  se  terminaiten  pointe,  et  olFrait 
à l’attaque  l’endroit  évidemment  le  plus  faible.  Aussi  ce  fut 
par  là  que  les  Français  commencèrent  le  siège , en  dirigeant 
ensuite  une  seconde  attaque  sur  Saint-Vicente , par  laquelle 
ils  pouvaient  prendre  de  revers  et  à dos  les  retranchemens 
intérieurs  contre  l’attaque  d’Olivetto.  Une  partie  de  parallèle 
fnt  ouverte  sur  la  rive  gauche  par  le  chef  de  bataillon  Pla- 
gniol,  avec  communication,  ahn  de  resserrer  l’ennemi,  et 
d’établir  une  batterie  pour  battre  de  revers  le  camp  fortifié 
près  d’Olivetto.  D’autres  travaux  exécutés  avec  rapidité  et 
intelligence  approchèrent  bientôt  les  Français  du  camp  re- 
retranché. 

L’ennemi , voyant  que  son  camp  ne  pouvait  plus  lui  servir 
de  rempart  contre  l’armée  des  assiégeans,  l'abandonna  pré- 
cipitamment et  se  retira  dans  la  ville.  Les  Français  s’ein- 


iSo  V ALENCIA. 

parèrent  du  camp  retranché,  et  se  disposèrent  à attaquer  la 
dernière  enceinte  de  Valence.  Un  mineur  essaya  de  déboucher 
par  une  maison  du  faubourg  de  Saint  - Vicente , pour  atta- 
cher une  miné  au  mur  d'enceinte , mais  l’ennemi  s’en  aperçut, 
et  son  canun  força  le  mineur  à se  retirer.  Sans  se  désespérer 
par  cette  tentative  infructueuse  , le  mineur  travailla  à former 
une  galerie  souterraine,  qui,  eu  soixante  heures  fut  conduite 
depuis  une  maison  éloignée  de  soixante-six  pieds  du  mur 
d’enceinte,  jusqu’au-dessous  des  fondations  de  ce  mur.  On 
put  alors  commencer  à préparer  des  fourneaux. 

L’ennemi , voyant  de  tous  côtés  s’élever  des  batteries  qui 
le  menaçaient  de  toutes  parts , et  les  désastres  du  bombar- 
dement se  multiplier,  demanda  à capituler. 

Tels  furent  les  principaux  faits,  et  les  principales  ma- 
nœuvres qui  méritent  d'éfVe  citées  dans  le  siège  de  Valence. 
Jamais  le  génie  et  l’artillerie  n’avaient  exécuté  des  dispositions 
et  des  manœuvres  avec  autant  d’ensemble  et  de  précision  , 
jamais  les  généraux  ne  purent  prendre  des  mesures  aussi 
sûres  pour  se  rendre  maîtres  d’une  place  aussi  importante. 

V -ALENCIA  - DE  - SAN  - JUAN. 

7 avril  1 8i3. — Le  général  Boyer,  dont  les  troupes  faisaient 
partie  de  l’armée  française  de  Portugal,  ayant  eu  avis  qu’un 
second  bataillon  des  volontaires  deCastiUe,  fort  de  cinq  cents 
hommes , devait  passer  l’Esla  à Valencia-de-San-Juan , ht  se* 
dispositions  pour  atteindre  cette  troupe,  et  partit  en  consé- 
quence de  Rio-Sero  avec  huit  escadrons  des  sixième , onzième , 
quinzième  et  vingt-cinquième  de  dragons  et  deux  cents  hommes 
du  cent  vingtième  de  ligne.  Arrivé  à Mayorga  à quatre  heures 
du  matin,  et  ayant  appris  que  l’ennemi  s’était  dirigé  sur  Va- 
lencia,  délaissa  son  infanterie  à Mayorga , et  s’avança  avec 
la  cavalerie;  mais  en  marchant  de  manière  à dérober  ses 
mouvemetis  aux  Espagnols.  Ceux-ci,  qui  se  croyaient  en  pleine 
cureté , n’avaient  aucun  poste  en  avant  de  Yalencia , et  furent 
pris  au  dépourvu. 

Le  général  Boyer  avait  désigné  d’avance  les  escadrons  des 
«ixième , onzième  et  quinzième  dragons  pour  combattre  à 
pied.  Ils  coururent  au  galop  dans  la  ville,  mirent  pied  à terre 
dès  qu’ils  furent  aperçus,  et  s’avancèrent  la  baïonnette  en 
avant , tandis  que  l’escadron  d’élite  du  quinzième  s’emparait  de 
ia  sortie  sur  Laone , et  que  le  vingt-cinquième  traversait  l’Esla 
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la  nage,  pour  empêcher  l'ennemi  de  passer  lui-même  cette  > 
rivière.  Il  avait  déjà  jeté  sur  l’autre  rive  vingt-cinq  voitures  et 
quatre-vingts  hommes,  mais  ils  furent  atteints  et  raillés  en 
pièces  parle  vingt-cinquième.  Cependant  les  Espagnols,  reve- 
nus de  leur  première  surprise , s’étaient  ralliés , et  avaient  gagné 
un  vieux  château  dont  l’accès  était  très  - difficile.  Mais  l’es- 
cadron du  sixième  les  chargea  à la  baïonnette , et  les  délogea 
de  tett*  position.  Dans  leur  fuite  précipitée,  ils  donnèrent  sur 
l’escadron  commandé  par  le  capitaine  Bureau  deParsy,  qui 
les  reçut  par  une  décharge  à bout  portant  ; cherchant  à s’échap- 
per par  une  autre  issue,  ils  rencontrèrent  l’escadron  du  quin- 
zième, commandé  par  le  capitaine  Richter  : pressés  ainsi  de 
toutes  parts,  ils  perdirent  beaucoup  de  monde,  et,  pour  évitée 
une  destruction  totale , ils  furent  forcés  de  mettre  bas  le» 
armes.  Dans  cette  affaire  les  Espagnols  eurent  deux  cents  tué» 
oy  grièvement  blessés.  On  leur  fit  trois  cents  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  onze  officiers  et  le  lieutenant- 
colonel  .luan  Gill,  qui  commandait  le  bataillon.  Les  troupes 
du  général  Boyer,  dans  cette  journée  extrêmement  brillante-* 
mirent  autant  d’intrépidité  dans  les  attaques  et  les  charges , 
que  leur  chef  avait  déployé  de  prudence  et  de  talent  dans! 

les  manoeuvre»  et  les  mesures  de  celte  expédition. 
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1 793  et  1 794. — Après  avoir  pris  Condé  aumois  d’avril  1 79.3 
les  Autrichiens  firent  marcher  leurs  forces  contre  Valenciennes; 
il  y avait  dans  cette  place  une  garnison  de  neuf  mille  hommes , 
sous  les  ordres  du  général  Ferrand  , commandant  la  placé.  La 
plaine  tfHérin,  en  avant  de  la  ville,  fut  choisie  par  l'ennemi  poujr 
y récevorr  t’rente-cinq  mille  hotomes  en  observation  ■*  quarante 
mille  autres  furent  campés  de  Ftn/fre  côté  dé  Valenciennes. 
On  vit  établir  un  troisième  corps  d’armée  'entré'  Lille1  et  Tohfc 
nay.  Les  faubourgs  furent  àftatpic?  en  même  temps  que  la 
ville  fut  investie.  Le  2 4 mai , le' faubourg  de  Marly  reçut  un 
feu  si  céntinuel  et  si  bien  nourri qu’il  fut  embrasé,  et  enlevé 
fle  jour  suivant.  L’attaque  fût  oSmté  très-près  dé  la  place  par 
les  alliés. 

Le  1 4 juin',  il  fut  envoyé  tme  première  sommation  parle  due 
d’Yorclf,  voici  la  réponse  du  général  Férrand  : u Avant  de 
rendre  la  vulé , la garriison.et  moi,  nous  nous  easevelrrons-sous 

ses  ruines.  W L'énneihi  paraissair'àvoir  Fait  un  préparatif  si 

... 
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rrodHeux  qu’on  eût  dit  qu’il  voulait  plutôt  détruire  la 
que  de  s’eu  rendre  maure.  Il  commença  le  bcmtardemen 
et  l’incendie  sur  le  front  de  la  place  Le  cote  de  T^rnay  fut 
reluit  en  cendres  ; après,  tournant  les  bouches  a leu  ver 
sud  ouest  l’embrasement  devint  général.  Le  feu  lance  par  en- 

Stoil’a  épouvantable,  qu',1  semblait  non-.éulemunl  con- 

« a*  ia  ernerre  mais  par  l intention  d une  de*- 

rructmn  totale^ et  de  la  place  et  de  ses  habitans.  Cette  conduite 
anima  sans  doute  les  assiégés,  qui  résistèrent  1 

fut  possible;  mais,  maigre  leur  opm.airete,  11  la,I“t  "d*r; 
LesPail.és  se  rendirent  maîtres  d’un  monceau  de  ruines  sous 
lesauelles  on  avait  peine  à reconnaître  Valenciennes. 

lüle  fut  sauvé  par  l’exemple  de  Valenciennes.  Pendant 

son  meendie  l’arsenal  sauta , ce  qui  fil • s°upÇ° 

sur  tout  quand  on  apprit  le  suicide  de  Monestier,  sous  dire 

leur  de  l’artillerie.  On  réussit  en  effet  à souleverleshab.un» 

dont  cette  trahison  justement  presumee  était  le  but.  Mais 
le  bon  ordre  fut  aisément  rétabli  par  les  deux 
étaient  envoyés  pour  être  présens  a des 
aussi  importantes.  Les  assiégeant  poussaient  l 
avec  activité  : le  ai  juillet,  ils  étaient  parvenus. a j.euceinte 
de  la  place,  le  bastion  dit  des  Huguenots  était  enfame.  On  re- 
ooussJ  la  première  attaque  faite  au  chemin  couvert.  Le  26  , 
on  renouvela  l’assaut , et  dix  mille  hommes,  attaquant  sur  un 
autre  point,  s’emparèrent  d’un  ouvrage  avance,  qui  sauta  par 
l’effet  de  trois  mines.  Les  ennemis  furent  chasses  tfc  cet  ou 
’vrage  par  le  feu  du  rempart , et  on  le  reprit  aussitôt  ; dans 
ce  moment  le  soldat  fut  frappe  d une  terreur  panique  *1 
n’écouta  plus  la  voix  de  ses  chefs,  ton!  rentra  sens  ord^daJ 
la  place , pêle-mêle , et  aucune  puissance  ne  fut  ™Pabl* 
faire  retourner  vers  un  puvrage  avance,  repris  et  abandonne 
■par  les  deux  partis  tour-à-lour.  , 

? Fendant  cette  cpnfusion  1<?  ,dnq  d Y orck  fit  dn.tr.  P 
sieprs  proclamations , elles  furent  adressées  , d abord  , au  ge  . 
ffi  la  municip  dite  , aux  soldats 

désordre  fut  à son  combla  e>  panit.sa.is  remede  , les  hab  an, 
et  le«  soldats  montrèrent  une  volonté  particulière  et  la  sou  p- 
renî*:  ils  forcèrent  le  conseil  de  guerre  d entrer  en  capitu- 
lation. On  céda  à la  multitude.  fï'ïijn» 

La  capitulation  fut  signée  le  meme  jour  28  juillet.  11  parm 
que  les  canonniers  de  Douaj.et  de  Valencienne*  paient  absolu- 
ment étrangers  à cette  émeute.  Ces  compagnies  avaient  servi  avec 
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honneur  et  distinction.  Au  moment  de  la  reddition  de  la  pla<  e,; 
la' garnison  était  réduite  à trois  mille  sept  cents  hommes  : 
tandis  qu’aux  sièges  de  Condé,  Cateiu-  Cambresis  et  Va- 
lenciennes , les  alliés  en  avaient  perdu  quarante  mille. 

La  terreur  qui  fut  adoptée  pour  principe  par  la  conven- 
tion nationale,  qui  naquit,  vécut  et  mourut  dans  le  sang, 
fut  employée  par  elle  pour  effrayer  les  garnisons  de  Condé, 
Valenciennes , Lequesnoy  et  Landrecies  sur  le  territoire  fran- 
çais. La  convention  ordonna  de  passer  atf:  fit*  de 'l'épée  les 
places  qui  ne  se  rendraient  pas  à discrétion  vingt-quatre  heures 
après  la  notification  qui  leur  serait  faite  de- ce  décret.  Valen- 
ciennes avait  deux  cent  vingt  bouches  à feu,  tet  une  garnison 
de  quatre  mille  huit  cents  hommes.  En  commençant  Investis- 
sement de  la  place , le  général  Schérer  demanda  que  ce  ter- 
rible décret  ne  fût  signifié  au*  habifans  que  lorsqu’il  aurait 
fait  les  approches  du  siège»  ét  àssex  poussé  les  travaux  pour 
obliger  les  défenseurs  de  Valenciennes  d’y  obéir;  après  s’étre 
convaincus  de  l’imminence  db  danger  L’artillerie  de  siège 
était  presque  toute  démontée,  lorsque  cette  proêlartïaften  fut 
faite.  Les  Français  n’étaient  peint  en  forces  considérables. 
On  était  dans  l’arrièrê  saison , et  l’eau  remplissait  fréquem- 
ment les  tranchées.  Le  commandant  autrichien  voulait'  biéit" 
consentir  a la  reddition  de  la  place;  mais  H ‘crût  de  Voie  pro-' 
poser  des  modifications  en  réclamant  des  conchHdbé  qui  con- 
serveraient davantage  les  lois  de  l’honneur  niilifàite.  11  demanda 
de  le  laisser  sortir  du  territoire  français  sût  sa^parole  qu’il 
ne  servirait  point  contre  la  république  jnsqu’à  l’échange  en- 
tier. Le  comité  de  sâlut  public  -agréa  ces  conditions  avec  quel- 
ques restriction».  ■ >«  *>•  • ~ •••>'  1 i. 

Les  Autrichiens,  par  la.  seule  menace  de  la  convention  na- 
tionale de  France,  rendirent’^. place  de  V'aleBtHenbès,  le  o.j 
août  1794.  Cia  te  place  renfermait  des  magasin»  immenses  ; 
elle*  servait  d'entrepôt  aux  Autrichiens  qui  avaient  accumulé- 
des  munition»  et  des  vivres  de  toute  espèce  On  raconte  plu- 
sieurs faits  héroïques  qui  distinguent  part-tout  et  en  toute  oc- 
casion le  Soldat  français.  Enn*- autres  on  remarqua  Duquesne, 
chasseur  dans  le  cinquième  bataillon  d’infanterie  légère.  U» 
boulet  lancé  de  la  place  lui  fracasse  la  jawibe.  Çhacun  s'em- 
presse autour  de, lui,  ses  camarade» veulent  le  secourir  : mai» 
il  refuse  leur  secours.  Il  les  engage  de  retourner- à leur  poste  „ 
H les  éteigne  enfin,  et  veut  jtenit  lui-même  les  bandages,  il 
aide  le  chirurgien  à panser  sa  jambe;  Une  montre  aucun  regret , 
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aucune  douleur  de  cette  cruelle  blessure  autre  que  celle  d’être 
hors  de  combat.  Quand  l’opération  est  achevée,  il  s’exprime 
en  ces  termes  : u Ce  n’est  point  ma  jambe  que  je  regrett  ;,  mais 
de  me  trouver  dans  l'impuissance  d'aller  avec  mes  can  arades 
délivrer  Valenciennes.  » 

. . VALMY. 

Septembre  179a.  — L’armée  des  puissances  alliées  fu  : long- 
temps arrêtée  dans  les  défilés  de  l’Argonne  par  le  général 
français  Dumouriez.  Ce  général , en  livrant  aux  Autrichiens 
le  passage  de  la  Croix-aux-Bois , avait  lui-même  laissé  tourner 
entièrement  sa  position  de  Grand-Pré.  Cependant  il  vint 
camper  à un  demi-mvriamètre  de  Sainte-Menehould  , après 
avoir  effectué  sa  retraite  en  présence  d’un  ennemi  supérieur. 
Le  général  Dumouriez  choisit  auprès  de  Sainte-Menehould 
un  plateau  peu  élevé , au-dessus  des  prairies  à droite  de  la 
route  qui  conduit  à Châlons , et  y campa  son  armée.  La  ri- 
vière d’Aisne  formait  la  droite  de  cette  position,  qui  pré- 
sente un  coteau  descendant  de  Sainte-Menehould.  La  gauche 
était  appuyée  sur  des  prairies  marécageuses  et  des  étangs. 
Ce  camp  était  séparé  par  une  vallée  étroite  , et  les  hauteurs 
de  l’Iron  et  de  la  Lune , sur  lesquelles  les  Prussiens  furent 
bientôt  campés.  v . 

Le  moulin  de  Valray  couronne  le  tçrtre  le  plus  élevé  de 
ceux  qui  dominent  un  bassin  formé  de  prairies..  Cet  espace 
est  renferme  entre  deux  petites  rivières  -,  elles  se  jettent  dans 
l’Aisne  au-dessous  et  au-dessus  de  Sainte-Menehould  : leur 
nom  est  la  Bionne  et  l’Auve  ; la  Bionne  est  au  nord  et 
l’Auve  est  au  sud.  L’avant-garde,  commandée  par  Dillon, 
occupait  le  poste  des  llettes  , le  quartier-général  à Sainte- 
Menehould  à une  égale  distance  de  l’avant-garde  et  du  Corps 
d’armée.  , • . • • ; , . * ..>:•* 

Par  cette  position  l’ennemi  avait  à dos  le  pays  dont  il 
voulait  faire  la  conquête,  et  l'armée,  de  Dumouriez , chargée 
demaintenir  et  dedéfendre  la  France  y faisait  face,  et  en  même 
temps  les  deux  armées  françaises  adossées  faisaient  front  à 
l’ennemi.  Le  roi  de  Prusse  et  Je  duc  de  Brunswick,  par  cette 
disposition,  étaient  forcés  à une  action;  mais  avant  derrière 
eux  une  armée  de  soixante  mille  hommes,  il  n’était  pas  sage 
de  pénétrer  plus  avant.  Ce  qui  porta  l’aripée  à cette  supé- 
riorité de  nombre  fut  la  réunion  de  Keilermann  et  de  Bear— 
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nonville  , qui  eut  lieu  sur  ce  point.  Lorsque  Dumouriez  eut 
considéré  lçs  positions  qui  l’entouraient  il  fortifia  son  camp. 
Il  décida  en  même  temps  de  faire  de  ce  lieu  son  champ  de  bataille, 
et  résolut  d’y  attendre  l’ennemi.  Il  plaça  un  bataillon  de 
troupes  de  ligne  dans  le  château  de  Saint-Thomas , sur  la 
rive  droite  de  l’Aisne.  Il  envoya  occuper  par  trois  autres 
bataillons  Marimont , Vienoe-le-Château  et  la  Neuville.  Ces 
postes  communiquaient  avec  celui  de  la  Chalade  en  s’appuyant 
mutuellement.  Des  batteries  furent  placées  sur  le  front  du 
camp  : de  là  on  découvrait  le  vallon  dans  tous  ses  proion— 
gemens.  11  envoya  son  avant-garde  sur  le  ruisseau  de  la 
Tourbe , à un  myriamètre  et  demi  du  front  du  camp.  Elle 
avait  ordre  de  mettre  beaucoup  de  lenteur  dans  sa  retraite, 
mais  de  laisser  par-tout  les  marques  de  son  passage,  comme 
de  couper  les  ponts,  de  fourrager  tous  les  villages  en  s’é- 
tendant sur  sa  gauche,  et  en  se  retirant  sur  l’armée  continuer 
la  même  manœuvre  après  s’étre  placée  sur  la  Bionne  : le 
chemin  de  Châlons  terminait  la  gauche  du  camp.  Kellermann, 
à la  tête  de  son  armée,  s’empara  de  la  rive  droite  de  l’Auve  ; 
le  17  septembre,  Beurnon ville  amena  à Dumouriez  dix 
mille  hommes  tirés  du  camp  de  Maulde. 

Le  jour  même  ou  Dumouriez  abandonna  le  camp  de  Grand- 
Pré  , les  Prussiens  s’en  emparèrent.  C’est  par  Vouziers , Autri 
et  Cernay  que  les  Prussiens  débouchèrent,  et  occupèrentla  plaine 
en  avant  de  la  forêt  d’Argonne.  Stengel,  commandant  l’avant- 
garde  , disputait  tous  les  passages , il  cédait  lentemeut  le  terrain  ; 
il  ne  se  réunit  à l’armée  que  le  18.  Ainsi  Kellerman  eut 
tout  le  temps  d'opérer  sa  jonction.  Avant  de  se  rendre  il 
avait  couvert  Bar  et  Vitry  en  y laissant  cinq  mille  hommes , 
et  il  en  emmenait  quinze  mille.  Le  iq,  le  général  Dumouriez 
lui  indiqua  une  position  ; mais  on  n’en  avait  point  calculé 
les  désavantages,  par  trop  de  précipitation  que  le  général  avait 
mis  à faire  occuper  ce  terrain.  Un  étang  séparait  sa  droite 
de  la  gauche  de  Dumouriez,  et  les  hauteurs  d’où  l’on  descend 
stlr  le  moulin  de  Y aliny  dominaient  sa  gauche,  l e ruisseau 
de  l’Auve,  marécageux  sur  ses  deux  bords,  était  derrière  lui. 
Un  défilé  étroit  et  difficile  était  son  seul  passage  pour  se 
replier  sur  Dumouriez  : ce  défilé  était  placé  entre  le  ruisseau 
fangeux  et  l’étang.  Ce  ruisseau  à Pampierre  était  traversé 
d’un  mauvais  pont , si  étroit  que  l’infanterie  n’eût  pu  y passer 
que  deux  hommes  de  front,  et  pour  la  cavalerie  un  seul 
cavalier.  Quel  embarras  dans  un  cas  où  il  faudrait  passer 
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ce  ruisseau  ! Une  chaussée  pour  y arriver,  étroite  , dégradée, 
environnée  d’ornières  profondes , ne  présentait  à l’ar- 
tillerie et  à ses  équipages  la  possibilité  d’y  passer  qu’avec 
les  plus  grandes  peines.  Dans  une  semblable  position,  on  ne 
pouvait  espérer  de  se  maintenir  contre  les  attaques  d’un 
ennemi  supérieur  en  forces,  à moins  qu’il  ne  se  contentât  de 
tenir  d’abord  nos  armées  en  échec , en  s'emparant  des  hau- 
teurs de  la  Lune , et  cherchant  alors  à occuper  Dampierre 
et  Voilmont  par  un  corps  de  troupes  qui  passerait  le  ruisseau 
de  l’Auve  à Gisaucourt.  Les  Prussiens  pouvaient  s’emparer 
des  magasins  des  Français , et  même  envelopper  leurs  armées, 
qui  ne  se  trouvaient  point  dans  des  positions  avantageuses  , en 
coupant  leurs  communications  avec  Châlôns. 

Tous  ces  motifs  étaient  plus  que  sulüsanS  pour  déterminer 
les  Français  à aller  occuper  Dampierre  et  Voilmont  avant 
que  les  ennemis  nous  prévinssent  à cet  égard.  Kellermann, 
qui  ne  manqua  jamais  uné  occasion  pour'  une  expédition 
utile  à ses  desseins , donne  l’ordre  de  lever  le  camp  dans  la 
Huit.  Mais  les  Prussiens,  qui  l’observaient,  après  avoir  été  ins- 
truits de  son  drrrCéé'  et  de  sa  position  difficile  , se  disposaient 
à l'attaquer  et  marchaient  pour  en  trouver  l’occasion  : les 
Prussiens  et  les  Autrichiens  s’avançaient  sur  trois  lignes. 
Le  oo  septembre , à trois  héures  du  matin  , ils  avaient 
dépassé  le  village  de  Hans , environ  à un  demi-myriamètre  de 
Valiny  : Kellermann  Pst  averti  de  fé  mouvement  de  l’armée 
tennemie.  il  n’éiait  -plus  temps  de  chercher  à aller  prendre 

tbsition  à Dampierre  et  à Valmy  , après  avoir  repassé  l’Auve, 
t cependant  il  ^taif  impossible  de  rester  dans  la  position 
trop  dangereuse  qui  lui  avait  été  marquée.  Dans  cette  alter- 
native il  résout  de  chercher  un  champ  dé  bataille  favorable, 
tout  en  marchant  à la  rericonrre  de  l’ennemi. 

Déjà  les  avant-gardes  s’étalent  rencontrés  et  en  étaient 
yenues  aux  màiûs  : le  géoéfal  Valence  commandait  la  ré- 
serve , Kellermann  l’envoie  souienir  l'avant-garde.  Cette  r.é- 
kérve  était  composée  des  carabiniers,  de  quelques  escadrons 
de  dragons  et  de  deux  compagnies  d'artillerie  légère.  Va- 
lence étendit  son  front  sur  une  seule  ligne,  masquant  ainsi 
toute  la  plaine  en  arrière,  et  où  l’ennemi  devait  supposer  qu’il 
existait  des  corps  d’infanterie  à l’appui  : c’est  sur  les  hauteurs 
en  avant  du  chemin  de  GiSgucôurt  à Vâhny  qu’il  se  déploya. 
Dans  cette  af|itùdè  il  imposa  as^ez  pour  s’y  maintenir,  et 
ota  ridée  à l*eflbemi  tfe  tourner  KellermâTin  par  sa  gauche  , 
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où  les  renforts  que  Dumouriez  envoya  n’arrivèrent  que  plu- 
sieurs heures  après.  Avec  sa  seconde  ligne  Kellerman  prit 
sur-le-champ  une  position,  la  droite  sur  les^hauteurs  du  village 
de  Valmy  ; la  gauche  occupant  le  village  de  Gisaucourt  et 
le  château  de  Maupertuis,  descendant  jusqu'au  ruisseau.  de 
l’Auve.  La  première  ligne  avait  gardé  sa  position  dans  lin- 
certitude  où  l'on  était  des  projets  du  duc  de  Brunswick.  C’était 
pour  couvrir  la  gauche  de  l’armée  de  Dumouriez  , et  d apres 
les,  ordres  de  Kellermann,  qu’on  avait  conservé  cette  position.. 
La  première  ligne  vint  ensuite  se  réunira  la  seconde. 

L’armée  des  coalisés,  toujours  campée  Sur  les  hauteurs  de 
la  Lune,  s’était  mise  en  bataille;  sa  droite  s’appuyait  suri  étang 
de  la  Croix  ; sa  gauche,  se  rapprochant  du  ruisseau  de  la 
Bionne,  s’étendait  sur  la  plaine.  La  droite  de  l’armée  fran- 
çaise s’appuyait  sur  les  hauteurs  du  moulin  de  Valmy  : dix- 
huit  pièces  de  position  furent  placées  sur  là  crete  escarpée 
qui  couronne  les  hauteurs  de  ce  poste  ; on  détacha  sur  la 
droite  de  l’armée  au-delà  de  Valmy  le  général  Stengel,  qui 
occupait  le  tertre  avec  deux  mille  hommes.  V ers  sept  heures 
du  matin  le  feu  commença  de  part  et  d autre  : il  fut.  reçu 
et  maintenu  par  les  deux  armées  avec  une  assurance  égalé. 
En  avant  de  la  droite  de  la  maison  de  la,  Lune , vers  son 
centre, l'ennemi  démasqua  une  nouvelle  batterie  : il  était  pour 
lors  neuf  heures  du  matin.  Kellermann  eut  un  cheval  lue 
sous  lui.  Le  régiment  de  carabiniers  et  son  escorte  qui 
Je  suivaient  soufFrirent  beaucoup.  Des  caissons  d’artillerie, 
près  le  moulin  de  Valmy,  furent  incendiés  par  des  obus  que 
l'ennemi  envoyait  : on  apercevait  dans  la  ligne  des  alliés 
de  grands  mouvemens  : la  première  ligne  des  Français  ré- 
trograda. 11  y eut  du  désordre  , le  feu  fut  rétabli  par  l’artillerie 
à cheval  ; la  première  ligne  reprit  sa  position  et  l’ordre  fut  en- 
tièrement rétabli  par  la  présence  de  Kellermann , qui  n’eut 
qu’à  paraître.  Afin  de  soulager  les  troupës  placées  au  rnoiiKb  de 
Valmy,  Kellermarèn  arrive  et  fait  placer  une  bàtterië  dans 
le  dessein  d'attirer  l’ennenli.  Le  duc  de  Brunswick  a beau 
varier  tous  ses  moyens  d’attaque,  il  voit  les  Français  inébran- 
lables dans  leurs ‘rangs-:  il- fait  enfin  redoubler  les  feüx  qu  il 
lanfce  sur  eux.  Il  forine  trois  colomrek  d’attaque  vters  les  onze 
heures;  elles  sont  soutenues  par  de  la  cavalerie  : les  dedk  de 
gauche  se  dirigent  vers  lé  moulin  dé  Valriiy  v celle  dé’ droite 
se  tenant  en  mesuré'.  Les  Frussiens  emploient  souvent  dans 
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leur  tactique  ces  attaques  en  ordre  oblique  , et  K ellerman» 
forme  son  armée  en  colonnes  par  bataillon. 

Aussitôt  les  colonnes  françaises  formées , le  gé  serai  leur 
adresse  cette  courte  harangue  : u Camarades,  1î  moment 
de  la  victoire  est  arrivé  ; laissons  avancer  l’ennemi  sans  tirer  • 
un  seul  coup,  et  chargeons-le  à la  baïonnette.  * L année  ré-  , 
pondit  par  des  crisde  V ive  la  nation  ! aussi  l’ennemi;  ut  attendu 
de  pied  ferme  par  nos  troupes , composées  de  ré  pmens  de 
ligne  et  de  bataillons.  En  voyant  une  contenance  i.uasi  hère, 
Kellermann  met  son  chapeau  sur  son  sabre  et  s’écrie  : Vive 
la  nation  ! Ce  cri  est  répété  avec  enthousiasme  dans  tou» 
les  rangs  de  l’armée,  ont  voit  toutes  les  baïonnettes  élevant 
et  agitant  tous  le3  chapeaux.  Ce  sentiment  est  si  profond, 
si  animé,  c’est  un  embrasement  qui  a communiqué  d’un  bqpt 
de  l’armée  à l’autre  bout.  L’ennemi  est  étonné  ; peut-être 
il  admire  tout  bas  ce  sentiment  unanime  et  si  noble  eu  soi. 
Dans  son  étonnemeut  ses  colonnes  s’arrêtent  : La  victoire 
est  à nous , s’écrie  Kellermann. 

Aussitôt,  comme  la  foudre  qui  part  , l’artillerie  française 
redouble  son  feu  contre  la  tête  des  colonnes  prussiennes  : 
déjà  le  désordre  est^  anponcé  par  leur  fluctuation.  Le  feu 
des  Français  est  nourri  avec  une  telle  célérité  qu’on  voit 
l’ennemi  forcé  de  renpncer  à cette  attaque.  Leurs  cokmnes 
sentirent,  cependant  avec  assez  d’ensemble  , et  laissent  sur  le 
terrain  beaucoup  de  morts.  On  vit  également  rétrograder  la 
colonne  de  leur  droite,  se  réglant  sur  les  deux  autres.  Pen- 
dant le  combat  auprès  du  moulin  dç  Valmy,  le  général 
, Clairfait,  à la  tête  d'un  corps,  autrichien , avait  attaqué  l'ex- 
trémité de  la  droite  de  Kellermann  : les  forces  de  Clairfait 
étaient  supérieures  ; mais  il  n’obtint  pas  le  plus  léger  succès. 

Le  général  Stengel  commandait  la  droite  de  . Kellermann , 
et  Dumouriez  était  tenu  en  échec  par  une  partie  de  l’armée 
autrichienne.  Sur  ces  entrefaites,  la  gauche  des  Français  reçut 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes  çojpunandés  par  Beur- 
nonville;  ils  furent  places  ; en  seconde  ligne.  Depuis  l'instant 
où  l'ennemi  s’était  retiré  d’auprès  dp  , moulin  de  Valmy  , où 
il  avait  voulu  entamer  les  Français  en  les  combattant  de 
plus  près,  le  ,feu  continua  de  part  et  d’autre  avec  plus  de 
vivacité,  pour  donner  sans  doqte  le  change  suj:. ses  véritables 
intentions,  on  apercevait  du  , côté,  de  l’ennemi  un  mouve- 
ment continuel  sur  toute  l’étendue  de  sa,  ligne-,  bientôt  utyt 
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seconde  attaque  eut  Heu  de  la  part  des  Autrichiens  contre 
Stengel  : l’attaque  fut  très-vive  , mais  le  résultat  n’en  fut 
pas  plus  heureux  du  côté  de  l’ennemi  qu’il  ne  l’avait  été 
le  matin.- 

L’ardeur  des  Français  était  doublée  depuis  cette  première 
victoire,  et  ce  qui  donna  la  présomption  d’une  seconde, 
c'était  la  même  coutenance , la  même  gaieté , les  mêmes 
cris  de  joie.  Dans  le  pas  rétrograde  que  les  alliés  venaient 
de  faire , ils  s’étaient  pourtant  arrêtés  à la  portée  du  canon , 
mais  un  peuplus  loin  quele  matin.  Les  généraux  français,  s’aper- 
cevant que  la  contenance  de  l’ennemi  n’était  plus  aussi  ferme, 
redoublent  leur  feu  en  faisant  placer  vingt-quatre  pièces  de 
position  auprès  du  moulin  de  Valmy.  C’est  de  ce  point  qu’elles 
vomirent  un  feu  si  terrible  sur  la  tête  des  colonnes  ennemies 
que  le  désordre  et  une  retraite  plus  précipitée  qu’à  la  pre- 
mière fois  fut  le  fruit  de  cette  vive  attaque. 

Le  feu  s’éteignit  insensiblement  : dès  cette  seconde  re- 
traite les  ennemis  allèrent  occuper  leurs  premières  positions 
au  moment  où  leur  feu  cessa  tout-à-fait  : il  était  sept  heures 
du  soir.  La  perte  des  Français  pouvait  être  évaluée  à environ 
huit  cents  hommes.  On  présuma  que  la  perte  des  alliés  se 
montait  à un  nombre  supérieur.  Sans  doute  l’ennemi  ne  v y 
connaissait  point  la  position  gênée  de  Kellermann  , il  en  eût 
profité  pour  le  tourner  par  sa  droite  et  lui  couper  ses  com- 
munications de  toute  espèce  ; certes  cette  journée  était  bril- 
lante pour  Kellermann , mais  sa  position,  qu’il  n’avait  pu 
changer  était  toujours  hasardée.  Il  était  sans  cesse  tourmenté 
du  regret  de  n’avoir  pu  avant  l’action  s’emparer  des  hauteurs 
de  Dampierre  et  de  Voilmont  : il  donne  à son  armée  deux 
heures  pour  se  reposer.  Il  lève  son  camp  à neuf  heures  du 
soir;  cependant,  pour  cacher  son  départ,  des  feux  sont  allumés 
sur  toute  la  ligne.  Quelques  régimens  de  chasseurs  qu’on 
laisse  reçoivent  l’ordredene  se  replier  sur  sa  nouvelle  ligne  que 
dans  le  cas  où  un  ennemi  supérieur  les  y forcerait.  Il 
dirige  sa  marche  vers  sa  gauche;  il  passe  sur  un  mauvais 
pont,  par  un  chemin  affreux,  et  arrive  ainsi  sur  les  hauteurs 
entre  Voilmont  et  Dampierre.  Le  général  Valence  ouvrait  la 
marche  de  l’armée  : il  était  à la  tête  de  sa  réserve,  et 
l’arrière-garde  était  fermée  par  Desprez-Crassier.  On  laissa 
quelques  escadrons  de  cavalerie  légère  sur  les  hauteurs  de 
Valmy , commandés  par  Stengel,  ayant  l’ordre  de  se  replier 
ensuite  sur  le  village  de  Dammartin- 
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Le  ai  , à six  heures  du  matin  , les  dernières  troupes  ar- 
rivées, toute  l’armée  fut  rangée  en  bataille  : la  droite  était 
appuyée  au  village  de  Dampierre-sur-Auve , et  la  gauche 
occupait  les  hauteurs  de  Voilmont.  Le  mouvement  de  l’armée 
française  était  terminé^ lorsqu'on  vit  l’armée  ennemie  s’é- 
branler, se  former  sur  quatre  colonnes  soutenues  de  toute 
sa  cavalerie  et  se  mettre  en  mouvement.  L’avant-garde  en- 
nemie paraît  étonnée  en  apercevant  Kellermann  occuper  une 
nouvelle  position.  Dans  ce  moment  le  général  français  arri- 
vait vers  le  flanc  droit  de  l’ennemi.  Les  alliés  s’arrêtent 
spontanément-,  leurs  généraux  rassemblés  se  portent  en  l$te 
vers  la  maison  de  la  Lune , où  ils  tiennent  conseil  : on  les 
voit  rétrograder  aussitôt  et  faire  reprendre  à leur  armée  l’ordre 
de  bataille  qu’elles  avaient  à leur  départ. 

Kellermann  donne  l’ordre  de  faire  feu  sur  l’ennemi  : il 
reçoit  quelques  volées , mais  il  se  replie  promptement  vers 
l’extrémité  de  sa  droite.  Il  alla  reprendre  enfin  les  premières 
positions  qu’il  avait  au  camp  de  la  Lune.  Kellermann  , plein 
de  satisfaction  et  de  sécurité  dans  sa  nouvelle  et  excellente 
position  qu’il  avait  désirée , assure  d’abord  ses  communi- 
cations avec  Sainte-Menehould  et  Châlons , en  jetant  quelques 
troupes  en  arrière , et  fait  respecter  son  armée  par  les  quatre- 
vingt-mille  Prussiens  qui  sont  en  présence  et  supérieurs  eu 
nombre  à l’armée  française.  La  réputation  militaire  du  gé- 
néral Kellermann  gagna  beaucoup  à cette  journée  brillante 
pour  les  Français.  Ce  général  eut  à lutter  entre  son  devoir, 
puisqu’il  n’avait  pu  choisir  lui-même,  et  la  première  position  , 
qu’il  avait  reçu  l’ordre  du  général  en  chef  d’occuper  : ce  ter- 
rain sur  lequel  il  eut  en  y arrivant  à soutenir  un  combat 
dans  lequel  il  fut  victorieux,  était  le  point  le  plus  difficile 
par  sa  localité  -,  ou  en  a vu  les  détails  ci-dessus.  Mais  le  génie 
militaire  suppléa  à cet  embarras , et  le  soldat , plein  de  con- 
fiance dans  son  général , n’en  fit  pas  moins  des  prodiges  de 
valeur.  Il  sut  saisir  avec  la  rapidité,  de  la  pensée  la  première 
occasion  pour  abandonner  à temps  une  position  dont  l’ennemi 
n’avait  pas  encore  aperçu  tout  le  désavantage  dont  il  aurait 
pu  profiter,  extournant  le  côté  faible,  et  en  coupant  ses 
communications  de  la  dernière  importance. 

Kellermann  , par  l’heureux  choix  de  la  position  de  Dam- 
pferre , redoubla  la  confiance  que  ses  soldats  lui  accordaient 
déjà;  et,  par  l’attitude  impqsante  qu’il  put  prendre  sur  ce 
nouveau  point  d’occupation , il  arrêta  les  alliés  dans  un  pays 
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dépourvu  de  subsistances,  conserva  l’abondance  dans  son  camp, 
garantit  Paris  et  Châlons  eu  les  couvrant , saura  même  la 
1 rance  en  déconcertant  les  Prussiens , en  affaiblissant  en 
eux  toute  espérance  d’invasion.  Leurs  troupes  d’ailleurs  mou- 
raient de  faim,  elles  paraissaient  exténuées  de  misère  et  de 
maladies.  Dix  jours  après  la  bataille  on  les  vit  évacuer  le 
territoire  français.  Les  alliés  durent  commencer  à être  per- 
suadés qu’il  n’était  pas  facile  de  faire  la  conquête  de  la  France 
contre  le  sentiment  et  la  volonté  nationale. 

VALONTINA. 

19  août  1812.  — Smolensk  avait  été  pris,  et  les  Français 
suivaient  en  toute  hâte  les  troupes  ennemies.  Le  maréchal, 
duc  d’Elchingen  déboucha  avec  son  corps  d’armée  sur  la  rive 
droite  du  Borysthène  le  19  août,  à la  pointe  du  jour.  Une 
division  de  cinq  à six  mille  hommes  ennemis , formant  l’ar- 
rière-garde , se  présenta  bientôt  à lui , placée  sur  de  belles 
hauteurs.  Le  quatrième  régiment  d’infanterie  de  ligne  et  le 
soixante-douzième  de  ligne  attaquèrent  cette  divisiojv  à la 
baïonnette,  la  repoussèrent , et  s’emparèrent  de  cette  posi- 
tion, qui  fut  couverte  de  morts  .ennemis.  Les  fuyards  se  re- 
tirèrent en  toute  hâte  sur  un  $ecûnd  échelon  qui  occupait  les 
hauteurs  de  Valontina.  Le  dix-huitième  de  ligne  se  porta  sur 
l’ennemi  et  lui  enleva  sa  première  position.  Cependant  les 
généraux  russes , instruits  que  les  Français  agissaient  avec 
avantage  sur  leurs  derrières , rangèrent  aussitôt  leur  arrière- 
garde  en  bataille,  et  présentèrent  près  de  quinze  mille  hommes. 
Une  vive  fusillade  s’engagea  sur  toute* la  ligne,  et,  des  deux 
côtés , s’opéraient  diverse»  manœuvres  pour  assurer  le  succès 
de  cette  journée.  Tandis  que  le  duc  d’Abrantès,  qui  avait 
passé  le  Borystène  à deux  lieues,  sur  la  droite  de  Smolensk, 
débouchait  sur  les  derrières  de  l’ennemi,  et  pouvait  inter- 
cepter la  retraite,  sur  la  route  de  Moscou,  à cette  arrièri- 
garde,  les  autres  échelons  de  l’armée  russe,  qui  étaient  à 
portée , s’avancèrent  en  diligetnce  pour  arrêter  le  succès  de 
l’attaque  rapide  faite  par  les  Français.  Enfin  une  grande 
partie  de  leurs  forces  prit  une  position  avantageuse  et  presque 
inexpugnable,  et  fit  toutes  les  dispositions  pour  la  conserver, 
eu  fortifiant  la  droite  de  six  mille  hommes  de  cavalerie,  et 
couvrant  la  gauche  par  des  bois  garnis  de  tirailleurs.  Les 
Français  dirigèrent  tous  leurs  etforls  contre  cette  position , 
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qu’ils  n’avaient  pas  moins  d’intérêt  à enlever  que  les  ennemis 
à la  conserver,  far-là  ils  voulaient  accélérer  la  retraite  des 
Russes  et  s’emparer  de  leurs  équipages  et  autres  attirails , et 
des  chariots  de  blessés  dont  l’arrière-garde  protégeait  l’éva- 
cuation. La  division  Gudin  reçut  aussitôt  l’ordre  de  débou- 
cher sur  le  centre  de  la  position  ennemie , et  fut  soutenue 
dans  cette  attaque  par  la  division  du  général  Ledru.  Cette 
attaque  fut  faite  avec  tant  d’intrépidité,  et  soutenue  pendant 
une  heure  avec  une  telle  vigueur , que  l’ennemi  se  figura 
qu’il  avait  alFaire  avec  la  garde  impériale.  Cette  action  bril- 
lante, et  qui  eut  le  résultat  le  plus  heureux,  coûta  aux  Fran- 
çais le  brave  général  Gudin  , qui , au  commencement  de 
l’attaque , eut  la  cuisse  emportée  par  un  boulet.  Sa  mort  ne 
ralentit  pas  le  courage  des  troupes-,  il  fut  remplacé  par  le 
général  Gérard-,  et  bientôt  les  Russes,  enfoncés  et  chassés  de 
leurs  positions,  se ' retirèrent  dans  le  plus  grand  désordre, 
laissant  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts , parmi  les- 
quels furent  trouvés  huit  généraux.  Ce  combat  est  un  des 
plus  beaux  faits  d’armes  qui  ont  illustré  l’histoire  militaire 
des  Français.  Tous  les  rêgimens  avaient  rivalisé  d’ardeur  et 
de  courage.  Le  lendemain  ,.à  trois  heures  du  matin  , Napoléon 
parut  sur  le  champ  de  bataille,  et  distribua  des  récompenses 
aux  rêgimens  qui  avaient  bien  fait  leur  devoir  ; de  sa  propre 
main  il  donna  une  aigle  au  cent-vingt-septième  régiment , 
nouvellement  composé , et  qui  n’avait  encore  assisté  à aucune 
bataille , pour  le  récompenser  d’avoir  montré  dans  cette  journée 
autant  de  courage  et  de  bravoure  que  les  plus  anciens  régi- 
mens.  L’armée  française  poursuivit  ensuite  ses  succès  ; mais 
l’ennemi  s’était  retiré  avec  une  telle  vitesse , que , pendant 
huit  lieues  de  pays , les  avant-gardes  ne  trouvèrent  aucune 
troupe  ni  la  moindre  résistauce. 

VAR  ( LE). 

Mai  1800.  — La  cour  d'Autriche  résolut  de  pénétrer  dans 
la  Provence  au  printemps  de  1800  : elle  avait  sans  doute 
oublié  que , depuis  le  règne  de  Charles-Quint  jusqu’à  la  ré- 
volution de  France,  en  1746, 'les  Allemands  avaient  toujours 
vu  se  tourner  contre  eux-mèmes  la  téméraire  tentative  qu’elle 
renouvelait  ; mais  ses  succès  passagers  en  Italie , et  les  secours 
promis  par  les  Anglais , qui  devaient  l’aider  d’une  flotte , 
avaient  tellement  enflé  sa  confiance,  qu’elle  croyait  son  pou- 
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voir  an  niveau  de  tous  ses  désirs.  Elle  ordonna  aux  généraux 
Melaa  , Elsnitz  et  Lattermann  de  se  diriger  sur  le  Y'ar,  à la 
tete  de  quarante  mille  hommes,  afin  de  pouvoir  de  là  assiéger, 
conjointement  avec  une  flotte  anglaise,  Toulon  et  Marseille 
par  ferre  et  par  mer. 

L’espoir  de  celte  entreprise  était  bâti  sur  la  faiblesse  du 
gouvernement  directorial , sur  la  nullité  de  ses  moyens  , et 
principalement  sur  les  assurances  des  émigrés,  qui  publiaient 
par-tout  que  les  peuples  des  provinces  méridionales,  impa- 
tiens de  la  libellé,  se  porteraient  au-devant  des  ennemis  de 
Ja  fance , dès  qu’ils  paraîtraient,  et  les  appelleraient  leurs 
sauveurs.  Toutes  ces  chimères  s’évanouirent  successivement. 

• Te  general  Mêlas,  après  s’être  emparé  de  Nice)  fit  marcher 
sa  nombreuse  armée  sur  la  tête  df  pont  du  Var,  protégée  par 
es  redoutes  menaçantes.  Le  général  Suchet,  à qui  cette 
delense  avait  été  confiée  , avait  placé  un  télégraphe  dans  le 
ort  Alontalban , situé  au  centre  de  l’armée  impériale;  de  celte 
maniere.il  sava‘f  d avance  tous  ses  mouvemens,  et  se  trou- 
vait toujours  en  mesure  de  la  repousser,  de  quelque  coté 
quelle  dirigeât  ses  eflbrls.  Elle  en  lit  de  grands,  mais 
toujours  inutiles,  pendant  dix  jours  : le  ai  mai  elle  vint 
cependant  a bout  de  s'emparer  des*hauteurs  qui  dominent  la 
gauche  du  Var.  Le  a3  , elle  attaqua,  pour  la  dernière  fois, 
les  retrauchemens  français  , et , quoique  secondée  par  deux 
iregates  anglaises  et  par  une  artillerie  considérable , elle  fut 
repoussee  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cependant 
les  rivages  de  la  Ligurie  retentissaient  déjà  de  la  nouvelle 
des  Alpes , miraculeusement  traversées  par  le  premier  consul 
iluonaparte  , et  de  l’envahissement  de  la  Lombardie  par  cin- 
quante mille  Français.  Le  Général  Mêlas,  refusant  d'abord 
de  croire  a la  réalité  d’une  expédition  qui  le  coupait  à une  si 
enorme  distance  sur  ses  derrières,  persista  encore  quelque 
temps  dans  sa  te.14era.re  entreprise;  mais  lecidence  triompha 
de  tous  ses  doutes,  et  il  résolut  de  repasser  par  le  col  de 
lende  avec  quinze  mille  hommes,  pour  se  rendre  précipi- 
tamment a Turin.  Toute  sou  armée  ne  tarda  pas  jk  prendre 
.le  meme  chemin.  Suchet  se  mit  à son  tour  sur  l’offensive;  il 
poursuivit  les  Autrichiens,  inquiéta  leur  retraite,  les  harcela 
continuellement , et  leur  fit  éprouver  de  grandes  pertes.  Telle 
lut  1 issue  de  cette  entreprise  sur  la  Provehce  il  est  dou- 
-teux  quelle  eut  réussi,  qu^nd  bien  même  buonaparte  Ha 
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l’aurait  pas  fait  échouer  par  une  irruption  dans  la  Lom- 
bardie. 

VARSOVIE. 

Décembre  i8o5.  — Les  Polonais  virent  avec  joie  s’avancer 
vers  leur  territoire  l’armée  française  victorieuse  de  celle  de 
la  Prusse , en  i8o5-  Fatigués  du  joug,  ils  appelèrent  à grands 
cris  Napoléon,  qu’ils  regardèrent  comme  leur  libérateur,  et 
coururent  aux  armes  pour  chasser  avec  lui  les  Russes  et  les 
Prussiens,  habitués  dès  long-temps  à les  gouverner  avec  une  verge 
de  fer.  Le  général  russe  Beningsen  crut  prudent  de  se  retirer 
au-delà  de'  la  V istule  ; sa  retraite  ouvrit  aux  Français  le  t 
chemin  de  Varsovie  ; ils  y furent  reçus  avec  tous  les  signes  de 
la  plus  vive  alégresse.  L’armée  passa  ensuite  la  Vistule  et 
prit  possession  de  Prague;  quelques  légères  escarmouches 
furent  les  seuls  obstacles  qui  s’opposèrent  à sa  marche  triom- 
phante. Le  grand-duc  de  Berg  suivit  pas  à pas  le  mouvement 
rétrograde  des  Russes  ; il  passa  la  V istule  immédiatement 
après  eux,  et  s’empara  du  faubourg  de  Prague  le  6 décembre. 
L’empereur  Napoléon  y arriva  dès  le  20  suivant.  Il  érigea  en 
duché  la  partie  de  la  Pologne  que  le  démembrement  avait  fait 
échoir  à la  Prusse,  et  comme  cette  partie  eût  été  trop  faible 
pour  défendre  seule  sa  souveraineté  , il  la  donna  au  roi  de 
Saxe,  avec  une  constitution  qui  garantissait  aux  Polonais  tous 
les  a \ aniages  qu’un  gouvernement  juste  et  puissant  donne  aux 
citoyens. 

VAUBAN  (LE  FORT).  Y . 

Novembre  1793.  — Les  Prussiens  investirent  dans  le  moi» 
de  novembre  le  fort  Vauban  , ou  fort  Louis,  après  avoir 
percé  les  lignes  de  la  Lauter  et  de  Weissembourg  ; le  1 o , la 
tranchée  fut  ouverte;  le  12  et  le  i3,  les  flammes  dévorèrent 
l’hôpital  militaire,  situé  dans  Je  fort  d’.4lsace  ; le  14,  une  bonne 
partie  de  la  ville  fut  incendiée.  La  garnison , se  voyant  sans 
ressource , capitula , et  sortit  du  fort  avec  les  honneurs  de  la 
guerre,  mais  prisonnière. 

‘ - * , 

Janvier  1794. — Le>  général  Hoche,  après  avoir  regagné 
le*  ligpes  de  Weissembourg , débloqué  Landau,  et  reprit 
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Worms  et  Spire,  envoya  le  général  Lefebvre  assiéger  le  fort 
' Vauban.  Les  ennemis  n’avaient  plus  d’autres  places  dans  l’Al- 
sace. Trente  mille  hommes  eurent  ordre,  au  milieu  du  mois 
déjanvier,  d’aller  bloquer  le  fort  Vauban.  Le  i5,  la  garni- 
son du  fort  d’Alsace,  ayant  fait  une  sortie,  fut  repoussée.  On 
prépara  tout  le  lendemain  pour  traverser  le  bras  du  Rhin , à 
droite  et  à gauche  du  fort  Vauban,  et  des  batteries  furent 
élevées  afin  d’abattre  le  pont  qui  faisait  communiquer  ce  fort 
avec  la  riv%  droite  du  fleuve.  Les  Autrichiens,  vivement  pressés 
, redoublèrent  leurs  feux  dans  la  nuit  du  1 6 au  17  sur  les  postes 
du  Rhin.  A la  faveur  de  cette  canonnade,  ils  firent  aussi  leur 
retraite  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  après  avoir  fait  sauter  une 
grande  partie  du  fort  qu’ils  évacuaient.  Après  la  perte  de  Vau- 
ban, les  Autrichiens  n’eurent  plus  rien  à perdre  sur  le  territoire 
français. 

VAUCHAMP. 

*4 février  18 14-  — Après  les  affaires  de  Champ-Aubert,  de 
Montrnirail  et  de  Château-Thierry,  le  général  Blücher  à la 
tête  dune  armée  de  vingt  mille  hommes,  marcha  contre  le 
duc  de  Raguse  qui  occupait  Eloges.  Ce  général,  ne  jugeant  pas 
«es  forces  suffisantes , se  mit  en  retraite  et  s’appuya  sur  Mont- 
mirail,  où  il  était  en  personne,  le  1 4 Février  , à sept  heures  du 
matin.  Napoléon  partit  le  même  jour  de  Château-Thierry,  à 
quaire  heures  du  matin,  et  arriva  à huit  à Montrnirail.  Il* fit 
sur-le-champ  attaquer  l’ennemi  qui  venait  de’ prendre  posi- 
tion au  village  de  Vauchamp.  L’attaque  fut  dirigée  par  le  duc 
de  Raguse.  Pendant  que  le  village  était  attaqué  vigoureuse- 
ment et  défendu  de  même,  le  général  Grouchy,  arrivé  sur  les 
derrières  de  l’ennemi  à la  tête  de  la  cavalerie  ; enloura  et  sabra 
trois  carrés , et  accula  le  reste  dans  les  bois.  Au  même  instant 
Napoléon  fit  charger  par  la  droite  ses  quatre  escadrons  de 
service  commandés  par  le  chef  d’escadron  Labiffe.  Cette  charge 
réussit  : un  carré  de  deux  mille  hommes  fut  enfoncé  et  pris. 
Toute  la  cavalerie  de  la  garde  arriva  alors  au  grand  trot , et 
1 ennemi  fut  poussé  l’épée  dans  les  reins,  après  avoir  perdu 
six  mille  prisonniers , dix  drapeaux  et  trois  pièces  de  canon. 

Le  général  Grouchy  se  porta  aussitôt  sur  Chain  p-r  Aubert 
a une  lieue  sur  les  derrières.  En  etfet  l’ennemi,  continuant  sa 
retraite,  arriva  stir  ce  point  à la  nuit.  Quoiqu’elle  fut  obscure 
trois  carrés  de  sou  infanterie  furent  enfoncés , tués  ou  pris* 


I9C>  VÉNASQUE. 

e(  les,  autres  poursuivis  vivement  jusqu’à  Etoges.  L’arrière- 
garde,  composée  d’une  partie  de  la  division  russe,  fut  attaquée 
par  le  premier  régiment  de  marine  du  duc  de  Raguse,  abordée 
à la  baïonnette  et  entièrement  rompue.  On  lui  fit  mille  pri- 
sonniers avec  le  lieutenant -général  Ourousoff  qui  la  com- 
mandait. 

Les  résultats  de  cette  journée,  où  le  prince  de  Neufchatel, 
le  comte  Bertrand  , le  duc  de  Dantzick,  le  prince  dg  la  Mos- 
kowa  et  le  général  Grouchy,  se  montrèrent  constamment  à 
la  tête  des  troupes,  furent  dix  mille  prisonniers , dix  pièces  . 
de  cation,  et  un  grand  nombre  d’hommes  tués  à l'ennemi. 

VENASQUE. 

7 décembre  1809. — Quinze  cents  hommes  soutenus  par  une 
pièce  de  canon,  tirée  dp  château  de  Vénasque,  défendaient 
Centrée  de  la  vallée.  Les  Français  les  culbutèrent  à la  baïon- 
nette,, et  arrivèrent  à,  la  vue  du  fort.  L’Ajustamento,  choisit 
parmi  les  plus  riches  des  députés  qu’il  envoya  pour  engager  le 
commandant  des  troupes  françaises  à ne  pas  attaquer  le 
château.  Celui-ci  se  saisit  des  députés,  et  leur  déclara  que 
leur  tête  répoudrait  du  premier  boulet  qui  serait  tiré.  Mais 
bientôt  les  mouvemens  des  Français  déterminèrent  la  fuité 
de  la  garnison.  On  trouva  dans  le  fort*  de  Vénasque,  neuf 
bouchesafeu  chargées,  huit  cents  grenades,  et  d’autres  mu- 
nitions. 

VENDUES  (le  Port).  - :~ 

20  dëcembrê  1793.  — La  république  française  n’ayant  pour 
former  ses  armées  que  des  volontaires  ou  gardes-nationaux, 
quelques  portions  du  territoire  français  eurënt/â  en  souffrir. 
Vers  fa  fin  de  1793,  l’armée  des  Pyrénées-Orientales ,'  composée 
d’hommes  qui,  étaient  plus  citoyens  que  s'njdats  j',:épïouva  de* 
grands  revers.  Les  Espagnols  ne  manquèrent  pas  de  profiter 
de  ce  qn’on  ne  leur  opposait  en  RouSsillon  qiie' dés  soldats 
peu  aguerris  et  en  trop  petit  nombre.  Ces  nouvelles  levées 
de  troupes  laissèrent  envahît  par  les  Espagnols  une  partie 
du  territoire  , ainsi  que  des  places  fortes  du  ifiidi  de  la. 
France.  Port  - Vendre»  fut  rendu  aux  Espagnôli  le  a3  dé- 
cembre 17^3. 

' - - • ' • h .1,  I •'  .1,  '*  l ' ! 
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5 juillet  17 1)4- — Le  général  Dugommier  reprit  Port- 
Vendres  sur  les  Espagnols  le  5 juillet  1794.  immédiatement 
après  la  bataille  de  Saint-Laurent  de  la  Mouga.  Cette  victoire, 
qui  compléta  l’expulsion  des  étrangers  du  territoire  français, 
valut  à la  France  les  places  de  Roses,  Collioure , Saint- 
Elme,  Bellegarde  et  Figuières. 

VENUS  (la)' 

18  septembre  1810.  — La  frégate  la  Vénus , capitaine 
Hamelin , avait  appareillé  du  port  Louis  de  l’lle-de  France, 
avec  la  corvette  le  Victor , pour  donner  la  chasse  à un  bâ- 
timent ennemi  qui  était  en  vue-,  en  effet,  l’ayant  atteint  dans 
la  soirée,  elle  s’en  était  emparée  après  un  combat  de  quelques 
heures.  La  corvette,  qui  d’abord  n’avait  pu  la  suivre,  était 
arrivée  près  d’elle  dans  la  nuit , au  moment  où  le  Ceylan 
(c’était  le  nom  du  vaisseau  qui  venait  de  combattre),  était 
forcé  d’amener.  Le  lendemain  la  Vénus  et  le  Victor  se 
préparaient  à retourner  au  port  Louis  avec  leur  prise,  lors- 
qu’à deux  heures  de  l’après-midi  ils  aperçurent  trois  navires 
qui  se  dirigeaient  sur  eux  à toutes  voiles  ; à trois  heures  et 
demie  une  quatrième  voile  parut  , suivant  la  même  route.  Le 
capitaine  Hamelin,  voyant  la  supériorité  de  l’ennemi,  auquel 
il  était  impossible  de  résister,  voulut  seul  courir  les  risques 
du  combat,  afin  de  faciliter  à la  corvette  le  Victor  les  moyens 
de  s’échapper.  A quatre  heures  l’attaque  commença  par  un 
coup  de  canon  tiré  de  la  frégate  ennemie  qui  se  trouvait  la 
plus  près  de  la  Vénus  : celle-ci  répondit  de  toute  sa  volée. 
Le  combat  dura  près  d’une  heure  avec  un  égal  acharnement 
de  part  et  d’autre  ; mais  enfin  le  nombre  l’emporta , et  la 
Vénus  fut  forcée  de  se  rendre.  Le  Victor  n’avait  pu  em- 
mener avec  lui  le  Ceylan,  dont  la  remorque  s’était  cassée  un 
peu  avant  l’action,  ce  qui  fut  cause  qu’il  retomba  au  pouvoir 
des  Anglais. 

• VERCEIL. 

27  mai  1800.  — • Afin  de  dérouter  les  généraux  autrichiens 
et  de  masquer  ses  projets  sur  la  Lombardie , Buonaparte , alors 
premier  consul,  fit  marcher  deux  divisions  sur  Turin,  pour 
soutenir , sur  le  Pô , le  général  Lannes , qui  avait  chassé 
l'ennemi  de  Chivasso.  L’ennemi  se  retira  sur  Caza! , où  les 
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Frarçais  le  suivirent  •,  mais  leur  poursuite  ne  fut  point  asseï 
prompte.  Les  Autrichiens  venaient  de  brûler  le  pont  à-  l’ins- 
tant même  où  les  Français  arrivaient  •,  ils  tirent  mine  de  passer 
le  fleuve  ; plusieurs  soldats  même  se  jetèrent  à la  nage  pour 
aller  chercher  et  ramener  un  pont  volant  ; mais  la  ruse  de 
guerre  a réussi  ; les  généraux  autrichiens  paraissent  persuadé* 
que  c’est  Turin  qu'on  menace  ; et  tandis  que  la  pensée  et  le* 
regards  sont  tournés  vers  la  capitale  du  Fiémont , le  général 
Murat , à la  tête  d’une  division  de  cavalerie  qui  avait  pris 
la  route  du  Milanais,  entrait  dans  Verceil  sans  brûler  une 
amorce.  Cinquante  chasseurs  autrichiens , prisonniers , furent 
les  trophées  de  celte  journée.  L’avant-garde  aperçut  l’ennemi 
derrière  le  Tésin,  au  moment  même  où  l’on  jetait  un  pont 
de  bateaux  sur  la  Sézia. 


VERDUN. 

1799.  — Aucun  obstacle  n’arrêta  les  Prussiens  lorsqu’il* 
envahirent  les  frontières  de  la  Champagne  ; bientôt  ils  furent 
aux  portes  de  Verdun,  dont  les  fortifications  étaient  délabrée* 
et  le*  approvisionnemens  très -minces.  Cette  place  obéissait 
au  colonel  Beaurepâire,  qui,  par  sa  valeur  et  ses  exploits, 
s’était  élevé  au  grade  d»  capitaine  des  carabiniers  avant  la 
révolution.  Parmi  les  oflicieis  de  sa  garnison,  il  comptait  les 
chefs  de  bataillon  Marceau  , Dufour , Lemoine , guerriers 
dont  le  nom  a figuré  depuis  avec  gloire  dans  les  annales  mi- 
litaires. Mais  si  les  troupes  de  Verdun  étaient  disposées  aune 
vive  résistance,  il  11’en  était  pas  de  même  des  babitans  : dè* 
les  premiers  jours  de  l’investissement , qui  çommença  le 
3o  août , les  magasins  des  troupes  furent  pillés  par  la  popu- 
lace , et  les  bourgeois  se  représentèrent  avec  elfroi  les  hor- 
reurs d'un  siège , leurs  maisons  détruites , leurs  propriétés 
ravagées.  A cette  époque  , c’était  un  conseil  civil  et  militaire 
qui  décidait  si  une  place  était  en  état  de  se  défendre  ou  non; 
la  majorité  des  suffrages  dictait  les  capitulations , et  l’expé- 
rience enchaînait  la  bravoure.  A la  premier# sommation  du 
roi  de  Prusse,  ce  conseil  fit  une ‘réponse  indolente  ; quinze 
heures  de  bombardement  fixèrent  ses  irrésolutions  : le  5 sep- 
tembre il  décida  que  la  place  serait  rendue.  Marceau , dans 
un  discours  éloquent,  démontrais  nécessité  d’une  défense,  et 
jura  qu’elle  aurait  du  succès;  ce  fut  en  vain;  la  frayeur  des 
habitans  fut  plus  forte  que  toutes  les  considérations. 
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Beaurepaire , pour  ne  pas  souscrire  à son  déshonneur , se 
brûla  la  cervelle  en  plein  conseil,  et  Lemoine,  résolu  de  se 
défendre,  alla  s’enfermer  daus  la  citadelle  -,  mais  il  pianquait 
d’approvisionnemens , et  fut  obligé  de  capituler.  U sortit  à 
condition  qu’on  lui  laisserait  emporter  ses  armes,  ses  bagages, 
deux  pièces  de  quatre  avec  leurs  caissons , et  un  fourgon 
pour  servir  à transporter  le  corps  du  brave  Beaurepaire.  Du- 
rant ce  siège,  Marceau  perdit  son  argent,  Ses  chevaux,  ses. 
équipages.  Que  voulez-vous  que  l'on  vous  rende  ? lui  dit  un. 
représentantant  du  peuple  : Un  sabre  nouveau  pour  venger 
notre  défaite , répondit-il. 

Après  avoir  été  fété  à Verdun,  le«ro»  de  Prusse,  en  ayant 
laissé  le  commandement  au  général  Courbières,  alla  rejoindre 
son  armée.  Heureuse  jusqu’à  Valmi , elle  y trouva  les  Fran- 
çais et  la  lin  de  ses  succès.  Dès -lors  les  Prussiens,  aussi 
humbles  qu’ils  étaient  fiers,  ne  battirent  plus  qu’en  retraite, 
et , % 10  octobre,  ils  étaient  à Verdun.  Comme  ils  évacuèrent 
lè  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  les  camps  de  Glorieux 
et  de  Regret , tous  les  postes  environnaus  furent  occupés  par 
Arthur  DüIod.  Le  mont  Saint-Barthélemy  domine  la  citadelle 
à trois  cent  cinquante  toises  de  la  place.  Le  général  d’ar- 
tillerie Galbaud  y plaça  dix  pièces  de  canon  qui  pouvaient 
faire  beaucoup  de  mal  à la  ville;  mais  elles  se  trouvaient 
d’um  calibre  trop  faible  pour  ouvrir  une  brèche  ou  pour  dé- 
monter les  canons  de  la  citadelle.  Dillon  fit  précéder  le  feu 
d’uDe  sommation  de  se  rendre.  Il  s’écoula  quelques  jours  en 
pour -parler  afec  le  commandant  Prussien.  Enfin,  le  oc- 
tobre 1792»  Verdun  rentra  sous  la  domination  française. 

VERNET. 

/ 

Septembre  1793.  — Le  général  Dagobert  venait  à peine 
d’arriver  à l’armée  des  Pyrénées-Orientales,  dont  il  avait  le 
commandement,  que  douze  mille  Espagnols  attaquèrent  le 
chef  de  brigade  Soulheirac,  retranché  dans  le  poste  de  Vernet. 
Leur  nombre  obligea  les  Français  de  plier  ; ils  se  retirèrent 
à Perpignan,  et  y répandirent  l’alarme.  Elle  aurait  pu  avoir 
de  funestes  conséquences;  mais  le  général  Davoust,  étant  sorti 
le  18  septembre  avec  la  garnisoD , forte  de  sept  à huit  mille 
hommes,  et  un  renfort  tiré  du  camp  de  l’Union s’avança 
sur  les  ennemis  et  assaillit  leur  centre , tandis  que  le  général 
Lemoine  et  le  colonel  Soulheiiac  les  pressaient  en  flanc.  Lk 
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Vérone; 

supériorité  du  nombre  ne  sauva  pas  les  Espagnols  d’une  dé- 
faite ; ils  s’enfuirent  du  côté  de  Vernet,  et  en  lurent  chassés 
à coups  de  baïonnette..  ■ 

VÉRONE. 

Juin  1794-  —Le  général  Masséna,  commandant  la  divi- 
sion de  l’armée  d’Italie,  reçut  ordre  de  s’emparer  de  Vérone 
au  mois  de  juin  17 g4-  Quelques  jours  auparavant,  cette  ville 
avait  reçu  dans  son  sein  Louis-Stanislas,  frère  de  Louis  XVI. 
Le  gouvernement,  auquel  le. séjour  de  ce  prince  faisait  om- 
brage , parce  qu’il  s’y  occupait , disait-on  , d’ourdir  des  in- 
trigues contre  la  France,  s’en  était  plaint  au  sénat  de  Venise, 
mai3  en  vain  : le  sénat  répondit  que , Louis  étant  noble  Vé- 
nitien , leurs  lois  lui  faisaient  un  devoir  de  le  recevoir  dans 
un  pays  dont  il  était  citoyen.  Mais  le  gouvernement  vénitien , 
oubliant  ces  principes,  parla  bien  autrement  à l’appi€che 
d’une  armée  française  aurdelà  des  Apennins  -,  alors  il  se  crut 
obligé  d’engager  ce  prince  infortuné  à s’éloigner  de  ses  états; 
le  podestat  alla  lui-même  lui  signifier  les  intentions  du  sénat. 

Louis  XVIII , se  sentant  vivement  blessé  de  cette  décision  , 
demanda  à être  rayé  du  livre  d'or;  il  demanda  sur-tout  l’épée 
dont  Henri  IV  avait  fait  présent  à la  république.  La  première 
demande  fut  facilement  accordée  ; le  sénat  se  refusa  à la  se- 
conde , sous  le  prétexte  sordide  d’une  somme  de  onze  millions 
prêtée  par  leurs  aïeux  au  monarque  français . réponse  dont 
l’indéceijce  ne  peut  que  signaler  un  préteur  lur  gages.  Mais 
ce  gouvernement , qui  ne  savait  point  se  respecter,  allait  cesser 
d’exister  à Vérone,  où  Masséna  entra  le  10  juin.  Cette  ville, 
grande,  belle,  située  sur  l’Adige , traversée  de  trois  ponts, 
vit  arriver  quelques  jours  après  dans  ses  murs  le  général 
Buonaparte , qui  y laissa  une  garnison. 

Août  I7.q4-  — Vérone  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens 
dans  le  mois  d’août  suivant.  Le  général  Wurmser,  descendant 
des  montagnes  de  Tyrol  sur  les  bords  de  l’Adige , s’en  em- 
para en  allant  délivrer  Mantoue  ; mais  les  impériaux  ne  l'oc- 
cupèrent pas  long-temps.  Buonaparte , qui  s’avançait  pour 
combattre  et  vaincre  à Bassano , donna  l’ordre  au  général 
Serrurier  de  reprendre  Vérone.  Le  7 août  cette  division  se 
présente  devant  ses  murs  ; l’arrière-garde  autrichienne  y était 
encore  dans  une  espèce  de  sécurité,  ses  portes  fermées,  ses 
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ponts-levis  levés.  Le  général  français  somme  la  ville  d’où-* 
vrir  ses  portes  ; le  provéditeur  déclare  qu’il  ne  le  peut  de 
deux  heures.  Buonaparte  , a cette  réponse , donne  l’ordre  de 
les  ouvrir  à coups  de  canon.  Le  général  Dommartin , qui 
exécuta  l’ordre , au  bout  d’un  quart-d’heure  entra  dans  Vé- 
rone. ^.es  troupes  françaises  y trouvèrent  du  bagage  ennemi , 
et  firent  encore  quelques  prisonniers. 

1795.  — Les  Français,  après  avoir  pénétré  par  le  Tyrol 
dans  l’intérieur  de  l’Allemagne,  avaient  laissé  dans  Vérone  -i 

une  très-faible  garnison.  Les  Vénitiens,  regrettant  dans  Vé- 
rone leur  ancien  patrimoine,  veulent  le  reprendre;  mais  leurs 
liaisons  suspectes  avec  la  maison  d’Autriche,  et  l’appui  qu’ils 
ne  cessaient  de  donner  à cette  puissance  ennemie  de  la  France, 
eût  dû  leur  faire  perdre  cette  prétention.  Soudain  sa  garnison 
est  augmentée  par  une  colonne  française  qui , pour  y arriver , 
traverse  des  troupes  de  paysans  armés  et  d’Esclavons.  Les 
forts  sont  attaqués  par  les  Vénitiens  ; on  les  repousse  avec 
perte.  Leur  mauvais  succès  les  rend  furieux , et  cette  fureur 
les  rend  barbares  : ils  foncent  sur  les  hôpitaux,  massacrent 
les  Français  malades  et  blessés.  La  garnison  apprend  cette 
atrocité  ; elle  tire  à boulets  rouges  sur  la  ville  ; le  feu  prend 
de  toutes  parts.  Au  moment  même  le  général  Victor  arrive 
sous  ses  murs*à  la  tête  d’une  colonne,  et  bloque  entièrement 
la  ville.  Tous  ceux  qui  voulaient  sortir  sont  repdussés  dans 
son  enceinte  par  des  décharges  de  mitraille;  l’état-major  vé- 
nitien , rassemblé  sous  ses  murs  avec  quatre  cents  soldats, 
avec  lesquels  il  s’était  retranché  dans  une  maison  , y fut  en- 
seveli sous  ses  ruines. 

Vérone , sur  laquelle  l’artillerie  française  vomissait  le  fen  • 

le  mieux  nourri,  se  vit  réduite  à demander  à capituler  : les 
Français  ne  voulurent  rien  entendre  qu’au  préalable  on  ne  leur 
eût  livré  les  chefs  et  agens  du  gouvernement  de  Venise.  On 
punit  quelques  chefs  de  cette  révolte  ; mais  Venise  trouva  le 
prix  de  sa  lâcheté  et  de  sa  barbarie  dans  le  traité  de  Oampo- 
Formio  : ses  îles,  dans  la  mer  Ionienne,  furent  réunies  aux 
possessions  f rançaises , et  sa  souveraineté  devint  partie  inté- 
grante de  l’empire  autrichien. 

1799  à i8c5.  — Par  les  arrangemens  du  traité  de  Campo- 
Formio,  Vérone  étant  devenue  une  propriété  de  la  maison 
d’Autriche,  Schérer  livra , en  1799,  une  bataille  sous  ses  murs 
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au  Magnan.  Jusqu’en  i8o5  elle  demeura  aux  Autrichiens; 
bientôt  après  le  maréchal  d’empire  Masséna  la  remit  avec 
Venise  sous  le  pouvoir  des  Français.  Trois  cents  hommes  seu- 
lement d’infanterie  légère  arrêtèrent , vers  le  commencement 
de  novembre,  six  mille  Autrichiens  qui  comptaient  tomber 
sur  les  derrières  de  l’armée  d’Italie  ; un  renfort  vint  aussitôt 
au  secours  des  trois  cents  fantassins-,  il  était  composé  de  quinze 
cents  hommes.  Bientôt  les  troupes  autrichiennes  mirent  bas 
les  armes  après  avoir  été  entièrement  cernées.  L’archiduc 
Charles , d’après  cet  échec , se  retira  dans  l’intérieur  de 
l’Autriche. 

VERSAILLES. 

i*r  juillet  1 8 1 5- — L’armée  ennemie  campée  autour  de 
Paris  s’étendait  jusqu’à  Versailles  , et  avait  occupé  cette  ville 
avec  quinze  cents  chevaux.  Le  général  Excelmans  forme  le 
projet  de  les  enlever,  et  ordonne  au  lieutenant-général  Piré 
de  se  diriger  avec  le  premier  et  le  sixième  de  chasseurs  et 
le  quarante-quatrième  d’infanterie  de  ligne  sur  Ville-d’Avrey 
et  Roquencourt , et  de  s’y  embusquer  pour  recevoir  l’ennemi 
quand  il  repassera  sur  ce  point.  Le  général  Excelmans , en 
personne , dirige  sa  marche  par  le  chemin  de  Montrouge  à 
Yellisey , se  proposant  d’entrer  dans  V ersailles  par  trois  points. 
A la  hauteur  des  bois  de  Verrières  paraît  une  forte  colonne 
ennemie.  Aussitôt  s’ébranlent  le  cinquième  et  le  quinzième 
régimens  de  dragons,  qui  formaient  l’avant-garde  , et  chargent 
cette  colonne  avec  leur  intrépidité  accoutumée  : en  même 
temps  elle  est  prise  en  flanb  par  le  sixième  de  hussards  et 
le  vingtième  de  dragons.  Ces  attaques  impétueuses  déconcertent 
l’ennemi  -,  il  est  culbuté  sur  tous  les  points  , il  fuit  de  Ver- 
sailles, poursuivi  par  la  cavalerie  française  qui  couvre  la 
route  de  morts  et  de  blessés.  Mais  il  se  trouve  arrêté  par  le 
corps  du  général  Piré , qui  avait  exécuté  son  mouvement  sur 
Roquencourt  avec  autant  de  vigueur  que  d’intelligence  ; le 
quarante-quatrième  régiment  lui  lit  essuyer  à bout  çorlantune 
fusillade  meurtrière  ; le  premier  et  le  sixième  de  chasseurs  ' 
tombent  sur  cette  colonne  à moitié  détruite  par  la  cavalerie 
qui  était  sur  Ses  derrières , et  que  leurs  efforts  réunis  ont 
presque  achevée.  L’armée  prussienne  perdit  dans  cette  af- 
faire ses  deux  plus  beaux  régimens  de  hussards , qui  ont  été 
entièrement  détruits,  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  de 
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chevaux.  C’est  ainsi  que  cette  armée,  échappée  au  désastre 
de  Waterloo,  animée  par  la  perte  d’un  grand  nombre  de 
ses  brèves , savait  encore  en  tirer  vengeance,  et  pouvait  même 
•e  surpasser  malgré  ses  revers. 

s 

VICENCE. 

' î 

Décembre  i8o5. — Le  maréchal  Masséna  poursuivit  sur 
Vicence  les  Autrichiens  qui  , étourdis  de  la  défaite  qu’ils 
avaient  éprouvée  à Montebello , fuyaient  encore.  Lorsque  le 
vainqueur  arriva  devant  cette  ville , il  trouva  que  les  Au- 
trichiens en  avaient  muré  les  portes,  afin  quelle  fût  plus 
capable  de  résistance  : on  les  somma  de  se  retirer.  Sur  leur 
refus  il  fallut  se  résoudre  à forcer  le  passage.  Le  canon  fut 
dirigé  contre  les  portes  et  malheureusement  contre  la  ville 
elle-même.  Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , l’armée  fran- 
çaise entra  dans  Vicence  et  y trouva  quelques  restes  de  ma- 
gasins avec  mille  blessés,  que  les  Autrichiens  avaient  été 
obligés  de  laisser,  tant  leur  retraite  fut  précipitée.  Ceux-ci 
se  portèrent  sur  Bassano , où  ils  furent  encore  poursuivis  par 
les  Français. 

VICENTE  ( Saint-  ). 

20  novembre  1808.  — Le  général  Sarrut,  à la  tête  d’une 
partie  de  sa  brigade,  poursuivait  vivenient  une  troupe  nom- 
breuse d’insurgés  espagnols.  Arrivé  à Saint-Vicente,  l’ennemi 
s’aperçut,  d’une  hauteur  qui  couvrait  le  défilé  de  cette  position,  , 
que  le  général  Sarrut  n’avait  que  neuf  cents  hommes.  11  crut 
avoir  le  temps  de  tenir  pour  passer  le  défilé,  qui  est  pnpont 
de  quatre  cepts  toises  sur  un  bras  de  mer  ; mais  il  ignorait 
que  ces  neuf  cents  hommes  étaient  du  deuxieme  régiment 
d infanterie  légère  : il  ne  tarda  pas  à l’apprendre.  A peine 
le  général  Sarrut  fut  à portée  que  ces  braves  chargirent  , 
et  1 on  vit  Muf  cents  hommes  rompre  et  mettre  en  dé- 
sordre six  mule  hommes  bien  postés , sans  éprouver  aucune 
perte.  » , , . 

Cependant  le  colonel  Tascher  avait  habilement  placé  cent 
cinquante  hommes  de  son  régiment  de  chasseurs  en  colonne 
serrée,  par  peloton,  derrière  cette  avant-garde;  et  aussitôt 
qu’il  vit  l’ennemi  ébranlé  , il  chargea,  sans  délibérer,  dans 
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défilé  du  pont , tua: et  jeta  dans  la  mer  et  le  marais,  ou 
prit  la  plus  grande  partie  de  la  colonne. 

Le  général  Sarrut  pénétra  dans  les  Asturies  , et  peu  de 
jours  après , les  voltigeurs  arrêtèrent  un  convoi  anglais  de 
vingt-cinq  voiles,  chargé  de  sucre,  de  café,  de  coton  et 
d'autres  denrées  coloniales. 

VICH. 

20  février  1810. — Voici  une  action  qui  fit  encore  le 
plus  grand  honneur  aux  troupes  françaises , et  où  elles  dé- 
ployèrent un  dévouement  et  un  courage  au-dessus  de  tout 
éloge.  Moya  voyait  réunies  toutes  les  forces  de  l’armée  in- 
surgée en  Catalogne.  Le  nouveau  gétiéral  en  chef  O’Donnel  r 
avait  dégarni  les  places  de  guerre  de  leurs  garnisons , réuni 
un  grand  nombre  de  miquelets  aux  rioupes  de  ligne  qui 
s’élevaient  à douze  mille  hommes , douze  cents  chevaux  et 
plusieurs  milliers  de  soumatins.  Avec  une  masse  d’hommes 
aussi  considérable , il  ne  rêvait  rien  moins  que  l’entière 
destruction  de  la  division  Souham. 

Vers  les  sept  heures  du  matin,  l’ennemi  déboucha  dans  la 
plaine  de  Vich  sur  trois  colonnes. 

La  première , dans  laquelle  il  avait  placé  toute  sa  cavalerie , 
vint  par  Tona,  et  se  déploya  en  avant  de  ce  village,  la 
cavalerie  sur  son  flanc  droit. 

La  seconde,  descendue  du  col  de  Suspinia,  se  forma  en 
ordre  .fie  bataille  à la  gauche  de  la  première  colonne.  La 
troisième  pénétra  par  Salfora  et  occupa  les  montagnes  qui 
dominent  la  plaine  de  Vich , à l’ouest.  Outre  ces  t.rois  co- 
lonnes^ les  miquelets  et  soumatins,  sous  les  ordres  d«  Rovira, 
couvraient  les  hauteurs.  , 

Lorsqu’il  connut  à-peu-près  les  mouvemens  de  l’ennemi , 
le  général  Souham  réunit  toute  sa  division  dans  la  plaine , 
immédiatement  au-dessus  de  Vich , et  fit  les  dispositions  né- 
cessaires. L’ennemi  attaqua  d’abord  sur  Gurp  avec  une  telle 
vivacité  qu’on  aurait  pu  croire  qu’il  avait  intenndn  de  porter 
sur  ce  point  son  principal  effort  : mais  il  ne  put  en  imposer 
au  général  Souham.  Le  quatrième  bataillon  d’infanterie  lé- 
gère, chargé  de  défendre  ce  poste,  se  replia  en  bon  ordre 
sur  Vich , sans  que  l’ennemi  eût  pu  seulement  l’entamer. 
Dès-lors  une  fusillade  très-forte  s’engagea  sur  tout  le  front 
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de  la  ligne.  L’élite  des  troupes  espagnoles,  t]ui  se  trouvait  en 
tête,  et  sur-tout  deux  régimens  suisses,  mirent  dans  leur  at- 
taque la  plus  grande  impétuosité.  En  même  temps  la  cavalerie 
ennemie  ülait  sur  la  droitè  pour  déborder  le  flanc  gauche 
de  l’armée  française.  Le  général  Souham  choisit  cet  instant 
pour  faire  charger  le  vingt-quatrième  de  dragons , appuyé 
sur  son  flanc  gauche  par  la  compagnie  d’élite  des  dragons 
Napoléon.  Cette  charge  culbuta  la  cavalerie  ennemie,  et 
porta  dans  ses  rangs  un  désordre  qui  fut  encore  augmenté 
par  le  feu  de  la  mousqueterie  et  de  la  mitraille  que  l’artil- 
lerie dirigeait  sur  elle. 

O’Donnel  eut  alors  recours  à sa  réserve.  Il  la  fit  avancer 
tout  entière,  et  chercha  à pénétrer  par  le  centre,  en  atta- 
quant avec  furie  le  quarante-deuxième  régiment,  commandé 
par  le  colonel  Esper’t , dont  les  habits  furent  criblés  de  balles. 
Pendant  trois  heures,  ce  régiment  avec  le  quatre-vingt-treizième 
bataillon,  soutinrent  le  feu  le  plus  vif  et  le  plus  meurtrier, 
sans  pejdre  un  pouce  de  terrain.  Voyant  ses  efforts  inutiles, 
le  général  eqnefni  Changea  de  plan  et  se  décida  à.  tenter  un 
coup  hardi.  A l’aide  de  forces  plus  que  triples,  il  voulut 
tout-à-coup  déborder  les  deux  flancs  de  la  ligne,  et  fit  pour 
y réussir  une  manœuvre  des  plus  audacieuses.  Mais  il  eut 
encore  la  douleur  d’échouer  dans  cette  nouvelle  tentative.  Le 
colonel  Bourgeois,  à la  tête  du  premier  régiment  d’infanterie 
légère,  l’arrêta  sur  la  droite  par  tous  les  points  où  il  voulut 
pénétrer,  et  soutint  constamment  ses  elforts.  Le  colonel 
Delort  avait  déjà  reçu  uu  coup  de  sabre  au  bras  gauche 
et  dans  cette  nouvelle  attaque  le  général  Souham  fut  lui- 
même  atteint  à la  tempe  gauche  d’un  coup  de  feu  qui  le 
mit  dans  la  nécessité  de  quitter  le  champ  de  bataille.  Beu- 
dant son  absence,  le  général  Augereâu  prit  le  commande- 
ment , et  fit  par-tout  les  plus  sages  dispositions  ; pendant  que 
ses  ordres  s’exécutaient,  et  que  les  troupes  françaises  du 
centre  et  de  droite  arrêtaient  l’ennemi , étonné  d’une  telle 
résistance,  le  général  Souham,  après  son  pansement,  eÇ 
malgré  sa  blessure  très-douloureuse  , s’empressa  de  reparaître 
à la  tête  de  sa  division , qu’il  ranima  de  nouveau  par  sa 
présence  inopinée.  . . 

, O’Donnel,  pour  dernière  ressource,  faisait  encore  filer 
par  sa  droite  une  colonne  d’infanterie  soutenue  des  débris 
de  sa  cavalerie;  mais  unejtharge  ordonnée  à propos  et  e^éfufée 
par-  le  vingt-quatrième  de  dragons  et  le  troisième  dg  et®1»- 
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seurs  provisoire,  "coupa  entièrement  cette  colonne,  composée 
en  partie  de  troupes  suisses  : mille  hommes  miÆnt  bas  Jes 
armes,  et  on  leur  enleva  deux  drapeaux.  Cette  charge  vigou- 
reuse fut  poussée  jusqu'à  1 ona  , et  la  déroute  fut  si  grande 
quelle  se  manifesta  aussitôt  dans  toute  la  ligne  ennemie.  Les 
Espagnols  furent  culbutés  et  poursuivis  jusqu’à  Moya.  La 
terre  était  jonchée  de  morts,  de  blessés,  d’armes  et  de 
débris , et  les  fuyards  ne  durent  leur  salut  qu’aux  moDtagnes 
escarpées  sur  lesquelles  ils  se  retirèrent.  1 rois  mille  cinq  • 
cents  hommes  tués  ou  blessés,  trois  mille  deux  cents  cinquante 
prisonniers,  les  équipages,  les  ambulances  tombés  au  pouvoir 
des  Français , mille  mulets  chargés  de  cartouches  et , cinq 
cents  chevaux  de  cavalerie,  tels  furent  les  résultats  de  cette 
journée,  l’une  des  plus  glorieuses  pour  l’armée  de  Cata- 
logne. 

VIENNE  ( en  Autriche  ). 

t8o5.  — Après  la  mémorable  bataille  d’Ulm  , les  premiers 
mouvemens  des  Français  eurent  pour  but  de  comprimer  si 
fortement  l’armée  autrichienne  sur  le  Danube , quelle  fut 
obligée  de  se  réfugier  à l’autre  rive  , à moins  quelle  ne  pré- 
férât de  mettre  bas  les  armes.  Ce  plan  réussit  à merveille.  Le 
g novembre  i*8o5 , le  prince  Murat,  ayant  gagné  Saint-Pol— 
ten , ordonna  au  général  Sébastiani  de  se  porter  sur  Vienne. 

Toute  la  cour  et  les  grands  de  cette  capitale  l’avaient  déjà 
quittée  ; le  souverain  de  l’Autriche  se  disposait  à l’abandonner 
aussi.  Sa  dernière  ressource  était  placée  dans  une  armée  russe 
qui  occupait  les  hauteurs  de  baint-Polten  ; !on  ne  doutait  pas 
qu’elle  ne  livrât  baraille,  soit  pour  retarder  l’entrée  des  Fran- 
çais dans  Vienne,  soif  pour  donner  le  temps  d’arriver  aux 
troiipes  qui  venaient  à son  secours.  Mais , au  lieu  de  combattre, 
les  Russes  poursuivirent'  leur  retraite  sur  Créems , où  , ayant 
repassé  le  Danube  , ils  coupèrent  le  pont  qui  joignait  ses 
rives,  afin  de  suspendre  la  inajche  victorieuse  des  Français. 

On  ne  sait  comment  expliquer  ce  mouvement  rétrograde  qui 
mettait  à découvert  , et  livrait  sans  defense  la  capitale  de 
l’empire  d’Allemagne.  La  crainte  de  voir  leurs  communications 
coupées  avec  la  Moravie  peut  seule  excuser  les  Russes,  et  , 
en  effet , le  maréchal  Mortier  justifiait  cette  terreur  , par  un» 
manœuvre  qu’il  fit  pour  se  porter  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube , avec  une  armée  exercee  à vaincre,  et  dont  les  ennemi* 
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avaient  cent  fois  éprouvé  la  supériorité.  L’empereur  Napo- 
léon pouvait  dès  ce  moment  prendre  possession  de  Vienne  ; 
mais  j voulant  laissera  l’empereur  d’Autriche  le  temps  et  la 
liberté  d’en  sortir,  il  ne  se  hâta  pas  d’y  entrer.  En  atten- 
dant , il  s’établit  à l’abbaye  de  Molck , l’une  des  plus  belles 
de  l’Europe  , située  dans  une  très-forte  position  qui  domine 
au  loin  le  Danube  -,  son  séjour  s’y  prolongea  jusqu’au  i3  no- 
vembre. Sur  ces  entrefaites , le  prince  Murat  s’était  approché 
de  Vienne  , dont  il  n’était  plus  distant  que  de  quatre  lieues. 
L’empereur  d’Autriche  avait  abandonné  cette  ville , et  la 
garde  nationale  y faisait  le  service  à la  place  des  troupes 
régulières , qui  toutes  l’avaient  évacuée..  La  présence  d’un 
maître  étant  nécessaire  au  maintien  de  l’ordre  , les  magistrajs 
terminèrent  leur  état  d’anxiété,  en  venant  au-devant  de  l’em- 
pereur des  Français.  Celui-ci , que  tout  conviait  à prendre 
possession  de  Vienne,  y entra  à la  tête  de  son  armée  vic- 
torieuse. Le  prince  Murat  établit  son  quartier-général  dans 
la  maison  du  duc  Albert  , et  Napoléon  -se  logea  dans  le  palais 
de  Schœnbrunn  , au  même  lieu  d’où,  un  demi-siècle  aupa- 
ravant, Marie-Thérèse,  forte  de  ses  alliances  avec  la  France 
et  l’Italie,  dictait  des  lois  à l’Europe  soumise.  Jamais  une 
tranquilité  plus  profonde  ne  régna  à Vienne , même  en  temps 
de  paix.  Le  commerce  reprit  son  cours  avec  une  nouvelle 
vigueur-,  l’empereur,  après  s’être  occupé  des  soins  adminis- 
tratifs , allait  assiduement  tous  les  $ours  visiter  les  avant-postes 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  ; il  ht  rendre  à la  Bavière  toutes 
lès  pièces  d’artillerie  que  les  Autrichiens  lui  avaient  enlévées 
dans  les  guerres  précédentes.  Par  son  ordre  , les  bouches  à 
feü  que  Vienne  renfermait  dans  son  immense  arsenal  prirent 
le  chemin  de  la  France  ; il  ordonna  que  l’on  fit  servir  aux 
besoins  de  son  armée  les  nombreux  approvisionnemens  que  l’Au- 
triche avait  amassés,  sans  doute  pour  un  autre  usage.  C’est  ainsi 
qu’en  i8o5  Vienne  tomba  au  pouvoir  des  Français,  elle  qui 
avait  résisté  tant  de  fois  et  avec  tant  de  valeur  aux  armes 
des  Ottomans. 

ia  mai  1809.  — Napoléon  avait  quitté  Paris  le  12  avril, 
et  gagné  successivement  plusieurs  victoires  depuis  Pfatlen- 
holl'en  jusqu’à  Braunaw.  Le  10  mai , à 9 heures  du  matin  , 
il  parut  aux  portes  de  Vienne  avec  le  corps  du  maréchal  duc 
de  Montebello.  Cinq  jours  auparavant , l’archiduc  Maximi- 
lien, jeune  Irère  de  l’impératrice  , avait  pris  le  commandement 
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de  celle  capitale,  et  le  bruit  étaitgénéral  dans  les  pays  envi- 
ronnans,  que  ses  retranchemens  étaient  armés,  qu’on  avait 
construit  des  redoutes  , qu’on  travaillait  à des  camps  retran- 
chés , et  que  Vienne  était  résolu  à se  défendre.  Cependant, 
le  1 ornai,  une  population  nombreuse  vint  se  précipiter  au- 
devant  de  l’armée  française,  et  l’accueillit  avec  transport. 

Le  général  Conroux  traversa  les  faubourgs,  le  général '1  bar- 
reau atteignit  l’esplanade  qui  les  sépare  de  la  ville.  Au  mo— 
•ment  où  il  débouchait,  il  fut  reçu  par  une  fusillade,  par  des 
coups  de  canon  , et  une  balle  l’atteignit  à ia  tête. 

Sur  environ  trois  cents  mille  habitans,  dont  se  compose  la 
population  de  Yienn.e,  la  cité,  qui  a une  enceinte  avec  des 
bastions  et  une  contrescarpe,  ne  contient  guère  que  quatre- 
vingt  mille  âmes  et  treize  mille  maisons.  Les  huit  quartiers  , 
sous  le  nom  de  faubourgs  , séparés  de  la  ville  par  une  vaste 
esplanade  , et  défendus  vers  la  campagne  par  des  retranche- 
meus,  renferment  cinq  mille  maisons  et  plus  de  deux  cent 
vingt  mille  âmes  , qui  reçoivent  leur  subsistance  de  la  cité , 
où  sont  les  magasins  et  les  marchés.  * 

L’archiduc  Maximilien  avait  fait  ouvrir  des  registres  pour 
recueillir  les  noms  des  habitans  qui  voudraient  se  défendre. 
Trente  à peine  se  présentèrent.  11  fit  venir  vingt  bataillons, 
tant  de  landwehr  que  de  troupes  de  ligne  , composant  une 
force  de  quinze  à seize  mille  hommes , et  se  renferma  dans 
la  place.  Le  duc  de  Montebello  lui  envoya  un  aide-de-camp 
porteur  d’une  sommation  -,  mais  des  bouchers  s’élancèrent 
avec  fureur  sur  le  parlementaire , et  l’un  deux  le  blessa. 
L’archiduc  ordonna  que  l’auteur  de  cette  action  fût  promené 
en  triomphe  dans  la  cité,  monté  sur  le  cheval  de  l’olfivier 
français.  • , < 

On  vit  bientôt  l’affreux  spectacle  d’une  partie  d’une  ville 
q.ii  tirait  contre  l’autre,  et  d une  cité  dont  les  armes  donnaient  * 
la  mort  à ses  propres  concitoyens. 

Le  général  Andréossy  , nommé  gouverneur  de  la  ville  , 
organisa  une  municipalité  dans  chaque  faubourg  , un  comité 
central  de  subsistance  , une  garde  nationale  composée  des 
négocians  , des.fttbricans , de  tous  .les  çitoyene  , pour.çontenir 
les  prolétaires  et  les  hommes  turbulens.  Ce  gouvernement  fit 
venir  à Schœnbrunn  une  députation  des  huit  faubourgs  ; Buo- 
baparle  la  chargea  de  se  rendre  dans  la  cité,  pour  porter  une 
. lél ire  du  major-général,  prince  de  Neufcbâtel , à l’archiduc 
Jiîaximilicn.  On  réclamait  dans  ce  message  la  liberté. de 
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l’officier  parlementaire , et  la  cessation  d’une  défense  aussi 
funeste  qu’inutile.  Napoléon  recommanda  aussi  aux  députés 
de  représenter  à l’archiduc  que , s’il  continuait  à faire  tirer 
sur  les  faubourgs , et  si  un  seul  des  habitans  y perdait  la  vie 
par  ses  armes , cet  attentat  briserait  à jamais  les  noeuds  qui 
• unissent  les  peuples. à leurs  monarques. 

Le  1 1 , à dix  heures  du  matin , la  députation  entra  dans 
la  cité,  et  le  feu  des  remparts,  redoublant  avec  violence  , 
signala  seul  son  arrivée.  Plusieurs  habitans  des  faubourgs  et 
deux  Français  furent  tués  par  la  mitraille.  Buonaparte,  irrité, 
se  porta  aussitôt  avec  le  duc  de  Rivoli  sur  le  bras  du  Da- 
nube, qui  sépare  des  faubourgs  la  promenade  du  Frater,  et 
ordonna  que  trois  cents  voltigeurs  allassent  occuper  un  petit 
pavillon  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  , pour  protéger  la  cons- 
truction d un  pont  de  bois.  Un  bataillon  de  grenadiers  dé- 
fendant ce  passage  en  fut  chassé  par  la  mitraille  de  quinze 
pièces  de  canon  et  par  ces  voltigeurs.  A huit  heures  du  soir, 
on  occupa  le  pavillon  , et  les  matériaux  du  pont  furent  réunis 
sur  la  grève.  Le  capitaine  Pourtalès , aide-de-camp  du  ma- 
jor-général , et  le  sieur  Susalii , aide-de-camp  du  général 
Boudet , s’étaient  jetés  des  premiers  à la  nage  pour  aller  cher- 
cher les  bateaux  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  opposée. 

Dès  neuf  heures  du  soir , une  batterie  de  vingt  obueiers  , 
construite  par  les  généraux  Bertrand  et  Navelet , à cent  toises 
de  la  cité , commença  le  bombardement , et  dix-huit  cents 
obus  lancés  en  moins  de  vingt-quatre  heures  mirent  bientôt 
toute  la  ville  en  flammes.  Il  faut  avoir  vu  ses  maisons  à huit, 
à neuf  étages  : ses  rues  très-resserrées,  sa  population  si  nom- 
breuse dans  une  aussi  étroite  enceinte  , pour  se  faire  une  idée 
du  désordre,  de  la  rumeur  et  des  désastres  que  devait  occa- 
sionner une  telle  opération. 

L’archiduc  Maximilien  avait  fait  marcher  dans  la  nuit  deux 
bataillons  en  colonne  serrée , pour  tâcher  de  reprendre  le  pa- 
villon qui  protégeait  la  construction  du  pont  sur  le  Danube  ; 
les  voltigeurs  qui  occupaient  ce  pavillon  , qu’ils  avaient  cré- 
nelé, reçurent  l’ennemi  à bout  portant  -,  leur  feu  , joint  à celui 
des  quinze  pièces  de  canon  qui  étaient  sur  la  rive  droite  , 
coucha  par  terre  une  partie  de  la  colonne  : le  reste  se  sauva 
dans  le  plus  grand  désordre. 

Quand  l’archiduc , au  milieu  du  bombardement , eut  appris 
que  l’armée  française,  en  passant  un  bras  du  Danube,  allait  lui 
couper  la  retraite  , il  repassa  les  ponts,  «t  le  général  Q’fteilly 
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n’apprit  que  par  sa  fuite  qu’il  se  trouvait  investi  du  com- 
mandement. . , 

Le  ta  , à la  pointe  du  jour,  ce  respectable  général  fit  pré- 
venir les  avant-postes  que  toute  résistance  allait  cesser , et 
qu’une  députation  allait  se  rendre  auprès  de  l’empereur  Na- 
poléon. Bientôt  elle  fut  présentée  au  conquérant  dans  le  parc 
de  Schcenbrunn.  Elle  se  composait  de  plusieurs  membres  des 
états,  du  haut  clergé,  des  magistrats  et  des  conseillers  de  la 
\ille.  Buonaparte  assura  les  députés  de  sa  protection  , lit  un 
discours  relatif  à la  circonstance  , et  leur  promit  que  Vienne 
serait  traité  avec  les  mêmes  ménagemens  et  les  mêmes  égards 
dont  on  avait  usé  en  1 8c5.  La  députation  répondit  à cette  assu- 
rance par  tous  les  témoignagues  de  la  plus  vive  gralitude. 

Au  même  instant , le  duc  de  Rivoli , avec  les  deux  divisions 
Saint-Cyr  et  Boudet , alla  prendre  position  dans  la  Léopols- 
tadt , et  la  capitulation  ayant  été  signée  dans  la  soirée,  le 
i3 , à six  heures  dn  matin  , Oudiaot  et  ses  grenadiers  prirent 
possession  de  la  ville»  , 

On  y trouva  cinq  cents  pièces  de  canon , trente  mille  fusils , 
beaucoup  , d’alfuts  , quantité  de  boulets,  de  poudre  et  de 
munitions.  , : • 

Buonaparte  accorda  le  titre  de  baron  avec  des  dotations  en 
terre  au  plus  brave  officier , et  la  décoration  de  la  légion 
d’honneur  avec  une  pension  de  douze  cents  francs  au  plus 
brave  soldat  de  chaque  régiment.  . , 

La  Domination  du  général  Andréossy  au  gouvernement  de 
Vienne  fut  agréable  à tous  les  habilans  ; il  avait  laissé  dans 
cette  ville  des  souvenirs  très-honorables,  et  il: y jouissait  de 
l’estime  publique.  . , 

A la  capitulation  , les  Français  firent  prisonniers  i sept 
feld-maréchaux-lieutenans, n euf généraux- majors i dix  colonels, 
vingt  majors  et  lieulenans-cplonels , cent  capitaines  cent 
cinquante  lieutenans , deux  eenls  spus  -dieutenanSf  et  trois 
mille  sous-officiers  et  soldats , parmi  lesquels  necfweut  pas 
compris  les  hommes  malades  y qui  montaient  à plusieurs 
milliers.  . ; t, ...  j.  I i.-r  i *v  t 
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, 27  juin,  1810.  — Le  37,  juin  , le  chef  d’escadron  de 
gendarmerie  d’Halmont,  avec  quelques  gendarmes  à pied 
dmquatotzième  escadron  , un  détachement  du  cent  quinzième 
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régiment  et  une  compagnie  de  gendarmes  espagnols , arriva 
à trois  heures  du  matin  à l’ermitage  de  Viguero  > près 
d’Adagana,  où  il  avait  été  informé  qu’un  nommé  Don  Pedro, 
chef  d'insurgés  très-redouté  dans  le  pays,  à cause  de  ses 
cruautés,  avait  donné  rendez-Vous  à plusieurs  chefs  subal- 
ternes de  sa  bande  pour  leur  communiquer  des  instructions 
qu’il  avait  reçues  de  Cadix.  L’ermitage  fut  forcé,  et  Don 
Pedro  , six  de  ses  seconds  et  huit  autres  insurgés,  tombèrent 
entre  les  mains  du  chef  d’escadron. 

V1LLA-FRANCA. 

12  février  i8i3.  — Le  chef  de  bataillon  R on  fort , faisant 
partie  de  l’armée  française  d’Aragon,  s était  porté , le  1,1 
février,  sur  Prasto,  frontière  d’Espagne , et  avait  atteint 
près  de  Linarez  cent  chevaux  des  troupes  deFrayle,  qu’il 
avait  chargés  sur-le-champ  à la  tête  de  quarante  chasseurs', 
et  avec  l’impétuosité  française , il  avait  sabré  et  mis  en  fuite 
tous  les  Espagnols , et  enlevé  cinq  hommes  et  dix-sept  chevaux. 
Le  lendemain,  Ronfort  se  dirigea  avec  son  détachement  sut 
Villa-Franca.  Au  débouché  du  col,  il  rencontra  Fravle , lui- 
même , venant  par  la  droite  , à la  tête  de  quatre  ou  cinq 
cents  hommes.  Les  Espagnols,  avertis  par  des  coups  de 
fusil  que  tirèrent  des  paysans,  se  débandèrent  aussitôt, 
et  gagnèrent  un  bois  au  pied  d’une  montagne.  Le  comman- 
dant Ronfort  laissa  son  infanterie  qui  ne  pouvait  courir  assez 
vite;  et  à la  tête  de  sa  cavalerié,  il  se  précipita  au  milieu 
du  bois.  Il  tue  une  quarantaine  d'hommes  à l’ennemi , er 
.fait  cent  prisonniers.  Mais  à la  faveur  du  terrain  le  plus  grand 
nombre  échappa.  Frayle,  démonté  -,  sauta  par-dessus  un  mur, 
et  s'emparant  du  cheval  de  son  aide-de-camp , qu’il  laissa 
prendre  à sa  place , il  parvint  à gagner  la  montagne.  Ces  deux 
alfaires  firent  beaucoup  d’honneur  au  chef  de  bataillon  Ron- 
fort , et  à la  cavalerie  qui  sous  ses  ordres  chargea  l’ennemi 
avec  tant  d’impétuosité. 

« VILLA-GARCIA.  y , . ' . . 

; ' • , v :*  . * 

il  août  1810  — Déjà  repoussée  plusieurs  fois  sur  les 
frontières  du  Portugal,  une  division  espagnole , commandée 
par  Ballesteros , avait  «ru  trouver  un  instant  favorable  pour 
«e  jeter  surCordoue,  pendant  que  le  cinquième  corps  de 
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l’armée  française  manœuvrait  sur  la  Guadiana.  Le  général  Gi- 
rard reçut  ordre  de  porter  rapidement  sa  division  sur  l’ennemi , 
de  manière  à lui  couper  sa  retraite.  11  s’empressa  d’exécuter 
ce  mouvement , et  le  1 1 août  il  attaqua  Ballesteros  à la  tête 
de  six  mille  hommes , non  loin  de  Villa-Garcia.  Ce  général 
fut  mis  dans  une  déroute  complète,  et  perdit  toute  son  artillerie. 
Les  Français  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde , lui  firent  un 
plus  grand  nombre  de  prisonniers,  et  le  poursuivirent  sur 
Zaïra  pour  achever  de  le  détruire. 

VILLA-NOVA. 

19  mai  1809.  — Le  maréchal  duc  d’Elchingen  venait  de 
prendre  possession  d’Oviédo,  quand  le  général  Kellermann  arriva 
à Villa-bimplice , où  il  trouva  le  pont  coupé  et  le  passage 
de  la  Barnerga  devenu  presque  impraticable  par  l’une  ou 
l'autre  rive.  On  se  mit  aussitôt  en  devoir  d’abattre  des  arbres 
pour  essayer  de  rétablir  le  pont  ; mais  comme  , malgré  tout 
le  zèle  et  l’activité  qu’on  put  y mettre , cette  opération  ne 
pouvait  avoir  lieu  en  moins  de  vingt -quatre  heures,  le  gé- 
néral Kellermann  ordonna  à l’adjudant-commandant  Barthé- 
lemy, son  chef  d état-major,  de  passer  du  mieux  qu’il  pourrait, 
avec  trois  bataillons  de  l’avaot-garde , à traverser  les  rochers  : il 
fit  en  même  temps  avancer  par  la  gauche  deux  autres  ba- 
taillons de  l’avant-garde  , qui  eurent  à franchir  une  montagne 
à-peu-près  semblable  à celle  qui  couronne  le  fort  de  Bard  ; 
le  reste  de  l’infanterie  et  le  onzième  de  dragons  suivirent 
le  même  chemin. 

Ayant  rencontré  l’ennemi  à Villa-Nova  , l’adjudant-com- 
mandant  Barthélemy  réunit  ses  cinq  bataillons.  Deux  mille 
cinq  cents  insurgés,  commandés  par  le  général  Morglano, 
voyant  qu’on  faisait  mine  de  les  tourner,  quittèrent  leur  posi- 
tion sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Ils  furent  poursuivis  jusque 
*ur  les  hauteurs  en  arrière  d’Arbas , extrême  sommité  de  la 
montagne , où  Us  avaient  assez  mal  établi  quelques  retran- 
chera ens. 

L’adjudant-commandant  Barthélemy  les  fit  attaquer  et 
tourner  sans  perdre  de  temps , et  tout  fut  soudain  enlevé  : 
ils  laissèrent,  en  prenant  la  fuite,  cent  hommes  tués  et 
beaucoup  de  blessés. 

Arrivé  avec  peine  sur  les  hauteurs  de  Pagares,  l’ennemi 
voulut  y tenir;  mais  U fut  bientôt  culbuté,  poursuivi  l’épée 
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dans  les  reins , et  chassé  jusqu’à  Pagares-,  où  les  bataillons 
pénétrèrent  en  même  temps  que  lui. 

Dans  ces,  combats  où  l'avant-garde  avait  seule  donné,  les 
insurgés  perdirent  qsatre  cents  hommes  tués  ou  blessés  : la  perte 
des  Français  fut  de  Huit  hommes  tués  et  cinquante  blessés-,  mai» 
peu  le  furent  grièvernént.  > 

Legénéral  de  division  Kellermann  loua  beaucoup  le  zèle,  l’in- 
telligence, la  résolution  du  commandant  Barthélçmi  : il  fit  aussi 
l’éloge  du  chef  de  bataillon  Milliot  et  du  major  Lottin , du 
douzième  et  du  trente-deuxième  d’infanterie  légère , et  du. 
sergent  Doucet , qui  enleva  un  drapeau  et  tua  celui  qui  le- 
portait.  11  cita  également  avêc  distinction  le  colonel  d’artil- 
lerie Doence , qui , par  sa  rare  activité  et  soo  adresse  in- 
fatigable , parvint  en  peu  de  temps  à faire  passer  l’artillerie 
par  des  chemins  presque  aussi  difficiles  que  la  route  du. 
Saint-Bernard. 

VILLA- VERDE.  . 

4 avril  r8io.  — Le  général  Sainte-Croix  s’était  porté  ave» 
trois  escadrons  entre  l’Ürbigo  et  la  Tera  au  nord  des  fron- 
tières de  Portugal , près  de  Ronsék-os.  11  rencontra  quatre- 
vingts  chevaux  de  l’ennemi , qu’il  dissipa  après  un  léger  com- 
bat; puis  il  continua  sa  marche  par  Anguilar,  y passa  la 
Tera,  et  poursuivit  les  postes  ennemis  jusqu’à  Alcanijas,  où 
il  trouva  neuf  cents  hommes  d’infanterie  et  deux  cents  che- 
vaux espagnols  qui  occupaient  ce  poste,  protégés  par  un 
cordon  de  troupes  portugaises,  établi  depuis  Bragance  jus- 
qu’à Miranda-de-Duero.  De  ce  point , il  se  dirigea  sur  Tor- 
noco»  et  Castro-Condrigo.  Fl  chargea  l’ennemi  près  de  Villa- 
Verde,  et,  après  l’avoir  repoussé  , il  reconnut  que  la  ville  était 
occupée  par  trois  mille  hommes  de  troupes  de  ligne , six  cents 
chevaux  espagnols , et  un  régiment  ‘de  hussards  portugais^ 
Quoique  inférieur  en  nombre , il  se  décidé  à attaquer  ce 
poste.  Aussitôt  l’infanterie  ennemie  forme  ses  carrés  sur  les 
hauteurs,  et  la  cavalerie  se  place  à mi  - cote.  Tous  tes 
pelotons  que  l’ennemi  envoie  en  avant  sont  chargés  et 
sabrés.  Dans  une  seule  charge,  le  général  Sainte-Croix  lui 
tue  deux  cents  hommes,  et  lui  fait  soixante  prisonniers.  Réduit 
à se  réfugier  dans  la  ville  , il  ne  tarda  pas  à prendre  iAfuite, 
et  à en  laisser  les  portes  ouvertes  aux  Français. 
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VILLEFRANCHE-DE-CONFLANS. 

4 coût  1793.  — De  jeunes  soldais  français,  nouvellement 
recrutés,  se  voyant  investis  par  les  Espagnols,  qui  venaient 
de  s’emparer  de  la  vallée  de  Conflans,  leur  abandonnèrent 
Villefranche , sans  avoir  tiré  un  coup  de  fusil , et  se  retirèrent 
sur  les  hauteurs  de  Beltoch.  Far  bonheur  pour  nos  annale* 
historiques  , de  pareils  traits  les  déligurent  rarement. 

yj 

21  octobre  1793.  — L’audace  recouvra  Villefranche  que  la 
timidité  avait  perdue.  Cette  place  se  rendit.  Je  ai  octobre  , 
sur  la  sommation  hardie  d’un  officier  français,  qui  feiguil  de 
précéder  le  général  Dagobert,  dont  il  disait  l’armée  en  mar- 
che pour  reprendre  possession  de  Villefranche. 

VILLEFRANCHE  ( en  Piémont  ). 

3o  septembre  1792. — Le  général  Anselme  s’était  emparé 
de  presque  tout  le  comté  de  Nice , mais  Villefranche  était 
encore  à prendre.  Jusqu’ici  l’audace  lui  avait  été  trop  favora- 
ble pour  qu’il  ne  la  mît  pas  en  usage  dans  cette  occasion.  Le 
3o  septembre,  il  se  met  en  marche,  à la  tête  d'un  détache- 
ment d’infanterie  et  de  dragons.  Les  Fiémontais  se  disposaient 
à évacuer  Villefranche.  Four  rendre  vains  leurs  préparatifs, 
Anselme  prend  les  devants  avec  quatorze  dragons,  et,  s’ap- 
prochant delà  forteresse,  il  menace  de  l’escalade.  Cette  som- 
mation effraya  tellement  le  commandant , qu’il  <eut  la  lâcheté 
délivrer  le  fort  Sans  combat.  Dix-neuf  officiers  et  trois  cents 
hommes  de  garnison  furent  faits  "prisonniers.  Cette  place  ren- 
fermait plus  de  cent  canons,  mortiers  ou  obusiers,  dont  une 
partie  était  de  bronze,  et  une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  ; cinq  mille  fusils , un  million  de  cartouches  à balle , 
et  grand  nombre  d’elfets  militaires.  L’arsenal , avec  toutes 
ses  provisions,  et  plusieurs  bàtimens  bien  armés,  tombèrent 
entre  les  mains  dc3  Français. 

' VILLE  - LONGUE. 

6 décembre  1793.  — • L’armée  des  Pyrénées-Orientales  avait 
plusieurs  fois  repoussé  les  Espagnols  à Ville-Longue,  lors- 
que ceux-ci  l'attaquèrent  le  6 décembre.  Leurs  forces  étaient 
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tellemsnt  supérieures,  que  les  Français,  après  une  vaine réT 
sistance,  furent  mis  en  déroute  par  un  corps  de  cavalerie, 
qni,  s’étant  placé  entre  le  camp  et  le  Tec,  les  empêcha  long-, 
temps  de  se  rallier.  Ils  né  le  purent  qu’entre  Elm  et  Argelès. 
Les  Espagnols,  ayant  pris  possession  de  Vill&-Longne , vinrent 
camper  derrière  la  Roque  et  Saint-Genis.  Le  général  Dugom- 
mier  ne  se  fut  pas  plutôt  mis  à la  tête  de  cette  armée,  qu’il 
signala  l’ouverture  de  1a  campagne  pat  la  reprise  du  poste  de 
Ville-Longue; 

> ' . , 4; 

VILLÉO. 

é -,  . c - ' , ’ ' * a 

i S février  1810. — Le  général  espagnol  Villa-Campa  avait 
réuni  trois  mille  hommes  eu  avant  de  ViHéo,  dans  l’Aragon, 
et  il  avait  eu  soin  de  faire  creuser  des  fossés  devant  la  ville, 
où  il  se  croyait  en  sûreté.  Il  s’agissait  de  le  chasser  de  sa 
position  et  de  la  province.  Pour  y parvenir , le  général  Suchet 
donna  ordre  au  général  de  division  Laval  de  partir  de  Ter- 
ruel  le  1-6  février,  et  de  se  diriger  sur  Villéo.  Parvenu  à V il— 
lüstar,  il  rencontra  l’avant-garde  ennemie,  forte  de  huit 
cents  hommes.  L’attaquer  et  la  culbuter  fut  l’afFaire  d’un 
instant.  Le  général  Klopiski , à la  tête  du  premier  bataillon 
du  quatorzième  régiment,  enleva  au  pas  de  charge  les  pre- 
miers retranchemens  delà  ville.  L’ennemi  se  rallia  dans  Villéo  , 
où  il  s’enferma  dans  une  redoute  -,  mais  le  général  Laval  le 
déborda  par  les  hauteuraavec  beaucoup  de  rapidité.  Le  cou- 
rage des  troupes  ennemies  commençait  à s’ébranler.  En  ce 
moment , le  deuxième  bataillon  du  quatorzième  régiment  péné- 
tra de  vive  force  dans  la  place,  tandis  que  le  colonel  Kliski , 
à la  tête  de  quatre  compagnies  de  voltigeurs  les  déborda  par 
leur  gauche.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  l’en- 
nemi dans  une  déroute  complète.  On  lui  tua  plus  de  cent 
hommes  sur  le  champ  de  bataille , et  trois  cents  furent  noyés 
dans  le  Guadalquivir. 

VINCENT  ( Cap  Saint-  ). 

16  février  Ï797.  — Une  flotte  espagnole  et  une  flotte  an- 
glaise se  rencontrèrent,  le.  1G  février,  non  loin  du  cap  Saint- 
Vincent.  La  première  était  forte  de  vingt-sept  vaisseaux  , dont 
un  de  cent  douze  canons,  l’autre  de  quinze  vaisseaux  de  ligne. 
Celle-ci  était  formée  sur  deux  ligues , dans  l’ordre  le  plue 
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serré.  L’amiral  Jervis  joignit  la  flotte  espagnole  à onze  heures 
et  demie  du  matin  ; elle  n’avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
se  réunir  et  de  former  un  ordre  de  bataille  régulier.  11  fal- 
lait.se  hâter  de  profiter  du  moment  ; l’amiral  Jervis  ordonna 
à ses  vaisseaux  de  passer  à travers  la  flotte  espagnole , en 
formant  une  ligne  avec  la  plus  grande  célérité.  Un  tiers  de 
la  flotte  du  gros  de  l’armée  exécuta  cette  manoeuvre  avec 
bonheur.  Cette  partie  arriva  heureusement  sur  l’ennemi  ; mais 
les  autres  ne  purent  se  réunir  , empêchés  par  une  canonnade 

Îartielle.  Le  combat  s’engagea  et  se  prolongea  avec  fureur. 

■e  feu  des  vaisseaux  anglais  fut  si  bien  servi  et  si  bien  di- 
rigé , que  quatre  vaisseaux  espagnols , dont  un  de  cent  douze 
canons , furent  entièrement  démâtés  et  tombèrent  au  pouvoir 
de  l’ennemi-,  mais  les  Anglais,  ayant  voulu  se  mettre  en 
route,  après  le -combat , trouvèrent  deux  de  leun  vaisseaux 
hors  d’état  de  tenir  la  mer. 

YISTA  - BELLA. 

« * ✓ * 

18  décembre  1813. — La  consistance  que  commençaient 
à prendre  les  troupes , sous  les  ordres  de  Frayle,  et  ses  fré- 
quentes incursions  sur  les  communications  de  Valence  à T or— 
tose,  déterminèrent  le  général  en  chef  de  l’armée  française 
d’Aragon  à les  faire  attaquer  pour  les  détruire,  ou  du  moins 
pour  les  disperser.  Le  chef  de  bataillon  Beajiiort  fut  chargé 
de  cette  expédition.  Il  partit  de  San-Matro , dans  la  nuit  du 
18  décembre,  à la  tête  d’une  colonne  mobile  composée  de 
compagnies  du  onzième  de  ligne  et  de  chasseurs.  Il  se  porta 
sur  Vista-Bella,  où  il  arriva  le  lendemain  à la  pointe  du  jour. 
Frayle , surpris , n’eut  que  le  temps  de  gagner , avec  quel- 
ques hommes  de  sa  troupe,  le  chemin  de  Masquerella.  Cette 
expédition  fit  tomber  au  pouvoir  des  Français  une  assez 
grande  quantité  de  provisions  de  guerre. 

Le  ai  , le  commandant  Beaufort  surprit  une  seconde  fois 
Frayle,  à deux  heures  du  matin  , au  Puerto,  où  il  était  arrivé 
avec  une  trentaine  d’hommes.  Frayle  se  sauva  seul  en  «hemise , 
et  toute  sa  troupe  fut  faite  prisonnière.  Cette  expédition  fit 
beaucoup  d’honneur  au -commandant  Beaufort,  qui  montra 
autant  de  prudence  que  d’activité. 
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VITRY. 

i*T  février  i8i4-  — Une  division  tirée  du  corps  d'armée 
ennemie,  qui  observait  Metz,  Thionville  et  Luxembourg, 
et  forte  de  douze  bataillons , se  porta  sur  Vitry.  L’ennemi 
voulut  entrer  dans  la  ville  que  défendaient  le  général  Mont- 
marié  et  les  habitans.  Il  jeta  en  vain  des  obus  pour  les  inti- 
mider -,  on’ le  reçut  à coups  de  canon,  et  if  fut  repoussé  à une 
lieue  et  demie. 

WACHAU. 

iS  octobre  i8i3.— -La  grande  armée,  commandée  par 
Napoléon  en  personne,  avait  pris  position  près  de  Leipsick. 
L’armée  des  souverains  alliés  déboucha  bientôt  pour  pré- 
senter la  bataille,  qui  devait  être  décisive.  Le  16,  au  matin, 
trois  grosses  colonnes  ennemies  se  portèrent , l’une  le  long 
de  l’Ester,  contre  le  village  de  Dœlitz,  défendu  par  le 
prince  de  Poniatowski,  avec  ses  Polonais1,  la  seconde  contre 
le  village  de  Wacbau , que  défendait  le  duc  de  Bellune  ; 
et  la  troisième  contre  celui  de  Liberwolkowitz,  défendu  par 
le  comte  Lauriston  avec  le  cinquième  corps.  La  canonnade 
s’engagea  bientôt  avec  une  activité  effrayante  , et  l’attaque 
commença  à la  droite  au  village  de  Dœlitz , à la  gauche  à 
celui  de  Liberwolkowitz , et  au  centre  à celui  de  Wachau. 
Cinq  attaques  successives  , protégées  par  deux  ceuts  bouches 
à feu,  contre  les  trois  villages,  furent  toujours  repoussées 
avec  vigueur  par  les  troupes  françaises.  Après  UDe  perte 
considérable,  les  ennemis  vinrent *à  une  sixième  attaque, 
furent  également  repoussés  , et  avaient  déjà  perdu  deux  mille 
prisonniers*.  Au  même  moment  le  duc  de  Tarente  débouche 
par  Holzhauzen , se  porte  sur  une  redoute  ennemie  : elle 
est  enlevée  au  pas  de  charge  par  le  général  Charpentier , 
qui  s’empare  de  l’artillerie  et  fait  quelques  prisonniers.  Na- 
poléon , voyant  que  le  moment  était  décisif,  ordonne  au  duo 
de  Reggio  de  se  porter  sur  Wachau  avec  deux*divisions  de 
la  jeune  garde , tandis  que  le  duc  de  Trévise  , avec  deux 
autres  divisions  de  la  jeune  garde,  doit  se  porter  6ur  Li- 
berwolkowitz et  s’emparer  d’un  grand  bois  qui  est  placé  sur 
la  gauche  du  village.  En  meme  temps  il  porte  sur  le  centre 
une  batterie  de  cent  cinquante  pièces,  dirigée  par  le  gé* 
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itérai  Drouot.  Cette  attaque  bien  combinée  et  bien  exécutée' 
réussit  complètement;  l’artillerie  ennemie  se  retira  devant  le 
feu  des  Français,  et  fut  suivie  par  les  autres  troupes,  qui 
cédèrent  le  champ  de  bataille  tout  entier.  Mais  bientôt  la 
réserve  ennemie  remplaça  les  troupes  qui  venaient  de  se- 
retirer.  Celles  qui  étaient  au  centre  furent  relevées  par  la 
garde  impériale  russe , et  celles  des  autres  points  d’attaque 
furent  remplacées  ,par  six  divisions  du  comte  de  Merfeld , 
qui  commandait  en  chef  l’armée  autrichienne.  Aussitôt  la 
cavalerie  de  la  garde  russe  et  les  cuirassiers  autrichiens  se 
précipitèrent  sur  le  village  de  Dœlitz,  en  chassèrent  les 
Français  qui  se  formèrent  en  carré , et  qui  furent  vivement 
inquiétés  par  cette  cavalerie,  caracolant  sans  cesse  autour 
d’eux.  Napoléon  envoie  promptement  le  roi  de  Naples  avec 
les  cuirassiers  dê  Latour-Maubourg , pour  charger  l’ennemi 
par  la  gauche  de  Wachau  , tandis  que  la  cavalerie  polonaise 
et  les  dragons  de  la  garde,  commandés  par  le  général  Letort , 
se  précipitent  par  la  droite.  Ces  deux  charges  impétueuses 
renversent  la  cavalerie  ennemie,  qui  fut  défaite,  et  laissa  sur 
le  champ  de  bataille  deux  régimens  entièrement  détruits,  et 
quatre  cents  prisonniers  russes  ou  autrichiens,  dont  cent  de 
la  garde  russe.  Le  prince  Poniatowski  est  bientôt  renforcé- 
par  la  division  Curial  de  la  garde  , qui  se  porta  par  l’ordre 
de  Napoléon  sur  le  village  de  Dœlitz,  l’attaqua  à la  baïonnette, 

S'en  empara  sans  coup-férir , et  fit  près  de  douze  cents  pri- 
sonniers avec  le  comte  de  Merfeld.  Les  Français  étaient 
victorieux  à la  droite,  Maison  combattait  encore  avec  fer- 
meté sur  d’autres  points.  La  cavalerie  ennemie  chargea  avec 
beaucoup  de  résolution  les  pièces  de  la  réserve  de  la  garde, 
que. commandait  legénérd!  Drouot , protégé  par  les  tirailleurs. 
Aussitôt  les  canonniers  rangèrent  en  carreleurs  pièces,  qu’ils 
avaient  eu  la  précaution  de  charger  à mitraille,  firent  un  feu 
vif  et  bien  nourri,  et  repoussèrent  l’ennemi  dans  un  instant  , 
secondés  par  la  cavalerie  française  qui  était  venue  pour  les' 
secourir.  Pendant  que  les  Français  étaient  engagés  sur  les- 
dïfférens  points,  le  général  Bertrand  était  attaqué  au  village 
de  Lindenau  jÿir  les  généraux  ennemis  Giulay,  Tbielman  ,< 

et  Lichtenstein.  Près  de  cent  bouches  à feu  vomirent  la 
mort  de  part  et  d’autre  pendant  six  heures  de  combat. 
Malgré  tous  les  grands  efforts  de  l’ennemi  , le  général  Ber- 
trand ne  céda  pas  un  pouce  de  terrain  et  garda  sa  positions 
avec  les  faubourgs  de  Leqisick,  Bientôt,  par  une  charge  vigou— 
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reuse  que  le  général  français  exécuta  à la  tête  de  sa  ré- 
serve , • les  ennemis.  Furent  repoussés  et  abandonnèrent  le 
champ  de  bataille  , de  même  qu’aux  trois  villages  de  Dœlitz  , 
Liberwolkowitz  et  Wachau.  Dans  cette  bataille  mémorable, 
où  les-  armées  coalisées  perdirent  vingt-cinq  mille  hommes  , 
les  Français  acquirent  beaucoup  de  gloire , et  en  auraient 
retiré  un  grand  fruit , si  le  duc  de  Raguse , qui  combattait 
à la  droite  de  la  Partlia,  à quatre  lieues  du  champ  de  ba- 
taille où  se  trouvait  Napoléon , avait  été  soutenu  parle  troisième 
corps  , qui  perdit  la  journée  en  marches  inutiles.  Ce  corps , 
qui  était  destiné  à se  joindre  avec  le  duc  de  Raguse , enten- 
dant une  effroyable  canonnade  du  côté  de  Wachau , crut 
bien  faire  de  s’y  porter , et  le  duc  de  Raguse , abandonné 
à ses  propres  forces,  ne  put,  malgré  les  prodiges  de  valeur 
des  troupes  françaises,  résistera  la  supériorité  du  nombre, 
et,  après  avoir  défendu  sa  position  de  Leipsick  toute  la 
journée , il  fut  obligé  de  se  resserrel-  sur  Partha , et  d’aban- 
donner plusieurs  voitures  et  quelques  pièces  démontées.  La 
perte  des  ennemis , quoique  considérable , fut  loin  d’égaler 
celle  des  Français  sur  ce  point  d’attaque.  Néanmoins  la  ba- 
taille de  Wachau  porta  un  grand  coup  aux  armées  alliées, 
et  la  guerre  eut  été  terminée  si  les  Français  avaient  eu  af- 
faire à un  seul  peuple,  et  non  contre  plusieurs  peuples. 
Quoi  qu’il  en  soit , malgré  le  malheureux  état  du  corps  du 
duc  de  Raguse,  la  perle  générale  des  ennemis  surpassa  du 
triple  celle  des  Français.  Parmi  ces  derniers  plusieurs  ofliciers 
de  distinction  furent  blessés,  et  notamment  le  général  Maison  , 
le  général  Latour-Maubourg , qui  eut  la  cuisse  emportée  d’un 
boulet , les  généraux  Compans  et  Frédérichs  et  le  duc  de 
Raguse,  mais  très-légèrement.  Généraux  et  soldats  français, 
tous  rivalisèrent  de  valeur  et  de  courage.  Le  prince  Ponia- 
towski, pour  prix  de  ses  services  et  de  sa  bravoure,  fut 
nommé  sur  le  champ  de  bataille , par  Napoléon  , maréchal 
de  France.  ‘Le  comte  Lauriston  mérita  aussi  les  plus  grands 
éloges,  et  des  récompenses  honorables  furent  distribuées  aux. 
braves  qui,  da#is  cette  journée,  montrèrent  le  plus  de  talens 
et  de  courage. 

WAGR.4M. 

• • - - • I ‘ - * - 

6 juillet  1 809.  — La  bataille  de  Wagram  occupera  toujours 
une  des  premières  places  dans  l'histoire,  par  les  préparatifs 
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immenses  qui  la  précédèrent  de  part  et  d’autre.  Avant  d’en 
venir  à ce  combat  sangiant,  les  Français  et  les  Autrichien» 
avaient  épuisé  tout  ce  que  la  richesse  et  l’art  péuvent  pro- 
duire de  plus  étonnant , pour  protéger  par  des  fortifications 
chefs-d'œuvre  du  génie , et  par  une  nombreuse  artillerie , le» 
deux  plus  belles  armées  qui  aient  jamais  paru  dans  le  monde. 
Vivement  effrayé  des  victoires  éclatantes  remportées  par  les 
Français,  l’ennemi  fit  marcher  toutes  ses  troupes,  et  le  5 juil- 
let 180g,  à six  heures  du  soir,  il  occupa  les  positions  sui- 
vantes : sa  droite  s’étendait  de  Stadelau  à Gerasdorf;  son 
centre,  de  Gerasdorf  à Wagram,  et  sa  gauche  de  Wagram 
à Neusiedel.  L’armée  française  avait  sa  gauche  à Gros-Aspern  ; 
son  centre,  à Raschdorf,  et  sa  droite  à Glinzendorf.  Dan» 
cette  position  , la  journée,  qui  était  presque  finie,  fit  différer 
la  bataille  au  lendemain. 

Napoléon  passa  toute  la  nuit  à rassembler  ses  forces  sur  le 
centre  de  l’ennemi,  où  il  était  de  sa  personne  à uiie  portée 
de  canon  de  Wagram.  A cet  effet  le  duc  de  Rivoli  se  porta 
sur  la  gauche  d'Aderklau , en  laissant  sur  Aspern  une  seule 
division , qui  eut  ordre  de  se  replier,  en  cas  d’évènement , sur 
l’ile  de  Lobau;  le  duc  d’Auerstaedt  recevait  l’ordre  de  dé- 

Easser  le  village  de  Grosshoffen , pour  s'approcher  du  centre. 

•e  général  autrichien,  au  contraire,  affaiblissait  son  centre 
pour  garnir  et  augmenter  ses  extrémités , auxquelles  il  donnait 
une  nouvelle  étendue. 

Le  6 juillet , à la  pointe  du  jour , le  prince  de  Por.fe-Corvo 
occupa  la  gauche,  ayant  en  seconde  ligne  le  duc  de  Rivoli. 
Le  vice-roi  occupait  le  centre , où  se  trouvaient  le  corps  du 
comte  Oudinot , celui  du  duc  de  Raguse , ceux  de  la  garde 
impériale  et  les  divisions  de  cuirassiers , et  qui  formaient  sept 
à huit  lignes. 

Le  duc  d’Auerstaedt,  marcha  de  la  droite  pour  occuper  le 
centre.  L’ennemi , au  contraire,  mettait  le  corps  de  Bellegarde 
a marche  sur  Stadelau.  Les  corps  de  Collowrath , de  Lich- 
t/ùnstein  et  de  Hiller , .liaient  cette  droite  à la  position  de 
Wagram,  où  était  le  prince  de  Hohenzollerfc,  et  à l’extré- 
mité de  la  gauche  à Neusiedel,  où  débouchait  le  cbrp»  de 
Ros'emberg , pour  déborder  également  le  duc  d’Auerstaedt  : le 
corps  de  Rosemberg  et  celui  du  duc  d’Auerstaedt,  faisant  un 
mouvement  inverse,  se  rencontrèrent  aux  premiers  rajons  du 
soleil , et  donnèrent  le  premier  signal  de  la  bataille.  Napo- 
léon se  porta  aussitôt  sur  ce  point,  fit  renforcer  le  due 
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d’Auerstaedt  par  la  division  de  cuirassiers  du  duc  de  Padoue, 
et  fit  prendre  le  corps  de  Rosemberg  en  flanc  , par  une  batterie 
de  douze  pièces,  de  la  division  du  général  comte  de  Nansouly. 
En  moins  de  trois-quarts  d’heure,  le  corps  du  duc  d'Aners- 
taedt  mit  en  déroute  le  corps  de  Rosemberg , le  culbuta  et  le 
rejeta  au-delà  de  Neusiedel  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de 
mal. 

Sur  ces  entrefaites,  une  forte  canonnade  s’engageait  sur 
toute  la  ligne , et  les  dispositions  de  l’ennemi  se  développaient 
de  moment  en  moment.  Toute  sa  gauche  se  garnissait  d’artil- 
lerie -,  cette  disposition  de  l’ennemi  parut  si  insensée  que  l’on, 
craignait  quelque  piège.  Napoléon  différa  quelque  temps  «vaut 
d’ordonner  les  dispositions  qu’il  avait  à faire  pour  annuler 
celles  de  l’ennemi , et  les  lui  rendre  funestes  ; il  ordonna  au 
duc  de  Rivoli  de  faire  une  attaque  sur  un  village  qu’occupait 
l’ennemi,  et  qui  pressait  un  peu  l’extrémité  du  centre  de 
l’armée  ; il  ordonna  en  même  temps  au  duc  d’Auerslaedt  de 
tourner  la  position  de  Neusiedel,  et  de  pousser  de  là  sur 
Wagram,  et  fit  former  en  colonne  le  duc  de  Raguse  et  le 
général  Macdonald  , pour  enlever  Wagram  au  moment  où  dé- 
boucherait le  duc  d’Auerstaedt. 

Pendant  ce  temps  on  vint  prévenir  que  l’ennemi  attaquait 
avec  fureur  le  village  qu’avait  enlevé  le  duc.  de  Rivoli  ; que  la 
gauche  de  l’armée  française  était  débordée  de  trois  mille 
toises;  qu’une  vive  canonnade  se  faisait  déjà  entendre  à 
Gros-Aspern , et  que  l’espace  de  Gros-Aspern  à Wagram 
paraissait  couvert  d’une  immense  ligne  d’artillerie.  Il  n’y  eut 
plus  àen  douter;  l’ennemi  venait  decommetfre  une  énorme  faute; 
U ne  s’agissait  que  d’en  profiter.  Napoléon  donna  sur-le-champ 
ses  ordres  au  général  Macdonald , pour  disposer  les  divisions 
Broussier  et  Lamarque  en  colonne  d’attaque.  Il  les  fit  sou- 
tenir par  la  division  du  général  Nansouty,  par  la  garde  à 
cheval,  et  par  une  batterie  de  soixante  pièces  de  la  garde  et 
de  quarante  pièces  de  différents  corps.  Le  géuéral  comte 
Lauriston  à la  tête  de  cette  batterie  de  cent  pièces  d’artillerie, 
marcha  au  trot  à l’ennemi,  s’avança  sans  tirer  jusqu’à  la  demi- 
portée  de  canon,  et  là,  commennça  nn  feu  prodigieux,  qui 
éteignit  celui  de  l’ennemi , et  porta  la  mort  dans  ses  rangs.  Le 
général  Macdonald  marcha  alors  au  pas  de  charge.  Le  général 
de  division  Reille,  avec  la  brigade  de  fusilliers  et  de  tirailleurs 
de  la  garde , soutenait  le  général  Macdonald.  La  garde  avait 
fait  un  changement  de  front  pour  rendre  cette  attaque  in- 
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faillible.  Dans  un  clin-d’œll;  le  centre  de  l’ennemi  perdit. un® 
lieue  de  terrain;  sa  droite,  épouvantée,  sentit  le  danger  de  la 
position  où  elle  3’était  placée,  et  rétrograda  en  grande  hâte. 

Le  duc  de  Rivoli  l’attaqua  alors  en  tête.  Pendant  que  la  dé- 
route du  centre  portait  la  consternation,  et  forçait  lesmouve-  ' 
mens  delà  droite  de  l’ennemi,  sa  gauche  était  attaquée  et 
débordée  par  le  duc  d’Auerstaedt , qui  avait  enlevé  Neusiedel , 
et  qui,  étant  monté  sur  le  plateau,  marchait  sur  Wagram; 
la  division  Boursier  et  la  division  Gudin  firent  preuve  d’une 
grande  bravoure  par-tout  où  elles  donnèrent.  A dix  heures  du 
matin  la  victoire  était  assurée  aux  Français  ; à midi  le  comte 
Oudinot  marcha  sur  Wagram  pour  soutenir  l’attaque  du  duG 
.d’Auerstaedt.  Cette  importante  position  tomba  au  pouvoir  de 
.l’armée  française.  L’ennemi  lit  sa  retraite  dans  le  plus  grand 
désordre,  et  beaucoup  avant  la  nuit  on  ne  l’apercevait  plus. 

• Le  7 , à la  pointe  du  jour,  l’armée  était  en  mouvement, 
et  marchait  sur  Kornebourg  et  Wolkersdorf  ; les  Autrichiens, 
entièrement  coupés  de  la  Hongrie  et  de  la  Moravie  se  trou—  - 
vaient  acculés  du  coté  de  la  Bohême. 

- Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wagram;  bataille  déci- 
sive et  à jamais  célèbre,  où  trois  à. quatre  cent  mille  hommes 
et  douze  à quinze  cents  pièces  de  canon  se  battaient  pour 
.de  grands  intérêts  sur  un  champ  de  bataille  étudié,  médité., 
fortifié  par  l’eunemi  pendant  plusieurs  mois;  dix  drapeaux, 
quarante  pièces  de  canon  , vingt  mille  prisonniers,  dout  trois 
à quatre  cents  officiers , plusieurs  généraux  et  un  grand  nombre 
de  colonels  et  de  majors  furent  les  trophées  de  cette  victoire. 
Les  champs  de  bataille  furent  jonchés  de  morts,  parmi  les- 
quels on  -trouva  les  .corps  de  plusieurs  généraux.  Ceux  qui 
avaient  reçu  des  blessures  tombèrent  au  pouvoir  des  Fran- 
çais; ceux  que  l’epnemi  avait  évacués  au  commencement  de 
l'action  furent  trouvés  dans  les  villages  circonvoisins;  on  put 
calculer  que  le  résultat  de  cette  bataille  réduisit  l’armée  aû- 
;tric.hienne  à moiiis  de  soixante  mille . hommes.  La  perte  du 
côté  des  Français  fut  évaluée  à quatre  cents  hommes  tués, 
et  à près  de  quatre  mille  blessés.  c «,  ,!  . ..  . 

Le  duc  d’istrie , au  moment  où  il  disposait! fiattaque  de 
ïÇ^valerie,  eut  son  cheval  emporté  d’un  coup  de  canon  qui 
’lui  fit  une  légère  contusion  à la  cuisse.  Lte  général  Lasalle, 
.officier .du :plus  grand  mérite,  et  l’un  des  meilleurs  généraux 
de  cavalerie , fut  tué  d’une  balle. 

~ Le  général  bavarois  Wrede  et  les  généraux  Seras,  Gce- 


Digitized  by  Google 


waiial:  225 

nier,  Vîgnolle,  Sahuc,  Frère  et  de  France,  furent  blessés. 
Les  majors  de  la  garde  , Daumesnil  et  Corbineau , et  le  co- 
lonel Sainte-Croix,  lurent  aussi  blessés , et  le  colonel  du  neu- 
vième d’infanterie  de  ligne  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Ce  qu’il  y avait  de  très-remarquable  dans  cette  grande  ba- 
taille', c’est  que  les  colonnes  les  plus  rapprochées  de  Vienne 
n’en  étaient  pas  à douze  cents  toises. 

L’empereur  d’Autriche  avait  quitté  Wolkerdorf , le  6 , à 
cinq  heures  du  matin,  et  était  monté  sur  un  belvédère, 
d’où  il  voyait  le  champ  de  bataille  : il  y resta  jusqu’à  midi, 
et  quand  il  s’aperçut  que  les  Français  étaient  victorieux,  il 
s’enfuit  à la  hâte.  •.»  ••  i , j,  ,„:;i 

: WAH4L  (le).  ' ! t 1 

Janvier  1796. -—.  Une  température  ordinaire  ûe  permet 
guère  de  conquérir  la  Hollande  : par- tout  on  n’y  rencontre 
que  des  rivières,  des  lacs  et  des  canaux 5 (toutes  les  roipçs 
traversent  des  marais  ou  sont  fondées  stir  des  digues , en.  sorte 
rqu’elles  ne  pourraient  résister  au.  passage  d’une  armée , içt 
que  leur  dégradation  trop  facile  rendrait  bientôt- impraticable 
la  retraite  que  nécessiteraient  les  chances  de  la  guerre. 

‘ Quand  les  Hollandais  éprouvent  dos  revers  et  veulent  sonp- 
•Iraire  leur  pays  à la  domination  des  étrangers  , ils  inondent 
toute  la  West-Frise , la  province  de  Hollande  et  une  partie 
:deoelle  d’Utrecbt,  en  .lâchant  les  écluses  de  la  .Nord-Hol- 
lande ; à l’orient  ils  peuvent  encore  submerger  les  provinces 
-environnantes,  en  coupant  les  digues,  des  rivières  qui  les 
■traversent.-  ■ .•  sr!  .■  ••/  j , 

* ’ Si  les  Français  avaient,  remis  au  printempsil’attaque  de  la 
Hollande-,  ces  généreux-,  habitansi  » auraient,,  .p&fs  -manqué,  de 
mettre  leurs  campagnes  Sous  les  eaux,  comme  l’avaient!  f^jt 
leurs 'ancêtres,  an  1 sitcfe  gupaxavant'.  pour  , expédier  l'inva- 
sion de  Louis  XIV-  Maiâ  , cette,  fois. l’armée  française  np 
s’arrêta  sur  lest  rives  du  Wahal^  au  commencement  de  l’hiyqr, 
que  pour  attendre;  que  la  saison  fût  devenue  plus  rigoureuse 
encore. ! ■ > nu» -r:  - ' i i -'.--  -i  n I v i/  • 

•En  effet,  dès  les. .premiers  jours  de  janvier .1795  , le  frgjd 
étant  parvenu  à dix-sept  degréfc  du  thermomètre  de,  Réafi- 
mur,  les  eaux  de  là  Meuse'  et  du  Wall  al  se  gçLrent  au  point 
de  porter  les  charge*  les,,  plia., .pesants,.  i Le  çéaéfiU  franÿajs 
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ne  pouvait , sans  trahir  ses  devoirs  , laisser  échapper  une  oc- 
casion aussi  favorable  ; il  ne  crut  pas  même  pouvoir  accéder 
à la  demande  d’un  armistice  qui  lui  fut  adressé  par  les  états- 
généraux. 

Déjà,  le  28  décembre  1794,  deux  brigades  françaises, 
ayant  passé  la  Meuse , avaient  occupé  l’ile  de  Bommel  et 
avaient  enlevé  les  lignes  de  Bréda , d’Oudesbosch  et  de  Se- 
venbergen.  Mais  bientôt  le  froid,  devenu  plus  vif,  permit 
aux  Français  de  traîner  leur  grosse  artillerie  et  tous  leurs 
bagages  sur  les  eaux  glacées  du  Wahal.  Quel  spectacle  inté- 
ressant de  voir  cent  mille  hommes  faire  sur  la  glace  toutes 
les  évolutions  militaires  avec  la  même  alégresse  qui  les  ani- 
mait quand,  dans  les  beaux  jours  du  printemps,  ils  allaient 
prendre  part  aux  fêtes  des  villages  ! 

L’ennemi , sans  songer  à nous  disputer  le  passage  du  Wahal, 
qui  se  fit  au-dessous  de  Nimègue , alla  prendre  position  der- 
rière la  Litige.  L’armée  du  prince  d’Orange  était  campée 
auprès  de  Gorcum , et  le  quartier-général  du  prince  était 
dans  la  ville  même  *,  l’armée  anglaise  avait  sa  gauche  appuyée 
au  village  de  Pemnerden,  et  sa  droite  à Cullembourg;  l’espace 
qui  sépare  Arrtheim  de  Wesel  était  occupé  par  vingt- cinq 
mille  Autrichiens  sous  las  ordres  du  général  Alvinzi. 

Tant  de  forces  réunies  devaient  sans  doute  opposer  aux 
Français'un  obstacle  invincible,  et  leur  fermer  tout  accès  dans 
la  Hollande.  Mais  la  rigueur  de  la  température , à laquelle 
toutefois  elles  étaient  plus  accoutumées  que  nous , et  sur-tout 
la  bravoure  française,  que  n’arrêtait  aucun  péril,  semblaient 
avoir  paralysé  leur  courage. 

Après  avoir  été  constamment  vaincu  depuis  Dunkerque, 
le  duc  d’Yorck  ne  vit  plus  d’autre  ressource  que  de  s’em- 
barquer pour  l’Angleterre.  Thielt  fut  occcupé  par  le  général 
de  brigade  Dewinter,  qui  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'à 
la  Linge. 

La  partie  supérieure  du  Wahal,  n’étant  pas  aussi  fortement 
condensée  par  la  gelée  que  la  partie  au-dessous  de  ISimègue, 
était  bien  plus  difficile  à traverser;  d’ailleurs,  l'ennemi  y était 
en  force , et  les  Français  pouvaient  être  pris  en  flanc  par  le 
corps  d’Alvinzi.  Ils  n’hésitèrent  pas  néanmoins  à tenter  ce 
passage , et  le  plus  glorieux  succès  couronna  une  entreprise 
si  périlleuse.  • 

Le  11  janvier,  en  même  temps  que  les  brigades  des  gé- 
néraux J tir  don  et  Regnier  passaient  le  Wahal  à Kokerduu- 
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eur-Gente  et  à Oie-sur-Bommelle , celles  des  généraux 
Vi^damme  et  Compère  le  traversaient  aussi  à Millinguen  , 
afin  de  couvrir  la  droite  de  l’armée,  et  elles  allèrent  se  porter 
sur  le  canal  de  Peumerden.  Ces  quatre  brigades  ayant  plei- 
nement réussi , le  général  Macdonald  put  à son  tour  eCec- 
tuer  à Nimègue  le  passage  du  Wahal  dans  de  petits  bateaux  ; 
et,  s’étant  rendu  maître  du  fort  de  Knotsembourg , il  s’y 
établit  provisoirement. 

Dans  leurs  attaques  diverses,  les  Français  n’éprouvèrent 
pas  beaucoup  d’opposition  de  la  part  des  Anglais  ; mais  les 
Autrichiens  résistèrent  plus  long-temps , et  recommencèrent 
même  l’assaut  à plusieurs  reprises.  Cependant , ayant  été 
vaincus , ils  furent  abandonnés  des  Anglais  et  forcés  à battre  • 
en  retraite. 

Les  Français  firent  beaucoup  de  prisonniers,  et  trouvèrent 
un  grand  nombre  de  pièces  de  canon  dans  les  batteries  dres- 
sées sur  les  rives  du  Wahal.  . . . ,.,i  i ,t. 

Ce  premier  triomphe  décida  du  sort  de  la  Hollande , et 
quelques  semaines  nous  suifirent  pour  envahir  la  totalité  des 
Provinces-Unies. 

WANTZENAU  (la). 

Octobre  1793.  — Les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  s’étant 
répandus  dans  toute  l’Alsace  après  avoir  percé  les  lignes  de 
la  Lauter,  surprirent,  dans  la  nuit  du  a5  au  aG  octobre, 
les  avant-postes  de  l’armée  du  Rhin  à la  Wantzenau,  sous 
les  murs  de  Strasbourg.  Cette  attaque  imprévue  jeta  au  milieu 
des  Français  une  terreur  panique  qui  leur  fit  prendre  uue  fuite 

Îrécipitée.  Les  alliés  les  poursuivirent  jusqu’à  la  rivière  d’ill*. 

.es  troupes  françaises  revinrent  bientôt 'de  leur  crainte  chi- 
mérique -,  elles  remarchèrent  à l’ennemi , et  firent  oublier  un 
instant  d’etfroi  par  les  plus  beaux  actes  de  courage. 

^ WATERLOO. 

. : -1 

18  juin  18 15. -r L’armée  anglaise,  commandée  par  lord 
Wellington  , et  l’armée  prussienne  par  le  maréchal  Bliicher , 
s’étaient  séparées  après  la  déroute  de  Fleurus.  La  première 
se  porta  sur  Gênappes  , et  fut  repoussée  par  nos  cuirassiers  jus- 
qu’à l’entrée  de  la  forêt  de  Soignies  : c’est  là  quelle  prit  sa  po- 
sition , protégeant  son  centre  par  le  village  de  Mont-Saint- 
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Jean  , étendant  son  aile  droite  derrière  un  ravin  près  de 
Merck-Braine , et  sa  gauche  couverte  également  par  unfevin 
près  la  ferme  de  Ter-la-Haie.  Le  village  de  Waterloo  était 
en  face  de  sa  ligne.  C’est  dans  cette  position  avantageuse 
quelle  attendait  l’armée  française. 

Nos  troupes  , animées  par  les  succès  qu’elles  venaient  de 
remporter,  arrivaient  avec  la  plus  grande  diligence.  Napoléon 
établit  son  quartier-général  à la  ferme  de  Caillou, 'près  Plan- 
chenois  , et  fit  ses  dispositions  pour  donner  la  bataille.  Il 
forma  son  armée  sur  un  rideau  opposé  à la  position  de  Mont- 
Saint-Jean.  Le  premier  corps , commandé  par  % comte 
d’Erlon,  occupa  le  centre,  sa  gauche  appuyée  sur  la  route 
de  Bruxelles  ; le  deuxième  corps , sous  les  ordre*  du  comte 
Reille , s’opposant  à la  droite  de  l’armée  anglaise , fut  placé 
à la  gauche  entre  les  deux  routes  de  Bruxelles  et  de  Nivelles, 
communiquant  par  sa  droite  avec  le  premier  corps  ; les  cui- 
rassiers furent  placés  en  réserve  derrière'  et  la  garde  en 
réserèe  sur  les  hauteurs.  Unè  partie  du  sixième  corps , com- 
mandé par  le  comte  Lobau , forma  l’aile  droite;  l’autre  partie 
resta  en  arrière  pour  observer  les  Prussiens  , qui , sous  le» 
ordres  de  Bulow , semblaient  prendre  cette  direction. 

Par  ces  dispositions,  l’armée  française  présentait  un  front 
parallèle  à celui  des  Anglais.  La  pluie , qui  tombait  par  tor- 
rens  depuis  près  d’un  jour,  suspendit  l’ardeur  des  soldats, 
qui , des  deux  côtés , brûlaient  d’en  venir  aux  mains.  Les 
forces  n’étaient  pas  égales  : l’armée  anglaise  montait  à quatre- 
vingt-dix  mille  hommes,  et  la  nôtre  n’en  comptait  pas  plus 
de  soixante  à soixanre-dik  mille. 

Enfin  , vers  les  onze  heures  du  matin  , le  temps  s’éclaircit, 
’la  pluie  cesse , et  la  canonnade  commence  du  côté  de  l’armée 
française  ; aussitôt  un  grand  nombre  de  tirailleurs  s’en  dé- 
tachent. La  division  du  prince  Jérôme  s’ébranle  et  se  porte 
la  première  en  avant  ; elle  assaille  un  bois  dont  l’ennemi 
occupait  une  partie,  elle  château  d’Hougoumont.  Trente  pièces 
de  canon  soutinrent  par  un  Feu  vif  et  pressé  les  troupes  qui 
défendaient  la  ferme  et  le  boi9  : le  bois  fut  emporté  et  oc- 
eupé  par  les  troupes  de  Reille  ; mais  la  ferme  fit  une  résis- 
tance longue  et  opiniâtre  ; les  combattans  de  part  et  d’autre 
y .firent  les  plus  grands  efforts;  les  attaques  s’y  succédaient 
avec  la  plus  grande  rapidité.  La  position  enfin  fut  emportée 
par  nos  obusiers,  et  occupée  par  la  division  du  prince  Jé- 
rôme. <*'  t-  ' » ; f 
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Cependant  la  bataille  s’était  engagée  sur  toute  la  ligne  ; 
une  artillerie  nombreuse  foudroyait  de  tous  côtés  les  colonnes 
d attaque.  Napoléon  porta  alors  tous  ses  efforts  sur  le  centre- 
le  comte  d’Erlon  attaqua  le  village  de  Morft-Saint-Jean  , et 
une  brigade  de  sa  division  s’avança  avec  la  plus  grande  im- 
pétuosité contre  les  forces  anglaises,  qui,  ne  pouvant  résister 
à la  vivacité  de  cette  attaque,  reculent  et  abandonnent  le 
sommet  de  leur  position  et  quelques  pièces.  Dans  ce  moment 
1 artillerie  anglaise  se  dirige  sur  une  seconde  brigade  du  comte 
d Erlon  et  y fait  un  grand  ravage,  tandis  qu’une  division  de 
cavalerie  ennemie  chargea  sa  batterie  par  la  droite  et  démonta 
quelques  canons.  Aussitôt  s’ébranlent  les  cuirassiers  du  gé- 
néral Milhaud;  ils  tombent  sur  cette  division,  l’enfoncent , la 
dispersent  et  l’anéantissent  en  un  moment. 

Napoléon , voyant  le  premier  corps  déjà  en  avant , le  fait 
remplacer  dans  sa  position  par  la  garde  , au  milieu  de  la 
plaine.  On  vit  alors  s’engager  près  du  Mont-Saint-Jean  la 
xharge  de  cavalerie  la  plus  brillante , exécuté»  par  les  cui- 
rassiers et  les  lanciers,  suivis  par  plusieurs  régi  mens  : ils 
fondent  ensemble  sur  l’infanterie , sur  les  batteries  , sur  les 
nombreux  escadrons  anglais,  promènent  le  désordre’,  les  ra- 
vages et  la  mort. 

Aussitôt,  emportés  par  une  vivacité  subite,  dans  l’impa- 
tience de  la  Victoire  , se  précipitent  les  escadrons  français 
qui  étaient  en  réserve  , ils  couronnent  lesjiauteurs  du  Mont- 
Saint-Jean  et  tombent  sur  l'infanterie  ennemie.  Ce  mouve- 
ment inopiné,  et  opéré  sans  ordre  exprès,  cfui,  fkit  à temps 
devait  décider  la  victoire , devint  funeste  et  causa  peut-être 
la  perte  de  la  bataille  -,  car , comme  il  était  impossible  de 
les  rappeler,  et  que  seuls  ils  affrontaient  toutes  les  masses 
d’infanterie  et  de  cavalerie  de  l’ennemi  et  leurs  nombreuses 
batteries , toute  la  cavalerie  française  se  mit  en  marche  et 
doôna  de  tous  côtés  pour  les  soutenir.  Ainsi  la  partie  du 
sixième  corps,  qui  était  destinée  à maintenir  les  Prussiens, 
se  trouva  dépourvue  de  cavalerie;  et  Wellington  avait  con- 
servé, sa  réserve  intacte,  tandis  que  la  nôtre  était  occupée 
au  centre  de  la  bataille.  > 

Dans  le  même  moment,  les  avant-gardes  de  la  division 
prussienne  de  Bulow  débouchèrent  sur  son  flanc  droit  et 
s’engagèrent  avec  le  corps  du  comte  Lobau  ; la  division 
prussienne  s’étendit  tout  entière  jusqu’à  Planchenois,  vou- 
lant par  cette  manœuvre  arriver  sur  les  derrières  de  l’armée 
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français^.  Napoléon,  à la  nouvelle  de  son  arrivée,  se  refusa 
plusieurs  fois  à envoyer  du  sectmrs  au  sixième  corps,  per- 
suadé que  c’était  le  maréchal  Grouchy , à qui  il  avait  donné 
l’ordre  4e  se  rapprocher.  Mais  le  maréchal,  qui  avait  suivi 
les  Prussiens  jusqu’à  Wavres , et  combattu  le  corps  d’armée 
de  Thielmann  , retenu  par  des  chemins  impraticables , ignorait 
le  mouvement  de  BÜicher  pour  se  rapprocher  des  Anglais, 
et  n’avait  reçu  que  très-tard  les  ordres  de  Napoléon.  . 

Lors  qu’il  fut  reconnu  que  l’armée  prussienne  attaquait 
notre  flanp  droit , Napoléon  ralentit  son  mouvement  sur  le 
centre  , et  envoya  au  comte  Lobau  le  général  Duhesme  avec 
la  jeune  .garde  et  quelques  batteries  qui  faisaient  partie 
des  réserves. d’infanterie.  L’eflnemi  fut  contenu  et  repoussé 
8ur  ce  point.  Débarrassé  des  Prussiens  pour  quelque  temps , 
Napoléon  voulut  'mettre  à profit  des  instans  si  précieux  ; il 
tente  un  grand  effort  sur,  le  centre  ; infanterie , cavalerie  , 
artillerie , il  dirige  tout  sur  ce  p^int  ; fait  avancer  la  moyenne 
garde  ; entouré  de  ses  aides-de-camp , il  se  porte  lui-mêmt 
en ‘ayant,  et  donne  le  signal  de  l’attaque.  On  combat  par- 
tout avec  acharnement le  massacre;  est  horrible  ; la  valeur 
devient  désespoir  ,i  mais  on  remarque  dans  les  mouvemens 
généraux  de  l’armée  anglaise  un  peu  d’hésitation  ; encore 
ua.  effort  et  la  victoire  est  aux  Français....  _ /.  , , 

Tout-à-coqp , sur  les  flancs  de  notre  aile  droite  se  pré- 
cipité toute  l’armée  prussienne;  nos  troupes  trop  faibles 
reculent  ; pour  les  soutenir  il  faut  diviser  nos  forces  : mais 
il  reste  encore  une  ressource,  la  vieille  garde  va  finir  de 
renverser.  Les  Anglais,  qui  semblent  se  préparer  à la  retraite. 
Elle  s’avance  inébranlable  au  milieu  des  desordres  et  du 
trouble;  elle  paraît  calme,. et  par-là  devient  plus  terrible 
pour  J’ennemv  La  jeune  garde  cepeuda.it , envoie  sur  les 
plateaux  au-delà  du  mont  Saint- Jean,  mquietee  par  des 

batteries . anglaise» , PW.les  La.  "!“* 

commençait  : une  charge  de  quelques  escadrons  ennemis  les 
ipet  eq  désordre  ; fc.  fuient  etï.eqt&nepj  avec  eux  d autres 
régimens,  quj,  voyant  reculer  dégroupés  de  la  garde  , pensent 
que  c’est  la  vieille  garde  et  s’ébranlent  ; le  mouvement  se 
communique  aussitôt  aux  régimens.  voisins  ; Tout  est  perdu, 
•'écrie-t-on;  la  garde  est  repoussée  sauve  qui  peut.  Ces 
crû  répapdent  une  terreur  subite  dans  les  prenuers  rangs, 
fis  te  décomposent , tournent  le  dos  à 1 ennemi , poussent 
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devant  eux  et  rompent  les  troupes  qui  s’avancent  pour  les 
soutenir. 

Wellington  s’aperçoit  de  cette  déroute  inattendue,  et  s’étonna 
de  voir  fuir  des  vainqueurs  ; cependant , en  général  ha- 
bile , ‘il  fait  avancer  toutes  ses  troupes  , lâche  sa  cavalerie 
dans  la  plaine  , et  foudroie  avec  ses  nombreuses  batteries 
la  vieille  garde  encore  entière  , et  qui  marchait  au  pas  da 
charge , la  baïonnette  en  avant , pour  ressaisir  la  victoire. 
Les  efforts  de  ces  braves  furent  inutiles  ; parmi  nos  autres 
troupes  tout  est  en  désordre , cavalerie  , infanterie  , artillerie, 
tout  reflue  vers  les  premières  positions  •>  tout  se  précipite  à- 
la-fois  à travers  les  caissons  , les  bagages , les  pièces  de  canon 
brisées , les  monceaux  de  morts  entassés. 

La  garde  seule , toujours  intrépide,  soutient  encore  et  le 
choc  des  fuyards,  qui  ne  peut  l’ébranler,  et  les  efforts  de 
l’ennemi , qui  ne  .peuvent  l'effrayer.  Elle  s’avance  toujours 
sans  se  déployer  ni  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Mais  pourra-t- 
elle  seule  arrêter  la  marche  de  toute  une  armée  qui  se  dirige 
contre  elle  ? Elle  recule  enfin , entraînée  par  la  masse  des 
Français  , qui  fuient  précipitamment  -,  elle  recule , njais  malgré 
elle , mais  en  ordre , et  semble , par  sa  retraite  lente  et 
tranquille  , regretter  de  n’avoir  pas  péri  avec  tous  les 
braves  que  la  France  a perdus  dans^cette  fatale  journée. 

L’ennemi  pressait  vivement  les  derneres  des  débris  de  notre 
armée,  et  chassait  devant  lui  tout  ce  qui  se  trouvait  encore  sur  le 
champ  de  bataille.  C’est  sur  ce  champ  de  bataille  que  suc- 
combèrent les  premiers  soldats  de  l’armée  française  : au  milieu 
de  la  déroute  générale  ils  combattaient  encore  ; les  troupes 
ennemies  leur  proposent  de  se  rendre  : La  garde  meurt , et 
ne  se  rend  pas , s’écrie  leur  brave  chçf , le  général  Cam- 
bronne,  et  il  tombe  avec  eux  mortellement  blessé. 

Les  Prussiens  et  les  Anglais  réunis  poursuivent  leurs 
succès  avec  la  plus  grade  activité.  En  vain  plusieurs  fois 
les  restes  de  notre  année  essaient  de  se  rallier.  Enfin  , 
par  la  marche  la  plus  savante,  par  une  retraite  qui  égale 
toutes  celles  qu’on  admire  justement  jusqu’à  ce  jour , le  ma- 
réchal Grouchy  conserve  son  corps  d’armée  tout  entier  , 
ramasse  tous  les  fuyards  qui  se  trouvent  sur  son  passage, 
traverse  soixante  lieues  de  pays  au  milieu  des  années  an- 
glaise et  prussienne , et  toujours  suivi  par  elles  , sans  leur 
donner  prise,  il  ramène,  au  grand  étoûnement  de  tous. 
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quarante  mille  hommes  de  toutes  armes  et  en  bon  ordre 
sous  les  murs  de  Paris. 

Tel  fut,  le  résultat  de  cëtte  journée,  qui  devait  décider 
le  destin  de  l’Europe  ; des  deux  côtés  on  vjt  jusqu’où  peut 
aller  le  courage  , lorsqu’il  combat  pour  l'honneur  na- 
tional ; mais  combien  les  Français,  furent  au-dessus  de  leurs 
ennemis  ; d’abord  vainqueurs , ensuite  vaincus  par  la  plus 
étrange  révolution , ils  furent  plus  grands  , ils  s’acquirent  plus 
de  gloire  par  ce  revers , que  si  la  victoire  n’avait  pas  aban- 
douné  leurs  drapeaux. 

WATERSDORFF. 

5 février  1807.  — Huit  à neuf  mille  hommes  de  cavalerie 
russe  occupaient  la  hauteur  de  Watersdorff , ville  de  Prusse  , 
dans  le  Hockerland  , entre  Bergfried  et  Morhungen  , lorsque 
le  grand-duc  de  Berg , commandant  la  cavalerie  de  la  grande 
armée  , les  ayant  rencontrés  , fondit  aussitôt  sur  eux  , les 
chargea  et  les  contraignit  à la  retraite  ; le  tout  en  un  mo- 
ment. L’armée  française  était  tellement  habituée  à vaincre  , et 
marchait  au  combat  avec  une  telle  confiance , dans  sa  supé- 
riorité , que  par-tout  elle  semblait  D’avoir  besoin , pour  dis- 
siper l’ennemi,  que  de  l’apercevoir  et  d’en  être  aperçue.  Il  y 
a long-temps  qu’on  a iftmarqué  que  les  triomphes  donnaient 
aux  Français  une  ardeur,  une  impétuosité  de  courage,  à 
laquelle  on  résistait  difficilement. 

WATIGNIES. 

' , * 
Octobre  t7g3.  — Le  général  Clairfait , commmandant  les 
troupes  autrichiennes,  entra  sur  le  territoire  français  en  1793. 
Son  armée,  forte  de  quatre-vingt  mille  hommes  , avait  son  quar- 
tier-général à Watignies  t la  force  de  cette  armée  provenait  de 
la  réunion  du  général  Cobourg  au  général  Clairfait.  Çes 
troupes  occupaient  une  position  entre  Maubeuge  et  Avesne. 
Du  coté  des  Français,  dix-huit  mille  hommes  formaient  le 
camp  de  Gaverelle  , commandé  par  le  général  Jourdan  , suc- 
cesseur au  commandement  de  Houchard.  Le  général  français, 
jugeant  indispensable  de  former  une  armée  capable  de  se 
défendre  de  l’ennemi , qui  occupait  déjà  le  sol  français , fit 
venir  vers  lui  des  camps  de  Cassel  et  delà  Madelaine , et  de 
l'année  des  Ardennes , vingt-neuf  mille  hommes,  à Guise , qui 
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fut  indiqué  pour  le  rendez-vous.  Le  10  octobre  17.90  , les 
Autrichiens  virent  approcher  d’eux  l'avant-garde  française. 

Clairfait  et  Cobourg  se  portèrent  en  avant  de  Maubeuge, 
aux  premiers  mouvemens  de  cette  armée.  Ces  généraux  sen- 
tirent que  Jourdan  paraissait  vouloir  décider  par  le  sort  d une 
bataille  s’ils  passeraient  tranquillement  leur  hiver  sur  le  sol 
français,  s'ils  continueraient  aussi  le  blocus  de  Landrecies 
et  le  siège  de  Maubeuge.  Toutes  ces  pensees  furent  pé- 
nétrées par  les  Autrichiens  ; leurs  généraux  , en  conséquence , 
pour  lier  leurs  opérations  à celles  du  généraj  Beaulieu , et 
contenir  l’armée  des  Ardennes  , détachèrent  dix  mille  hommes 
qu’ils  firent  marcher  vers  Philippeville.  Clairfait  se  porta  à 
la  rencontre  de  l’armée  française,  à la  tête  de  soixante  es- 
cadrons. Ce  mouvement , terminé  par.  une  canonnade  sans 
résultat  ne  fut  absolument  qu’une  forte  reconnaissance. 

Le  même  jour,  vers  le  bois  de  Tilleul,  les  troupes  hol- 
landaises et  les  Français  en  vinrent  aux  mains.  Mais  ce  ne 
fut  qu’un  prélude,  une  affaire  d’avant-poste  ; apres  trois  at- 
taques successives  les  alliés  repoussèrent  les  Français.  Le  len- 
demain i5  octobre,  une  alfaire  générale  eut  lieu  sur  toute 
la  ligne.  La  position  de  la  droite  et  du  centre  des  allies 
fut  maintenue , leur  aile  gauche  fortement  entamée  , aban- 
donna d’abord  le  terrain.  Cependant  cette  aile  reprit  sa  pre- 
mière position  -,  mais  après  des  efforts  inouis  et  une  perte 
de  monde  considérable  , l’armée  française  rentra  dans  ses 
positions.  Le  lendemain  au  matin , formée  sur  quatre  lignes , 
elle  alla  à la  rencontre  de  l’ennemi , à la  faveur  d un  brouillard 
qui  la  dérobait  à sa  vue.  Cependant  elle  ne  put  se 
développer  selon  ses  plans , par  rapport  à la  nature  d un 
terrain  bizarrement  coupé  de  haies  et  dç  bois  qui  empê- 
chaient les  différentes  parties  de  se  voir  et  de  se  déployer 
selon  les  positions.  Mais  le  brouillard  disparut,  et  un  beau 
jour  éclaira  les  deux  armées  enjprésence  et  rangées  en  bataille. 
Le  feu  commença,  il  fut  terrible  de  part  d autre,  mais, 
si  épouvantable , que  les  Autrichiens , dont  les  oreilles  devaient 
être  accoutumées  à ce  bruit,  convinrent  que  dans  leur 
guerre  contre  les  Turcs  ils  n’avaient  jamais  rien  entençu 

de  semblable.  , , 

C’est  ici  néanmoins  que  les  Français  montrèrent  ce  caractère 
à-la-fois  gai  et  belliqueux-,  au  bruit  de  cet  effroyable  tonnerre 
se  joignaient  leurs  chants  qu’on  entendait  jusque  dans  les  rangs 
ennemis.  Cobourg  tint  un  propos  qui  parut  accroître  leur  ardeur 
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«t  qu’on  répéta  de  bouche  en  bouche.  Le  voici  : J'avoue  que  les  • 
Français  sont  de  fiers  républicains  ; mais  s’ils  me  chassent 
d'ici,  je  me  fais  républicain  moi-même.  Déjà  les  soldats, 
transportés  de  joie  d’avoir  républicanisé  un  Cobourg , avaient 
juré  de  lui  faire  tenir  sa  parole.  Vers  le  centre  et  sur  la  droite  , 
des  ennemis,  l'action  fut  toujours  maintenue. Le  mouvement* 
sur  leur  gauche  fut  cependant  plus  complet  et  plus  décisif; 
Jourdan  envoya  le  général  Duquesnoi  pour  terminer  cette 
journée  bien  sanglante  jusque  là , mais  dans  laquelle  per- 
sonne ne  voulait  encore  céder.  Duquesnoi , avec  son  aile 
droite , dépassa  les  alliés  sur  leur  gauche , les  tourna  et  les 
prit  à revers. 

Enfin,  cette  gauche  plia  et  rompit  la  ligne  ; alors  le  centre 
renversa  celui  de  l’ennemi , avec  le  moyen  terrible  qu’il 
employa  de  la  baïonnette  en  avant.  Leur  aile  droite  fut 
forcée  , par  la  violence  des  chocs  , de  faire  sa  re- 
traite : c’est  sur  Maubeuge  qu’elle  l'opéra  mais  ce  fut 
avec  ordre.  Dans  la  même  nuit , on  vit  les  alliés  repasser 
la  Sambre  dessus  et  dessous  Maubeuge  ; les  Français  entrèrent 
le  lendemain  dans  cette  ville.  Le  champ  de  bataille  leur 
resta.  Les  Autrichiens  y avaient  laissé  six  mille  hommes. 
Jourdan  laissa  aller  l’ennemi , qui  alla  s’établir  bien  au-delà  de 
la  rivière , sur  une  chaîne  de  postes  liés  eDtre  eux  jusqu’à 
la  Flandre  maritime.  Paris  fut  dans  une  joie  extrême , lors- 
qu’on apprit  la  levée  du  siège  de  Maubeuge  et  les  brillans 
succès  de  l’armée  du  Nord. 

WEISSEMBOURG.  Voyez  LANDAü  et  LàüTERBOURG, 

• WEISSENFELS. 

29  avril  r8i3.— -Le  corps  commandé  par  le  maréchal  Ney 
se  porta  sur  Weissenfels.  L’avant-gàrde , sous  les  ordres  du 
général  Souham  , arriva , près  les  mura  de  cette  ville,  à deux 
heures  après  midi , et  se  trouva  en  présence  d’une  division  russe 
de  six  à sept  mille  hommes  infanterie,  cavalerie  et  artillerie, 
sous  les  ordres  du  général  Sanskoï.  Quoique  le  général  Souham 
n’eût  pa%  de  cavalerie,  il  n’hésita  pas  de  marcher  à l’ennemi, 
qu'il  culbuta  de  ses  différentes  positions.  Les  Russes  démas- 
quèrent douze  pièces  de  canon  ; les  Français  en  avaient  un 
pareil  nombre  en  batterie'.  Il  s’engagea  une  vive  canonnade 
qui  fit  un  grand  ravage  dans  les  rangs  des  Russes , lesquel» 
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étaient  à cheval  et  à découvert , tandis  que  les  pièces  des 
Français  étaient  soutenues  par  des  tirailleurs  placés  dans  des 
ravins  et  dans  des  villages.  L’ennemi , voulant  tirer  partie  de 
sa  cavalerie , essaya  plusieurs  charges  ; elles  furent  reçues  par 
l'infanterie  française,  formée  en  carré,  et  dont  les  feux  de 
fil  couvrirent  la  terre  de  cadavres  et  de  chevaux.  Les  Fran- 
çais entrèrent  dans  Weissenfels;  mais  l’ennemi  paraissant  vou- 
loir tenir  près  de  la  ville,  l’infanterie  marcha  à lui  au  pas  de 
charge , et  le  força  à la  retraite.  On  ne  saurait  trop  louer 
la  valeur  que  dépfoyèrent  les  Français,  et  l’intrépidité  de  plu- 
sieurs jeunes  bataillons,  qui  se  comportèrent  avec  autant  de 
sang-froid  et  d*e  courage  qft  les  troupes  les  plus  aguerries , 
dans  cette  lutté  d’infanterie  et  de  cavalerie  en  égal  nombre 
et  en  rase  campagne  : contre  tout  l'espoir  des  Russes  , l’avan- 
tage resta  à l’infanterie  française  , qui  excita  l’admiration  des 
chefs.  Le  maréhal  Ney  disait  que , depuis  qu’il  faisait  la  guerre, 
il  n’avait  jamais  vu  tant  de  résolution  ( d’enthousiasme  et  de 
sang-froid  dans  un  corps  d’infanterie. 

' * WETHAU. 

• 

10  octobre  i8i3.  — Les  Français  marchaient  sur  Leipsick  , * 
et  se  disposaient  à attaquer  le  défilé  de  Wethau,  sur  la  route 
de  Naumbourg  à Weissenfels , occupé  par  les  troupes  en- 
nemies. Le  duc  de  Castiglione  fit  attaquer  cette  position  par 
trois  bataillons  d’infanterie  légère,  commandés  par  le  général 
.Aymard.  La  position  fut  enlevée  ; et,  malgré  la  fusillade  et  la 
canonnade  de  l’ennemi,  Finfanterie  française  s’empara  du 
pont  de  Wethau  et  de  tous  les  petits  bois  qui  couronnent 
cette  position  si  difficile.  La  cavalerie  légère  se  forme  aussitôt 
en  échelons,  passe  le  défilé,  soutenue  par  les  dragons,  se 
précipite  sur-  le  plateau  qui  oondpit  à Stcelzeu  et  à Pletsch , 
charge  vivement  l’arrière-garde  de  la  cavalerie  ennemie , tourne 
l’infanterie  qui  se  jette  dans  les  ravins,  leur  fait  éprouver 
une  perte  de  deux  cents  hommes;  tandis  que  l’infanterie  légère 
s’élance  , aborde  l’ennemi , qui  recule  devant  les  efforts 
réunis  de  ces  deux  armes , après  avoir  laissé  prisonniers  trois 
cents  hommes , et  perdu  vingt  chevaux.  Le  générai  de  division 
Milhaud  fit  passer  le  défilé  des  bois  à l’artillerie  légère  et  à 
sa  cavalerie , qu’il  fit  déboucher  dans  la  plaine  qui  conduit  au 
village  de  Pletsch  et  à la  petite  ville  de  Zeitz , en  colonne 
serrée,  afin  de  cacher  sa  force  à l’ennemi,  et  de  l’attirer  à une 
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charge.  L’artillerie  ennemie  se  retire  au  galop , et  le  régimenf 
des  anciens  dragons  de  Latour  et  les  chevau-légeis  Kayset 
marchent  contre  les  Français.  Le  comte  Millftiud  les  fait  char- 
ger par  le  sixième  dragons  de  Napoléon , qui  s'élance  aussitôt 
en  tète  de  colonne.  De  part  et  d’autre  on  combattit  avec  cou- 
rage et  acharnement  -,  la  mêlée  devint  sérieuse,  et  sur-le-champ 
le  général  Milhaud  fit  déployer,  à droite  et  à gauche , les 
escadrons  et  la  brigade  du  général  Montelégier.  Cette  ma- 
nœuvre força  les  régimens  ennemis  à céder  le  terrain  , où  ils 
laissèrent  un  grand  nombre  de  morts.  Huit  escadrons  de  dta- 
gons  de  Hohenzollern  et  deux  escadrons  de  hussards  noirs 
prussiens  se  détachèrent  pour  soulpiir  les  dragons  de  Latour. 
Le  deuxième  de  dragons  français  se  porte  sur  le  flanc  de  ce* 
régimens , et  les  culbute  entièrement , tandis  qu’entouré  par 
huit  cents  chevaux  ennemis,  un  seul  escadron  du  treizième 
dragons  se  forme  en  cercle , commandé  par  le  chef  dlescadron 
de  Ligneville , et  frappe  à mort  tout  ce  qui  l’entoure.  Cepen- 
dant la  cavalerie  légère  , commandée  par  le  général  Subavie, 

* avait  combattu  et  enfoncé  des  forces  égales  aux  siennes*  con- 
sistant en  hussards  prussiens  et  un  escadron  dg  hulans.  Bientôt 
elle  fut  débordée  par  un  nombre  double  , et  allait  être  maltrai- 
tée , lorsque  le  colonel  Mermet  qui , en  l’absence  du  général  de 
brigade , commandait  les  dix-huitième , dix-neuvième  , vingt- 
deuxième  et  vingt-quatrième  dragons,  reçoit  l’ordre  de  dé- 
ployer sa  colonne,  et  de  chargef  l’ennemi  : les  dix-huitième  et 
dix-neuvième  se  précipitent  sur  dix  escadrons , qu’ils  renver- 
sent. En  même  temps  s’élance  la  cavalerie  légère , et  ses  efforts, 
répnis  à ceux  des  dragons , culbutent  sur  tons  les  points  la 
cavalerie  ennemie , la  pressent  vivemhnt,  et  la  poursuivent  dans 
la  plaine.  Les  troupes  ennemies,  commandées  par  les  généraux 
Thielman , les  princes  Lichtenstein  et  Biron  de  Courlande  lais- 
sèrent sur  le  champ  de  bataille  six  cents  morts  ou  blessés,  cent 
cavaliers  et  plusieurs  officiers  prisonniers , et  cent  vingt  che- 
vaux. Les  Français  perdirent  en  tout,  dix-huit  morts,  cent 
vingt  dragons,  chasseurs  ou  hussards  blessés,  et  le  capitaine 
d’élite  du  onzième  de  dragons.  Les  régimens  de  dragons  de 
Latour  et  Hohenzollern , et  les  chevau-légers  Kaiser  furent 
entièrement  détruits.  L’ardeur  et  l’enthousiasme  des  Français  y 
dans  cette  belle  affaire  de  cavalerie,  furent  inexprimables  : à 
chaque  charge,  ils  se  précipitaient  vigoureusement  au  nom  de 
celui  qui  les  conduisait  à ia  guerre  et  à la  victoire. 
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; 


a 4 août  1 8 1 1. — Les  Anglais  avaient  débarqué  le  4 août  dans 
l’ile  de  Java  , commandée  par  le  général  français  Jansens.  Us 
avaient  repoussé  toutes  les  troupes  qui  s’étaient^présentées  à 
aux , et  fait  replier  les  avant-postes  français  qui  se  trouvaient 
sur  la  route  de  Weltevrede.  Les  Anglais  firent  des  ouvrages 
devant  la  place , et  tirèrent  avec  succès  sur  le»  ouvrages  et 
les  batteries  des  Français,  qui  tiraient  aussi  avec  beaucoup  de 
vivacité,  et  démontèrent  quelques  canons  anglais.  Les  Fran- 
çais firent  une  sortie  pour  détruire  les  ouvrages  et  enclouer  C 
les  batteries  de  leurs  ennemis.  Mais,  leurs  mouvemens  n ayant 
pas  été  exécutés  avec  assez  d’ensemble  et  de  précision , ils 
furent  forcés  de  rentrer  dans  leur  camp  retranché  avec  une 
perte  légère.  Cependant  après  une  vive  canonnade  , qui  dura  de 
part  et  d’autre  toute  la  nuit,  les  travaux  des  Français  ajaut 
beaucoup  souffert,  et  une  grande  partie  de  leurs  pièces  étant 
démontées  , les  Anglais  se  déterminèrent  à une  attaque  géné- 
rale. Le  feu  commença  fencore  avec  une  vivacité  nouvelle^  les 
Anglais  se  précipitèrent  dans  les  retranchemens  , et,  maigre  , 
les  efforts  des  troupes.,  dont  la  plupart  étaient  indiennes  , ils 
entrèrent  dans  le  camp , portèrent  par-tout  le  désordre  infan- 
terie , cavalerie,  artillerie , tout  fut  culbuté  ; les  Indiens  prirent 
les  premiers  la  fuite  et  augmentèrent  le  désordre.  Les  I lançais 
cherchèrent  cependant  à se  rallier;  mais,  pressés  de  toutes 
parts,  ils  commmençaientàfuir , lorsque  la  retraite  fut  ordon- 
née. Ellese  fit  dans  le  meilleur  ordre  possible,  néanmoinslesAn- 
glais  vainqueurs  les  harcelaient  vivement  : ils  se  portèrent  tou- 
tefois sur  Samarang  , résolus  de  ne  sortir  de  l’ile  qu’à  la 
dernière  extrémité  ; quoique  vaincus , ils  ne  perdirent  point 
courage,  et  ils  soutinrent  leur  réputation  de  bravoure  et  d in- 
trépidité. 


WIGNENDORFF. 


vj  octobre  1 8oS-  — Le  grand-dut  de  Berg  livra  un  combat 
à la  cavalerie  prussienne,  dans  lequel  une  valeur  égale  dut 
provoquer  une  estime  mutuelle  entre  ces  deux  fiers  ennemis. 
Mais  le  grand-duc  de  Berg,  qui  ne  connaissait  de  repos  que 
quand  il  ne  voyait  plus  d’ennemis  à combattre , se  porte 
vers  Hasleben  , le  27  octobre.  11  ordonne  au  général  Milhaud 
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d’aller  à Boitzembourg , avec  le  treizième  régiment  de  chas- 
seurs : il  fait  en  même  temps  marcher,  vers  Prentslow,  la 
brigade  légère  , commandée  ' par  le  général  Lasalle . 
D’après  ses  instructions,  et  la  connaissance  de  forces  con- 
sidérables de  l’ennemi  à Boitzembourg , s’apercevant  aussi 
qu’une  brigide  de  cavalerie  prussienne  marchait  vers  la 
gauche  du  général  Milhaud , dans  Finterftion  sans  doute  de  lfe 
couper , il  sp  po’rla  sur  Wignendorff. 

A peine  arrivé  sur  ce  point , il  aperçoit  un  régiment  de 
gendarmes  prussiens  : ce  régiment  s’était  rendu  coupable  à 
Berlin  d’une  fanfaronnade  envers  les  Français;  il  s’était  vanté 
de  les  battre  à la  première  rencontre.  Ce  souvenir  insolent 
frappe  l’esprit  du  grand-duc  de  Berg  : à l’instant  où  il  le 
reconnaît , il  part.  La  pensée  est  moins  prompte,  il  charge 
ce  régiment  avec  tant  d’impétuosité  que  les  Prussiens  ne 
peuvent  résister  à ce  choc , devenu  plus  terrible  par  un  sen- 
timent d’honneur  et  de  vengeance  pour  la  gloire  des  armes  • 
françaises  : ils  furent  précipités  sur  le  bord  du  lac.  N’ayant 
que  le  choijc  d’être  passés  au  fil  de  l’épée  ou  d'être  jetés 
dans  le  lac,  ils  demandèrent  grâce  et  capitulèrent,  sous  les 
conditions  au  choix  du  vainqueur. 

Le  grand-duc  de  Berg  se  montra  généreux  en  leur  laissant 
la  vie  ; mais  cinq  cents  hommes  dont  ce  corps  était  composé 
mirent  pied  à ferre  et  rendirent  leurs  chevaux.  Quatre  magni- 
fiques étendards  furent  ajoutés  aux  trophées  de  cé  combat. 
Celle  affaire  était  brillante  , sans  doute  ; cependant  comparée 
à celle’de  Prentzlow  , ce  n’était  qu’un  prélude.  Il  est  digne 
de  remarque  que  de  simples  combats , des  actions  de  détail 
morcelèrent  entièrement  l’armée  prussienne , au  point  qu’elle 
fut  toute  anéantie. 

WILNA. 

28  juin  i8ia. — Napoléoiwétant  emparé  de  Kowno,  le 
24  juin  181a,  poursuivit  les.  Russes  qui  venaient  d’aban- 
donner cette  place.  Il  se  porta  le  27  stir  Wilna,  où  il 
entra  : sou  avant-garde’  était  sous  les  ordres  de’Murat,  son  s 
corps  de  bataille,  sous  ceux  de  Davdhst,  et  la  réserve  avec 
la  garde  sous  ceux  de  Ney.  Après  avoir  passé  le  Niémen  , 
Oudinot  avait  marché  sur  Chatoui , afin  d’opérer  une  diversion 
en  faveur  de  Macdonald  contre  le  comte  de  Wittgenstein. 
Le  38,  l’arrière-garde  russe  ayant  été  attaquée  par  Murat, 


W1LSTETT. 

près  de  Novtroki,  les  Russes,  après  un  combat  d’artillerie  , 
repassèrent  la  Vilia  et  brûlèrent  le  pont  de  bois  de  Wilna , 
pour  pouvoir  se  retirer  en  meilleur  ordre.  Les  Français  eurent 
bientôt  rétabli  ce  pont , et  leur  cavalerie  légère  poursuivit 
les  Cosaqûes,  qui  l'attendirent  sur  la  rive  droite  de  la  Vilia. 
Die  les  chargea  plusieurs  fois  avec  impétuosité , et  réussit 
enfin  à les  mettre  en  pleine  déroute,  bien  qu’ils  fussent 
soutenus  par  une  réserve  de  dragons. 

WILSTET.T.  • ; '■ 

26  juin  1796. — Deux  jours  après  que  l’armée  de  Rhin- 
«t-Moseile  eut  passé  le  Rhin  , le  général  Moreau  donna  ordre 
qu’on  s’emparât  du  camp  retranché  des  ennemis , placé  entre 
Korc.k  et  Wilstett , sur  le  chemin  d’üffembourg.  Pour  se- 
conder l'attaque  de  ce  camp  et  le  prendre  à revers  , un.  corps 
détaché  de  l’aile  droite  de  l’armée  fila  1»  long  de  la  Kintzig, 
tandis  que  la  division  Ëeaupuy  suivit  la  route  d’Offembourg 
qui  menait  droit  aux  Autrichiens.  Un  piège  attendait  cette 
dernière  coloune;  carji  peine  eul-elle  débouché  du  village  de 
Korck,que  deux  escadrons  de  cuirassiers  d’Anspach,  embusqués 
derrière  un  bois,  la  prirent  en  flanc  et  fondirent  sur  elle 
avec  impétuosité.  Toutes  les  troupes  qui  avaient  passé  le 
défilé  furent  renversées  par  çette  vigoufeuse  charge  ,•  sans 
avoir  le  temps  de  se  former  ; les  canonniers  et  les  charretiers 
d’artillerie  furent  massacrés  sur  leurs  pièces , avant  de  pou- 
voir les  mettre  en  batterie  : le  général  Beaupûy  reçut  aussi 
plusieurs  coups  de  sabre.  L’avantage  était  tout  du  côté  des 
ennemis,  et  les  Français  allaient  céder  le  terrain,  lorsque 
deux  bataillons  de  la  onzième  demi-brigade  d’infanterie  légère 
française,  s’étant  jetés  derrière  les  haies  du  village,  arrêtèrent 
cette  charge  par  une  fusillade  très-vive  et  très-bien  nourrie. 
Cependant  les  troupes  françaises  reprirent  courage  , et  la  ca- 
valerie, Tétant  formée,  chargea  à son  tour  les  cuirassiers 
autrichiens , les  culbuta  et  les  poursuivit  jusqu’à  la  tête  du 
camp , d'où  elle  revint  emmenant  cent  cinquante  prisonniers 
et  cinquante  chevaux.  Bientôt  les  Français  enlevèrent  les  re-» 
tranchemens  de  Wilstett;  mais  ils  ne  s’y  trouva  qu’une  seule 
pièce  de  canon  et  des  caissons.  Le  lendemain  , l’ennemi  fut 
repoussé  jusqu’à  Griessen,  non  sans  avoir  fait  quelques  ten- 
tatives inutiles  pour  reprendre  le  camp  qu’il  avau  perd#  la 
veille. 
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WOLLIN. 

Janvier  1807.  — Les  îles  de  Wollin  et  d’Usédom  , placée* 
vers,  l’embouchure  de  l’Oder , furent  occupées  par  un  ba- 
taillon d infanterie,  d’après  l’ordre  du  maréchal  Mortier, 
chargé  en  1806  de  protéger  les  sièges  des  places  de  la  Po- 
méranie prussienne.  Les  chemins  étaient  absolument  impra- 
ticables par  l'effet  de  grandes  inondations  : la  dispersion  de 
cette  troupe  dans  divers  cantonnemens  empêcha  la  réunion 
à un  jour  fixé  sur  le  point  de  sa  destination.  Il  resta  à 
Wollin  trois  compagnies  seulement.  Un  détachement  de  la 
garnison  de  Colberg,  fort  de  mille  hommes  , ayant  encore 
avec  lui  cent  cinquante  chevaux , attaqua  à l’instant  de  leur 
arrivée  les  trois  compagnies  de  Wollin.  Les  ennemis,  ayant 
eu  le  projet  d'investir  la  ville , envoyèrent  de  l’infanterie  sur 
des  bateaux  par  le  tenal  de  Devenow  : leur  dessein  était 
8e  forcer  d’abord  les  avant-postes , de  faire  entrer  leur  ca~ 
valsrie  au  galop  dans  la  ville  , tandis  que  leur  infanterie 
entourerait  la  place.  . . 

Le  détachement  français,  sans  s’étonner  du  nombre  d’en- 
nemis qui  lui  était  supérieur  et  qui  attaquait  , fondit 
sur  eux  au  pas  de  charge , parcourut  audacieusement  toutes 
les  rues  de  Wollin  ,les  en  chassa  et  parvint  à leur  enleverquatra 
pièces  de  canon  qu’il  braqua  sur  le  pont , prit , dispersa  tout 
ce  qui  avait  débarqué , et  mit  le  feu  à deux  grandes  barques 
de  fuyards.  La  garnison  de  Colberg  paya  cher  cette  expé- 
dition; ses  morts  couvraient  les  rues  de  WoHin':  les  routes 
dans  sa  fuite  étaient  jonchées  de  blessés,  on  lui  fit  cent 
cinquante  prisonniers.  Un  renfort  arriva  aux  Français  deux 
heures  après  l’aifaire.  C’était  le  reste  du  bataillon , ce  qtri 
mit  ce  poste  à l’abri  de  toute  surprise  et  du  danger  de  le 
voir  enlever. 

<.  Deux  officiers  se  distinguèrent  particulièrement  dans  cette 
affaire  , c’est  le  chef  de  bataillon  Arnaud  , et  l’adjudant  du 
générai  de  division  Grandjean.  Le  poste  de  Wollin  dut  sa 
conservation  aux  bonnes  dispositions  militaires  que  ces  of- 
ficiers remplis  de  mérite  mirent  à défendre  cette  place , 
et  à l’exemple  du  courage  qu’ils  donnèrent  aux  troupes  qu’ils 
commandiùent.  Les  soldats , pleins  de  confiance  sous  de  tels 
eh#s , firent  desprodiges  de  valeur. 
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* « 

4 octobre  1792.  — Le  général  Neuwinger  se  présenta 
devant  Worms,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  sans  dif- 
ficulté. Il  y venait , par  ordre  de  Custine , afin  de  lever  des 
contributions , sous  prétexte  que  les  émigrés  y avaient  trouvé 
asile  et  protection.  Les  vainqueurs  ne  manquent  jamais  de 
prétextes. 

Janvier  1794.— Worms  tomba  au  pouvoir  du  général  Hoche, 
le  6 janvier,  après  la  reprise  des  lignes  de  k Lauterjmais 
bientôt  elle  repassa  sous  la  domination  des  Autrichiens  , qui  y 
revinrent  avec  des  forces  beaucoup  plus  considérables. 

18  octobre  1 75)4-  — A cette  époque,  une  victoire  impor- 
tante signala  le  courage  des  Français  sous  les  murs  de  Kirkeim 
et  de  Worms.  Le  général  Michaud  , qui  commandait,  rentra 
dans  cette  dernière  ville,  qui  depuis  a fait'  pendant  long- 
temps partie  de  la  France.  , 

* ‘ WURTCHEN. 

• 21  et  22  mai  j8i3.  — L’armée  combinée  de  l’empereur  de 
Russie  et  du  roi  de  Prusse,  vaincue  à Bautzen  et  chassée 
de  sa  première  position  , commençait  à comprendre  la  possi- 
bilité d’être  forcée  dans  la  seconde , qui  n’était  pas  moins  forte, 
et  était  défendue  par  des  troupes  plus  nombreuses.  Mais  elle 
sentit  qu’elle  ne  pouvait  plus  garder  cette  position , et  que  le 
sort  de  la  bataille  ne  devait  plus  se  décider  derrière  ses  re- 
tranchemens.  Ses  immenses  travaux  et  trois  cents  redoutes  de- 
vinrent inutiles.  La  droite  de  sa  position , qui  était  opposée  au 
quatrième  corps,  devenait  son  centre.  Les  Russes  étaient  ainsi 
obligés,  pour  faire  face  au  prince  de  la  Moskowa,  de  jeter 
leur  droite,  qui  formait  une  bonne  partie  de  l’armée, dans  un 
lieu  qu’ils  n’avaient  pas  étudié,  et  qu’ils  croyaient  être  hors  de 
leur  position. 

Le  ai , à cinq  heures  du  matin  , Napoléon  se  porta  sur  les 
hauteurs  à trois  quarts  de  lieue  en  àvânf  de  Bautzen.  Le  duc 
de  Reggio  soutenait  unç  vive  fusillade  sur  les  hauteurs  que 
défendait  la  gauche  de  l’ennemi.  Les  Russes , qui  sentaient 
l’importance  die  cette  position,  avaient'  placé  là  une  forte 
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partie  de  leur  armée  , ado  que  leur  gauche  ne  fut  pas 
tournée. 

Napoléon  ordonna  aux  ducsdeReggio  et  deTarente  d’en-- 
tretenir  un  combat , afin  d’empêcher  la  gauche  de  l’ennemi 
de  se  dégarnir,  pour  lui  cacher  la  véritable  attaque,  dont  le 
résaitat  ne  pouvait  pas  se  faire  sentir  avant  midi  ou  une  heure. 
Le  duc  de  Raguse  marcha  à onze  heures,  environ  mille  toises 
en  avant  de  sa  position  , et  engagea  une  épouvantable  canon- 
nade devant  les  redoutes  et  tous  les  retranchemens  ennemis. 
La  garde  et  la  réserve  de  l’armée,  infanterie  et  cavaleriè, 
masquées  par  un  rideau , avaient  des  débouchés  faciles  pour 
se  porter  en  avant  par  la  gauche  ou  par  la  droite,  selon  les 
vicissitudes  que  présenterait  la  journée.  L’ennemi  fut  tenu  ainsi 
incertain  sur  le  véritable  point  d’attaque.  ' 

Pendant  ce  temps,  le  prince  dé  la  Moskowa  culbutait  les 
troupes  russes  et  prussiennes  au  village  de  Klix,  passait  la 
Sprée,  et  menait  battant  ce  qu’il  avait  devant  lui  jusqu’au 
village  de  Preilitz,  qui  fut  enlevé  à dix  heures.  Mais  les 
réserves  de  l’armée  ennemie  s’étant  avancées  pour  couvrir  la 
quartier-général , le  prince  de  la  Moskowa  fut  ramené , et 
perdit  cé  village  -,  à une  heure  après  midi  le  duc  de  Dalmatie 
commença  à déboucher.  L’enuémi , qui  avait  compris  tout  le 
danger  dont  il  était  menacé  par  la  directiofi  qu’avait  prise  la 
bataille,  sentit  que  le  seul  moyen  de  se  soutenir  avec  avantage 
contre  le  prince  de  la  Moskowa  était  d’empêcher  les  Français 
de  déboucher  : il  voulut  s’opposer  à l’attaque  du  duc  de  Dal- 
matie. ■ 

Dès  lors , de  part  et  d’autre  on  s’aperçut  que  le  moment  de 
décider  la  bataille  était  arrivé.  Napoléon , par  un  mouvement  à 
gauche  , se  porta  en  vingt  minutes  avec  la.garde,  les  quatre 
divisions  du  général  Latour-Maubourg  et  une  grande  quantité 
d’artillerie,  sur  le  front  de  la  droite  de  la  position  de  l’ennemi , 
qui  était  devant  le  centré  de  l’armée  russe.  La  division 
Morand  et  la  division  wurtembergeoise  enlevèrent  le  mame- 
lon , dont  les  ennemis  avaient  fait  leur  point  d'appui.  Le  gé- 
néral Devaux  établit  une  batterie  dont  il  dirigea  le  feu  sur  les 
masses  qui  voulaient  reprendre  la  position.  En  même  temps  les 

Sénéraux  Dulauloi  et  Drouot , avec  soixante  pièces  d’artillerie 
e réserve , se  portèrent  en  avant.  Enfin  le  duc  de  Trévise,avçc 
les  divisions  Dumoustiqr  et  Barrois,  de  la  ÿeune  garde  , se  dir- 
rigea  sur  l’auberge  de  Klein-Baschwifa , coupant  le  chemin  do 
Wurtchen  à Bautzen.  . 
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Les  alliés  furent  obligés  de  dégarnir  leur  droite  pour  parer 
à cette  nouvelle  attaque.  Le  pnnce  de  la  Moskowa  en  profita, 
et  marcha  en  avant  : il  prit  le  village  de  fireisig  et  s’avança, 
ayant  déborde  l’armée  ennemie,  sur  Wurtchen. 

Il  était  trois  heures  apres  midi , et  lorsque  l’armée  française 
était  dans  la  plus  grande  incertitude  du  succès,  et  qufcun  feu 
épouvantable  se  faisait  entendre  sur  une  li^ne  de  trois  lieues, 
rsapoléon  annonça  que  la.  bataille  était  gagnée.  Les  alliés , 
voyant  leur  droite  tourne,  se  mirent  en  retraite  avec  pré- 
cipitation : les  Français  s’élançèrent  apres  eux,  et  bientôt 
cette  retraite  devint  une  fuite.  A sept  heures  du  soir  le 
prince  de  la  Moskowa  et  le  général  Lairiston  arrivèrent  à 
Wurtchen.  Le  duc  de  Saguse,  reçut  alors  l’ordre  de  faire 
un  mouvement  inverse  à celui  que  venait  de  faire  la  garde , il 
occupa  tous  les  villages  retranchés  et  toutes  les  redoutes 
que  l'ennemi  était  obligé  d’évacuer.,  s’avança  dans  la  direc- 
tion d’Hochkirch , et  prit  ainsi  en  flanc  toute  l'armée  des 
deux  souverains,  qui  se  mit  alors  dans  une  épouvantable 
déroute  : le  duc  de  Tarente,  de  son  côté,  poussa  vivement 
• cette  gauche  et  lui  fit  beaucoup  de  mal.  L’ennemi,  forcé  dans 
toutes  ses  positions , laissa  au  pouvoir  des  Français  le  champ 
de  bataille  couvert  de  corps  russes  et  prussiens,  tués  et 
blessés  , et  plusieurs  milliers  de  prisonniers. 

Le  22 , à quatre  heures  du  matin , l’armée  française  se 
mit  en  mouvement.  L’ennemi  avait  fui  la  nuit  par  tous 
les  chemins  et  dans  toutes  les  directions  : on  ne  trouva 
ses  premiers  postes  qu’au-delà  de  Weissemberg,  et  il  n’op- 
posa de  la  résistance  que  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Rei- 
chenbach.  La  cavalerie  française,  qui  n’avaitpas  encore  donné, 
et  que  les  Russes  ne  connaissaient  pas  depuis  l’ouverture  de 
la  campagne , les  poursuivait  vivement.  Le  général  Lefebvre- 
Desnouettes,  à la  tête  de  quinze  cents  chevaux  de  lanciers 
polonais  et  de  lanciers  rouges  de  la  garde,  chargea  dans 
la  plaine  de  Reichenbach  la  cavalerie  ennemie , et  la  cul- 
buta. 

Les  Russes , croyant  que  cette  cavalerie  était  seule , firent 
avancer  une  division  de  leur  cavalerie  et  plusieurs  divisions 
s’engagèrent  successivement.  Le  général  Latour-Maubourg, 
avec  ses  quatorze  mille  chevaux  et  Ifs  cuirassiers  français  et 
saxons , arriva  à leur  secours.  Quelques  charges  de  cavalerie  * 
eurent  lieu.  L'enuemi,  étonné  de  trouver  devant  lui  quinze 
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à seize  miile  hommes  de  cavalerie,  quand  il  en  croyait  les 
Français  dépourvus,  se  retira  en  désordre. 

* Dans  cette  action,  Bruyère,  général  de  cavalerie  légère , 
de  la  plus  grande  distinction , eut  la  cuisse  emportée  d’ue 
boi*let.  Dans  la  journqe  du  au,  à sept  heures  du  soir,  ln 
grand-maréchal  duc  de  Frioul , étant  sur  une  petite  éminence  à 
causer  avec  le  <luc  de  Trévise  et  le  général  Kirganer,  assez 
éloignés  du  feu , un  des  derniers  boulets  de  l'ennemi  rasa  de 
près  le  duc  de  T révise , étendit  r#de  mort  le  général  Kirganer , 
et  ouvrit  le  bas-ventre  au  duc  de  Frioul , qui  expira  de  la 
mort  des  braves , emportant  avec  lui  les  regrets  de  toute 
l’armée. 

Les  alliés  firent  des  pertes  énormes  dans  ces  deux  journées, 
et  dans  les  deux  précédentes  à la  bataille  de  Bautzen.  Ils 
avaient  disséminé  dans  les  villages  une  grande  quantité  de 
blessés.  Les  habitans  du  pays  en  portaient  le  nombre  à plus 
de  dix-huit  mille  -,  il  en  resta  plus  de  dix  mille  au  pouvoir 
des  Français  , qui  cependant  ne  prirent  aucun  drapeau, 
parce  que  l’ennemi , comme  à Lutzen , les  avait  relevés  du 
champ  de  bataille.  Il  avait  fait  sauter  ses  parcs  et  ses  ces- 
sons , ce  qui  fut  cause  qu’il  U’abandonna  que  dix-huit  pièces 
de  canon. 

La  bataille  de  Wurtchen  et  les  combats  qui  l’ont  pré- 
cédée sont  un  des  faits  les  plus  éclatans  qui  prendront  les 
premières  places  dans  les  annales  militaires.  Les  deux  armées 
rivalisèreut  de  courage  ; les  chefs  déployèrent  les  plus  grands 
talens  et  mirent  en  usage  tous  les  moyens  qu’une  longue 
expérience  de  la  guerre  pouvait  leur  fournir.  Le  choc  fut 
terrible , la  lutte  longue  et  sanglante.  Mais  cette  fois  du 
moins  le  triomphe  ne  fut  point  contesté , tous  les.  rapports 
attribuèrent  la  victoire  aux  Français , et  les  résultats  le  prou- 
vèrent assez.  • * 

Les  places  situées  sur  le  cours  de  l’Elbe , assiégées  ou 
bloquées  par  les  Russes,  furent  délivrées.  La  trente-deuxième 
division  militaire  et  la  ville  de  Hambourg , envahies  l’anDée 
précédente  et  occupées  par  les  alliés,  revinrent  au  pouvoir 
des  Français.  L’armée  de  Napoléon  poursuivit  ses  succès  , 
et,  pour  y mettre  un  terme  , les  deux  souverains  alliés  firent 
proposer  un  armisfice  qui  fut  accepté  par  Napoléon , et 
conclu  le  4 juin.  Il  ne  procura  pas  la  paix , mais  il  fit  du 
moins  cesser  pour  quelque  temps  les  hostilités  et  les  malheurs 
de  la  guerre.  ' 1 
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WURTZBOURG. 

■ • * 

G juillet  1796.  — Lorsque  le  général  Ney  se  présenta  aux 
partes  de  Wurtzbourg,  avec  une  faible  avant-garde  de  l’armée 
de  Sambre-et-Meuse,  le  commandant  delà  ville,  trompé  par 
l’habileté^e  ses  manœuvres  , cjul  qu’il  était  à la  tête  d’un  corps* 
de  troupes  considérables.  Le  général  ne  possédait  en  effet  que 
cent  hommes  de  cavalerie-,  mais,  sachant  que  l’audace  décide 
du  succès  dans  la  plupart  des  circonstances , il  somma  har- 
diment la  garnfson  de  Wurtzbourg,  quoiqu’elle  fût  composée 
de  deux  mille  trois  cents  hommes.  Celle-ci  intimidée  se  rendit 
aus^lôt , et  livra  la  ville  et  la  citadelle , avec  deux  cents  pièces 
•-  *ide  canon  et  des  magasins  abondans  en  vivres  et  en  munitions. 

XÉRÈS. 

5 juillet  i8to.  — D’après  les  ordres  du  général  Régnier, 
commandant  le  deuxième  cqrps  de  l’armée  française , le  gé- 
néral Merle  fut  chargé  d’attaquer  un  corps  ennemi  retranché 
dans  les  montagnes  de  Xérès.  Il  partit  à cet  effet  de  Féria, 
le  5 juillet , avec  sa  division  et  la  brigade  de  dragons  du  gé- 
néral Marisy.  Ayant  rencontré  l’avant-garde  ennemie  dans 
une  forte  position , sur  une  montagne  boisée  , près  de  Salva- 
tierra  , il  l’attaqua  3ans  hésiter,  et  bientôt  elle  fut  culbuté'e  et 
poursuivie  jusqu’à  une  autre  montagne , où  d'autres  troupes 
1 voulaient  la  soutenir,  et  furent  également  chassées.  L’ennemi 
essaya  encore  de  faire  résistance  dans  deux  autres  positions 
très-fortes  que  les  troupes  françaises  ne  purent  aborder  qu'en 
défilant  un  par  un  , et  en  sautant  par-dessus  des  murs.  Mais  rien 
n’arréta  les  voltigeurs  des  deuxième  et  quatrième  régimens  d’in- 
fanterie légère.  Voyant  leurs  efforts  inutiles , les  ennemis  crurent 
devoir  réunir  toutes  leurs  forces  , afin  de  l’emporter  au  moins 
par  le  nombre.  Ils  étaieut  plus  de  huit  mille  , et  les  hauteurs 
près  de  Xérès-de-los-Caballeros  leur  offraient  des  positions 
encore  plus  fortes  et  dont  l’approche  était  très-difficile.  Ils 
Tinrent  à bout  de  s’y  rassembler , et  présentèrent  bientôt  une  ' 
ligne  formidable.  Le  général  Merle  , ayant  fait  faire  halte , 
essaya  d’abord  de  détourner  l'attention  des  Espagnols  du 
point  qu’il  voulait  attaquer  ; mais  l’ardeur  des  troupes  le  mit 
dans  la  nécessité  d’accélérer  son  attaque.  Toutes  les  positions 
furent  enlevées  à la  baïonnette  par  les  deuxième  et  quatrième 
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Térimens  d’infanterie  légère.  Malgré  la  vivacité  de  leur  feu  , 
le^  ennemis  furent  précipités  des  mdütagnes  flans  le  plus  grand 
désordre.  En  vain  le  régiment  de  . la  Princesse  » »0^an* 
té-er  leur  fuite  , se  forma  en  carre  près  du  pont  de  1 Ardilla . 
il  fut  chargé  par  le  général  Marisy , à la  tete  de  cent  dra- 
cons  qui  lui  firent  deux  cents  prisonniers  et  ^terminèrent 
le  reste.  Plus  de  deux  cents  morts  et  un  nombre  presque 
«Le ai  de  prisonniers  signalèrent  la  défaite  de  l’ennemi , qui , 
outre  ce  régiment  de  la  Princesse,  vit  encore  détruire  dans 
cette  journée  celui  de  f Union  et  un  bataillon  de  Catalans  , 

l’élite  de  ses  troupes.  ^ >. 

On  remarqua  sur-tout  dans  cette  affaire  le  zele  ef  le  cou- 
rage des  généraux  Marisy,  Sarrut  et  OaindoTge,  du  chefd* 
bataillon  Paris  et  de  l’aide-de-camp  Chevilly. 

YANGUAS. 

i ' • • • ' 

' 6 septembre  1810.  — Le  chef  d’une  petite  troupe  espagnole 

rassemblée  à Yanguas  était  parvenu  à se  former  un  corps 
de  neuf  cents  hommes  et  cent  cinquante  chevaux.  Le  general 
Roquet',  commandant  à Soria , se  mit  en  marche  contre  lui 
avec  mille  hommes  d’infanterie  et  trois  cents  de  cavalerie  ,1e 
• 6 septembre.  11  le  découvrit  dans  une  position  qu  il  avait  prise 
en  avant  du  viüage,  et  le  fit  charger  aussitôt.  Le  desordre 
ne  tarda  pas  à se  mettre  dans  les  'lignes  ennemies.  La  cava- 
lerie française  profita  de  ce  moment  ; en  un  clm-dœil  tout 
fut  culbuté  et  taillé  en  pièces.  Plus  de  deux  cents  hommes  et 
trente-quatre  officiers  restèrent  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille .trois  cents  furent  blessés  et  quelques  centaines  mirent 
bas  les  armes. 

YECLA.  ' 

ao  novembre  t8ia.  — Le  général  Delort,  commandant 
l’avant-garde  de  l’armée  française  d’Aragon  . ayant  en  avis 
eu  un  poste  de.  cavalerie  ennemie  s’était  établi  depuis  peu  a 
Yécla  forma  le  projet  de  le  surprendre.  Il  partit  dans  la  nuit 
du  So  novembre, 'avec  quatre  cents  fantassins  du  septième 
de  li^ne  -et  trois  cents  hommes  du  quatrième  rie  hussards. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit , étant  arrivé  à Yecla,  il  trouva  les 
Espagnols  formés  en  bataille  sur  la  place;  ris  furent  aussitôt 
chargés  avec  impétuosité  par  les  hussards , qui  les  poussèrent 
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jusqu’à  la  porte  de  Jumilla , et  les  poursuivirent  une  lieue 
au-delà  T sabrant  tout  ce  qui  voulait  opposer  quelque  résis- 
tance-. Un  petit  nombre  échappa,  à la  faveur  de  1 obscurité. 
Quarante  chevaux,,  une  trentaine  d’hommes  , et  le  major  des 
chasseurs  à cheval  de  Jaen,  tombèrent  au  pouvoir  des  Fran- 
çais , qui  s’emparèrent  aussi  d’une  grande  quantité  d armes 
•t  d’effets. 

YPRES7 

7 . 1 

18  juin  1793 -.  — La  ville  d’Ypres  tomba-  au  pouvoir  dU 
général  Caries  , qui  venait  de  Courtrai  avec  un  corps  de  cinq, 
mille  hommes.  Après  douze  jours  de  possession , il  1 évacua 
en  même  temps  que  le  maréchal  de  Luckner  s’éloignait  de-^ 
Courtrai.  Ypres  repassa  aux  Autrichiens  le  a : juillet. 

13  novembre  179a. — Le  général  Labourdônnaye  se  rendit 
maître  d’Ypres.  Alors  la  victoire  de  Jemmapes  ouvrait  au* 
Français  toutes  les  villes  de  la  Belgique. 

17  juin  179 4.  — Ypres.,  que  sa  position  rendait  utile , fut 
pendant  quelque  temps  le  but  des  opérations  de  1 armée  du 
Nord , avant  la  bataille  de  Fleurus-Â  Housselaer , aHoogleede  ^ 
les  Autrichiens  et  les  Français  se  le  disputèrent  dans  de  san- 
glantes affaires,  et  il  ne  se  rendît  que  le  17  juin  1794» 
lorsque  les  défaites  éprouvées  par  son  parti , sur  la  Meuse  et . 
dans  la  Flandre,  lui  enlevèrent  tout  appui.  g, 

• 

ZALAMEA-LA-REAL. 

à 

i5  mai  1810. —La  division  ennemiè,  sous  les  ordres  dër 
Baleysteros,  forcée  de  s’éloigner  des  débouchés  d’El-Ron— 
quillo  , avait  conçu  le  dessein  de  se  mettre  en  communication 
avec  les  ports  de  Moguer,  Huelba  et  Ayamonte.  Le  duc  de 
Trévise , qui  la  poursuivait  avec  une  division  du  cinquième, 
corps  d’armée ,,  désespérait-  de  pouvoir  1 atteindre , lorsque  le 
i5 , après  une  marche  pénible  , par  dès  chemins  extrêmement 
difficiles  , il  la  surprit  au  passage  dii  Riô-Tinto,  près  de  Za— 
lamea-la-Réal  : il  l’attaqua  sur-le-champ.  Malgré  la  position 
avantageuse  de  l’ennemi,  posté  parmi  les  rochers , les  Fran- 
çais surmontèrent  tous  les  obstacles,  le  culbutèrent,  et  le 
mirent  en  pleine  déroute.  Il  laissa  six  a sept  cents.morts  sut 
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le  champ  de  bataille.  Tout  ce  qui  ne  tomba  pas  entre  les 
mains  des- vainqueurs  jeta  ses  armes  et  se  dispersa.  Le  duc 
d’ Aremberg  entrai)  en  même  temps  à Huelba , d’où , à son 
approche , un  corps  ennemi  qui  l’occupait  s’embarqua  pré- 
cipitamment. 

On  cite  , dans  cette  affaire , une  belle  charge  du  capitaine 
Lasalle , du  vingt-unième  régiment  de  chasseurs. 

ZEDENICK. 

37  octobre  i8o5.  — Après  la  déroute  générale  qui  suivit  la 
bataille  de  Jéna,  une  colonne  de  cavalerie  prussienne  , cher- 
«Aant  à se  sauver , fut  rencontrée  à Zedenick , village  dans  la 
Marche-Ukraine  de  Brandebourg,  $ar  le  grand-duc  de  Berg , 
qui  commandait  la  cavalerie  française.  Pour  donner  aux  divi- 
sions de  dragons  des  généraux  Beaumont  et  Grouchy  le  temps 
d’arriver,  le  général  Lasalle  contint,  avec  la  cavalerie  légère , 
ce  corps  composé  de  six  mille  hommes  au  moins.  Les  dra- 
gons arrivèrent  à quatre  heures  du  soir,  et,  dans  le  moment , 
la  brigade  du  général  Lasalle  fournit  une  charge  très-vigou- 
reuse. Quoique  trois  fois  plus  forte,  la  ligne  prussienne  fut  rom- 
pue et  poussée  jusque  dans  le  village  de  Zedenick,  où  on  la 
culbuta.  Les  dragons  de  la  division  Grouchy  tombèrent  avec 
impétuosité  sur  le  régiment  prussien  des  dragons  de  la  Reine, 
qui  essayait  de  se  reformer  , et  en  firent  un  horrible  carnage. 
Lel*marais  engloutirent  une  partie  de  ces  troupes;  trois  cent* 
hommes  furent  couchés  sur  le  carreau  ; sept  cents  se  rendirent 
avec  leurs  chevaux.  Les  Français  prirent  en  outre  un  grand 
nombre  d’officiers  avec  le  colonel  prussien. 

ZUNTERSDORFF. 

i5  novembre  i8o5.  — Les  généraux  russes  se  portaient  sur 
Znaim,  lorsque  le  prince  Murat  les  attaqua  à ZuntersdorfF, 
vers  les  quatre  heures  de  l’après-midi.  Une  déroute  complète 
emporta  l’arrière-garde  ennemie , qui  laissa  sur  le  champ  de 
bataille  douze  pièces  de  canon  , cent  voitures  d’équipages , 
deux  mille  prisonniers  et  autant  de  morts.  Le  maréchal  Lannes 
dirigeait  l’attaque  du  front , et  faisait  tourner  la  gauche  de 
l’ennemi  par  la  brigade  du- général  Dupas,  tandis  que  le 
maréchal  boult  donna  ordre  à celle  du  général  Levasseur  de 
tourner  la  droite.  Dans  une  charge  sur  les  Russes , le  général 
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Walther  fit  trois  cents  prisonniers  ; la  brigade  de  grenadiers 
du  général  Laplanche-Âlortière  fit  aussi  de  belles  actions  de 
bravoure.  La  nuit  sauva  une  partie  de  cette  arrière-garde; 
sans  l’obscurité , rien  n'échappait.  On  en  vint  à l’arme  blanche > 
et  ce  genre  de  combat  fit  ressortir  l’intrépidité  des  bataillons 
de  grenadiers  russes.  Une  blessure  grave  ayant  mis  le  général 
. Oudinot  hors  d’état  de  continuer  la  campagne,  l’empereur  le 
remplaça  par  le  général  Duroc  : c’était  une  marque  d’estime 
qu’il  voulait  donner  aux  grenadiers,  en  mettant  toujours  à leu* 
tête  la  fleur  des  braves  de  l’armée.  Napoléon,  poursuivant  ses 
avantages,  porta  son  quartier  à Znaïm,  que  l’arrière-garde* 
russe  se  hâta  d’évacuer , abandonnant  ses  hôpitaux  à l’huma- 
nité des  Français.  Des  magasins  abondans  en  vivres  et  ea 
munitions  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
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QUI  SORT  RAPPORTÉS  BANS  CET  OUVRAGE.. 


HqTâ.  Quand  .on  ou  plusieurs  lieux  sont  cités  immédiate- 
ment après  l’indication  d’une  année , c’est  que  les  faits  d’arme» 
s’y  sont 'passés  dans  le  courant  de  cette  année.  Si  les  lieux 
sont  cités  immédiatement  après  l’indication  d'un  mois  , c’est 
que  les  faits  se  sont  passés  dans  le  courant  de  ce  mois.  Les 
chiffres  arabes  indiquent  la  date  précise  des  évènemens. 

• 

Année  MDCCLXXXIX. 

\ 

Juillet. 

i4.  Paris  (La  prise  de  la  Bastille). 

MDCCXCXII. 

Aix-la-Chapelle. 
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MDCCXCII. 


Anvers. 

Arlon. 

Maulde. 

Oudenarde. 

, Saint-Guislain. 

Verdun. 

f Avril. 

28.  Marquain. 

28.  Porentruy. 

38.  Quiévrain. 

Mai. 

9.  Condé. 

17.  Bavai. 

39.  Condé. 

• Juin. 

Menin. 

i3.  La  Glisuelle. 

17.  Court  rai. 

18.  Ypres. 

ai.  Le  Cap-Français. 

Juillet. 

i5.  Orchies. 

Août. 


Rodemaclc. 

Thionville. 
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Août. 

é 

a.  Landau. 

1 o.  4*aris  ( Le  siège  du  palais  des  Tuileries  ). 

19.  Fontoi. 

20.  La  Champagne. 

23.  Longwy.  . 

2 4>  Bressuire. 

27.  Flines. 

3i.  Baalon. 

3x.  Montmédi. 

Septembre. 

Spire. 

Thionville. 

Valmy. 

5.  Lannoi. 

11.  Mauftuge. 

19.  Chambéry. 

28.  Montalban. 

28.  Nice. 

3o.  Villefranche , en  Piémont. 

\ 

Octobre. 

0 

a.  Mayence. 

4.  Worms. 

14.  Verdun. 

22.  Francfort-sur-le-Mein. 

22.  Longwy. 
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Octobre. 


*4  Oneille. 

e5.  La  Champagne. 

*8.  Kœnigétein. 

Novembre. 

Cqurtrai. 

Liège. 

Mon  s. 

2.  Bossut  en  Hainaut. 

3.  Thulin. 

y.  Jemmapes.  . 

8.  Tdbrnai. 
g.  Consarbruclt. 
g.  Limbourg. 

11.  Ath.  . *. 

îa.  Charleroi. 

12.  Gand. 
in.  Ypres. 

13.  Anderlecht. 
i5.  Bruxelles. 

17.  Malines. 
iy.  Mertzig. 

18.  Bruges. 

18.  Fumes. 

20.  Louvain, 
ai.  Tirlemont. 

Décembre, 

a.  Francfort-sur-le-Mein. 
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Décembre. 

a.  Namur. 

3.  Rodelheim. 

Hocheim. 

16.  Naples. 

30.  Freschweiller. 

3o.  CoDsarbruck. 

MDCCXCUI. 

Aix-la-Chapelle. 

Aran. 

Arlon. 

Bagn  ouls-la-Maizo. 
Beauséjour. 

Belvétère. 

Béra. 

Brouzil.  . 

La  Châteigneraie. 

L’île  de  Corse. 

La  Gravelle. 

Ost-Câpelle. 

Saint-Guislain. 

Valenciennes. 


Janvier. 

1.  Cagliari. 

6.  Hocheim. 

Février. 
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. Février. 

Q 4-  Bréda. 

36.  Gertruidemberg. 
aG.  Klundert. 

37.  Maestricht. 
a8.  Colla-Bassa. 

\ . ... 

Mar t. 

l.  Aldetthoven. 

4.  Gertruidemberg.  * 

4.  Kœnigstein. 

10.  Saint-Florent. 

14.  Machecoul. 

15.  Chollet. 

17.  Bingen. 

*8.  Nerwinde. 

37.  Bingen. 
ag.  Beaupréau. 

3o.  Oberflesheim.  4 

Avril « « 

Menin. 

».  Landau. 

5.  Mayence. 

8.  Gertruidemberg. 

1 5.  Bruxelles, 
ao.  Céret. 
aa.  Louvain. 

3o  Tournai. 
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.J  MOCCXCUI. 

Mai. 

i.  Famars. 

5.  Thouars. 

1 6.  Fontenai  (Vendée). 
a5.  Le  Val-Carlos. 

»4.  Bousbecq. 
ag.  Lyon. 

3i.  Fûmes. 

Juin . ' 

Saumur. 

6.  Sain  t-J ean-P ie  d-de-P  or  t . 

8.  Brouis. 

17.  Herxheim. 

30.  Parthenai. 
ai.  Andaye. 

â3.  La  Croix-des-Bouquets. 
a3.  Hamptienne. 
a4.  Bellegarde. 
a4-  Nantes.  / 

28.  Luçon. 


Juillet . 

1.  Amailbon. 

8.  Châtillon -sur-Sèvres. 
10.  Mouveau. 

22.  Mayence. 
a3.  Irun. 
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Juillet. 


aq.  Gleischweiller. 
aq.  Piétn. 

3o.  Bessai. 

Août. 

4-  Doué. 

4-  Lauterbourg. 

4.  Villefranche-de-Conflans. 
6.  Cambrai. 
a4-  Candel. 

a5.  Toulon.  . 

37.  Le  Mont-Genèvre. 
a8.  Launoi. 

Septembre. 

Biesmes. 

Chantonnai. 

Dunkerque. 

Montaigu. 

Ver  net. 

7.  Hondscoote. 

9.  Cambrai. 

14.  Pirmassens. 

17.  Coron. 

18.  Peirestortes. 

19.  Saint -Lambert. 

19.  Torfou- 

ao.  Beaulieu, 
ao.  Estery. 
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MDCCXCIII* 

Septembre. 

ao.  Le  Coi  de  la  Madeleine. 
S2.  Deux- Ponts. 
a3.  Saint-Fulgent. 
a6.  Lille# 

39.  Maubeuge. 


Octobre. 


La  Wantzenau. 

Watignies. 

3.  Bergzabern. 

4.  Campredon. 

4-  Saint-Maurice.  ' 
g.  Lille, 
g.  Lyon. 
i3.  Luçon. 

1 5.  Chollet. 
i5.  Maubeuge. 

17.  Gillette, 
ai.  Fumes. 

31.  Utelle. 

ai.  Yillefranche-de-Conflans. 
aa.  Grunnevald. 
a3.  Bagnols. 
a4-  Laval. 

Novembre. 

LeFort-Vauban,  ou  Fort-Loui». 
a.  Fougères. 
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Novembre# 

14.  Granville. 

15.  Savenay. 

17.  Biîche. 

1.8.  Bouxweiller. 

20.  Antraim. 
a4-  Castel-Genesf. 

28.  Kayserslautern, 

39.  Lacayde. 

Décembre. 


Machecoul. 

а.  Berchem. 

5.  Angers.1  ' 

б.  Bagnols. 

6.  Collioure. 

G.  Geisberg. 

6.  Ville-Longue. 
12.  Le  Mans. 
i5.  Ancenis. 
ai.  Toulon. 

22.  Haguenau. 
ao.  Port-Vendres. 
25.  Lauterbourg. 
2S.  Landau. 

28.  Gerraersheim. 
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* 

Janvier. 


Amsterdam. 

Axel. 

Belvédère. 

Eommel. 

Ernatii. 

Le  Mont-Cenis. 

L’Ile  de  la  Grenade. 

L’Irlande. 

Mortagne. 

Oneille* 

Ouder.arde. 

Saint-Guislain. 

Le  Fort-Vauban , ou  Fort-Loui». 
Le  Texel. 

Saint-Colombin. 

Worius. 

3.  Spire. 

5.  ^oirmoutiers. 
ai.  Dordrecht. 

22.  Rotterdam. 

24.  La  Gravelle. 
a4-  La  Haye. 

Février. 


Chollet. 

3.  Campen. 

5.  Saint-Jean-de-Luz. 
i5.  Goévorden. 
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MDCCXCIV. 

Mars. 
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La  Raomasbe. 

8.  Jcegerthal. 

13.  Béterzill. 

3o.  Bréda. 

Avril. 

Menin. 

7-  Cateau-Cambresis. 
la  Urgel. 

16.  Orméa.  » 

17.  Arlon. 

17.  Landrecies. 

18.  Garrezio* 

30.  Binthe. 

30.  Bouillon, 
ao.  Monteilla. 

32.  Aussoi. 
s3.  Kirweiller. 

24.  Briga. 

a 6.  Beaumont. 

26.  Blanc-Pignon. 

26.  Courtrai. 

26.  Irméaca. 

27.  Les  Albères. 

28.  Le  Petit-Saint-Eernard. 

29.  Moescroen. 

29.  Le  Mont-Saint-Pélerin. 

30.  Castrel. 
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Mai . 


i.  Lantosca. 

6.  Sai n t-Laure n t-de-la-Mouga. 
' 7 . Saorgio. 
ic.  Courtrai. 

io.  Ingelmunster. 

10.  Thuin. 

11.  Fenestrelles, 

12.  Iratie. 

17.  Courtrai. 

18.  Launoi. 

*3.  Kayserslautern. 
û3.  Schifferstadt. 
a4-  Lobbes; 

26.  Le  Fort-Saint-Elme, 

27.  Dinant. 

3i.  Le  Cap-Finistère. 

Juin. 


Vérone. 

3.  Les  Aldudes. 
3.  Ispégui. 

3.  Oudenarde. 
3.  Tournai. 

5.  Collioure. 

7.  Campredon. 
10.  Hogglède. 
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MDCCXCIV. 

Juin. 

11.  Aoste. 

11.  BÜse-Caslet 
17.  Ypres. 

20.  L’Etoile. 

23.  Marimont. 

26.  Belver.  .. 

a6.  Fleurus. 

33.  Bruges. 

Juillet . 

Ath. 

1.  Mons. 

3.  Freibacli. 

2.  Osteode. 

5.  Garrezio. 

5.  Port-Vendres. 

8.  INieuport.  * 
g.  Landrecies. 

12.  Bilbao. 

12.  Condé. 

13.  Anvers. 

Gand. 

j 4.  Tripstadt. 

i5-  Louvain.  ' . 

i5.  Malines. 

17.  Kayserslautern. 

17.  Namur. 
ig.  Tirlemont- 
ao.  Bezaia. 
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Juillet. 

2 4-,  Bastan. 

24.  Béra. 

24-  Bezala. 

27.  Liège. 

28.  Cassandria. 

Août. 

Vérone. 

1.  Calvi  en  Corse. 

1.  Fontarabie. 

4-  Saint-Sébastien. 

5.  Tolosa. 

8.  Trêves. 
i3.  Boulon. 
i5.  Le  Quesnoi. 

26.  Le  fort  l’Ecluse. 

27.  Valenciennes. 

3o.  Condé. 

Septembre. 


1.  La  Cerise. 

4.  Lescun. 

5.  Kajserswerth. 

6.  Aspe. 

13.  Freligné. 

14.  Boxtel. 

i4.  Les  Barricades. 

17.  Kayserslautern. 

18.  Bellegarde. 
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Septembre «. 


19.  Ayvaille. 

19.  Laufeld. 

20.  Cairo. 

a3.  Bois-le-Duc. 

29.  Crèvecœur. 

Octobre. 


2.  Aldeuhoven. 

5.  Bois-lc-Duc. 

6.  Cologne. 

9.  Maestricht. 

16.  Burguet. 

18.  Worms. 

19.  PufTlicb. 

22.  Cobleutx. 

26.  Hulst. 

28.  Grave. 

29.  Mayence. 

Novembre . 


RhinfeU. 

7.  Nimègue- 
9.  Burick. 

18.  Neuviller. 
ao.  Blascheidt 
20.  Escaulas. 

27.  Figuières. 

28.  Bergara. 

29.  Garrezio. 
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Décembre. 

a8.  Breda. 

28.  Grave. 
a8.  Saint-André. 

MDCCXCV. 

Bommel. 

Calvi  en  Corse. 

Léogane. 

L’île  de  la  Grenade. 
Marie-Galande. 

Neuwied. 


Janvier. 

Le  Wahal, 

2.  Roses. 

4-  Heusden. 

9.  Amsterdam. 

16.  Montforl.  \ 

19.  Amersfort. 

si.  Gorcum. 

22.  Hellvohet-Sluvs. 

3o.  Gertruydemberg. 

Février. 

r 

ao.  Groningua. 

* / 

. Avril, 

17.  Le  Col-du-Mont, 
a5.  Binasco. 
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Mai. 
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5.  Cistella. 
la.  Le  Col-du-Mont. 

Juin, 

Granchamp. 
îa.  Luxembourg. 

i5.  Fluvia.  ‘ y 

34.  Belle-Ile. 
a4-  Quiberon. 
a8.  Deva. 

1 . 

Juillet. 

5.  Col-de-Tende. 

10.  Bruxelles. 
a5.  Quiberon. 

Septembre. 

S 

Costheim. 

Limbourg. 

Nassau. 

Saint-Cyr. 

8.  Dusseldorf. 
i5.  Hénef. 

i5.  Nidel-Iugelheim.  < 

16  Le  Petit-Gibraltar, 
ao.  Manheim. 

3o.  L’Iie-Dieu. 
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MDCCXCV. 

Octobre. 


5.  ( i3  vendémiaire  çm  4.  ) Paris. 
.11.  Le  Texel. 

18.  Franckental. 

29.  Limbourg. 

Novembre. 


*3.  Loano. 

* 

Manheim. 


Décembre. 


MDGCXCVI. 

Augsbourg. 

Brescia. 

Coni. 

Governolo. 

La  Baïonnaîse. 

L’île  d’Elbe. 

Livourne. 

Mayence. 

Manheim. 

OfFembourg. 

Rome. 

Terre-Neuve. 


26.  Carpénédolo. 


24.  Chemillé. 


Janvier. 


Févrir 
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Mars. 


25.  La  Chabotière. 

0 

Avril. 

4-  Hundsmarck. 

5.  Mondovi. 

9.  Montenotte. 

12.  Caire. 

12.  Pizzighitone. 

ï3.  Cossaria. 

% 

14.  Millésime», 

15.  Dégo. 

»5.  Bagnasco. 

16.  Montesemo. 

16.  Saint-Jean. 

23.  Bène. 

23.  Fossano. 

25.  Cherasco. 

26.  Céva. 

#* 

Mai. 

9.  Fombio. 

, 9-  Le  ïô* 

11.  Lodi. 

25.  Niderbach. 

3o.  Borghetto. 

Juin, 


1.  Feschiera. 
3.  Siegberg. 
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MDCCXCVI. 

À 

V 

Juin . 

4.  Altenkirken. 

8.  Kajserslautern 

ig.  Bologne, 
ig.  Ferrare. 
ig.  Urbin. 

24.  Franfckental. 
24*  Kelh. 

24.  Neumulh. 

26.  Pavie. 

' 26.  Wilstett. 

+ 

27.  Appenwirh. 

27.  Urlaflen. 

28.  Renchen. 

' 

2g.  Castiglione. 
2g.  Milan. 

Juillet. 

* 

2.  Le  Knubis. 

4-  Baden. 

4.  Freudenstadt. 

4.  Les  Alb. 

5.  Belone. 

{j.  Radstadt. 

6.  Wurtzbourg. 
8.  Alpersbach. 
g.  Butzbach. 

. • 

9.  F.tlingen. 
g.  Limbourg. 
9.  Lugo. 

• 

10.  Urbin. 
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MDCCXCVI. 

e 

Juillet. 

ia.  Porto-Legnago. 

• i3.  Lodron. 

14.  Haslach. 

16.  Francfort-sur-le-Meiii. 

16.  Os$. 

19.  Peschiera. 
ai.  Candstat. 

31.  Eslingen. 

33.  Kœnigstein. 

Août. 

Néresheim. 

Kitzingen. 

3.  Kœnigshoffen. 

4.  Bamberg. 

5.  La  Chiusa. 

6.  AltendorfF. 

8.  Gundelfingen. 

il.  Brégentz. 

• u . La  Corona. 
il.  Montebaldo. 

1 1 . Rothemberg. 

» i3.  Kamlach. 
i3.  La  Kintzig.' 
i5.  Neumarck. 

17,  Coire. 

19.  Sillzbach. 
ai.  Amberg. 

34.  Eriedberg. 
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Septembre. 


i.  Geisenfeld. 

3.  Ingolstadt. 

3.  Roveredo. 

4.  Brushall. 

7.  La  Brenta. 

7.  Mainbourg. 

7.  Primolan. 

8.  Bassano. 

8.  Neuwied. 

îfl.  Castellaro. 
i4-  Saint-Georges. 
i5.  Nider-lngelheim. 
18.  Kebl. 

1 g : Altenkirken. 


Octobre. 


La  Corse, 
a.  Biberach. 

8.  Modène. 

1 1 . Le  V al-d‘Enfer. 
ig.  L'Eltz. 
a3.  Neuwied. 
a3.  Schiiengen. 

26.  Ivayserslautern. 

27.  Huningue. 


Novembre. 


2.  La  Brenta. 
2.  Le  Lavis. 
8.  Laioum. 
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Novembre. 

i5.  Arcole. 

21.  Castel  — Novo  en  Piémont. 

22.  Kelh. 


Décembre. 

12.  Caldero. 

MDCCXCVir. 


Brixen. 

'■‘•*••■4  v' 

Clausen. 

( 

Janvier. 

, v ^ Ti' 

Jt»  t “ • * 

Rivoli. 

• 

i3.  Saint-Michel. 

i3.  Montebaldo. 

1 4-  Garda. 

i4-  La  Favorite. 

i5.  Anghiari. 
22.  Kelh. 

3o.  Mantoue. 

• 

Février.  ■ 

♦ .."Mo.  . . . *, 

.3.  Faenza. 

k ■ v . . viV  f < > -•■*%«& 

3.  Trente. 

4.  Imola. 

3 

5 HuniDgue, 

• ' 4:;j54^IgV-v' 

8.  Derumbano. 

- 

g.  Ancône. 
io.  Lorette. 
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Février. 


16.  Le  Cap  Saint-Vincent. 

23.  Foi. 

Mars. 

a.  Foi. 

2.  Monte-di-Savaro. 
i3.  Bellurn. 
j 4.  Le  Tagliamento. 

19.  Casasola. 

20.  Le  Lavis. 

23.  Tramin. 
n4-  Trieste. 

25.  Tarvis. 

28.  Inspruck, 

Avril. 

Neuwied. 

2.  ISeumarck. 

16.  Altenkirken. 

17..  Dierdorff. 

19.  Montabaur. 

20.  Diersheim. 

23.  Francfort— sur-le— Mein. 

23.  NeuhofF. 

24*  Kelh. 

Septembre. 


18.  Governolo. 
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Décembre. 

8.  Ehiteinbreistein. 

*8.  Rome. 

3o.  May  ence. 

MDCCXCVIÏÏ. 

Città-di-Castello. 

L’Irlande. 

Miconi. 

Février ; 

17.  Rome. 

* 

Mars. 

1.  Fribourg  en  Suisse. 

5.  Berne. 

5.  Gumine. 

8.  Cfcptos. 

17.  Caïffa. 

19.  .Aboumana.  * / 

ig.  Gradisca. 
sa.  Goritz. 
a3.  CaVfFa. 

5o.  Sédinam.' 

Avril.  ...  . 

2.  Byr-el-Barr  en  Egypte. 

5.  Bardis  en  Egypte. 

18.  Bénéadi. 

19.  Ostende. 
ig.  Gratz. 

4.  18 


Digitized  by  Google 


:4  TABLE 

MDCCXCVHL 
MaL 

*5.  Sion. 

29.  Cosséir. 

Juin. 

10.  Cana. 

13.  Malte. 

«7.  Oneille. 

Juillet 

Rosette. 

2.  Alexandrie  en  Egypte. 

•7.  Chebreisse. 

8.  Le  Caire. 

10.  Rahmanié. 

20.  Les  Pyramide*. 

24.  Le  Caire. 

29.  Circéo. 

5i~  Aboukir. 

• Asût. 

3.  Saléhié. 
g.  Circéo. 

u.  Terracinp. 

14.  Cosséir. 

Septembre. 


n.  Céréa. 

28.  Mitquamar. 
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MDCCXCVIII. 

Octobre. 

tG.  Le  Hoche,  vaisseau  français, 

17.  La  paix  de  Campo-Formio. 
ag.  Le  Caire. 

Novembre. 

7.  Suez. 

*5.  Rome. 

Décembre. 

Riéti. 

Terni. 

Turin. 

4.  Civita-Castellana. 
g.  Calvi  en  Labour. 

11.  Cantalupo. 

18.  Aquiia. 

MDCCXCIX. 

Abou-Girgé. 

Airolo. 

Brouis. 

Jaffa  en  Syrie. 

Les  Abruzzes. 

Le  mont  Thabor. 

Nicopolis  en  Epire. 

Pavie. 

Philisbourg. 

Rome. 

Souhama. 

Vérone. 
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MDCCXCIX. 

• 1 ■ • . • ~ - * • 

Janvier. 


Samanouth. 

3.  Souaqui. 

5.  Otricoli. 

8.  Gaète. 
îo.  Capoue. 
i3.  Thèbes  en  Egypte. 


.Février. 

% 

El-Arich. 

r 

3.  Alexandrie  en  Egypte. 

10.  Ehreinbreistein. 

12.  Kéné. 
la.  Syène. 

26.  Gaza. 

Mars. 

* , N ’ > • 

Azmooz. 

Les  Engadine». 

5.  Feldkirk. 

13.  Manheim.  , 

^ iô.  Quaquoun. 

i5.  Korsoum. 

17.  Acqui. 

18.  Saint-Jean-d’Acrc. 

20.  Pfullendorf. 

2$.  Florence. 

25.  Stockak. 

26.  Bormio. 

27.  Bise. 
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May  s. 

28.  L’.Adige. 

3o.  Le  Magnan. 

3o.  Sainte-Lucie. 

Avril. 

j.  Lax. 

7.  Le  Magnan. 

9.  Thémé. 

11.  Gébéini. 

11.  Loubi. 
i3.  Andria. 

16.  Crémone. 

19.  Parme. 

20.  Brescia. 

20.  Crémone.  , 

22.  Manoss. 

• 25.  Cassano. 

25.  Grisen. 

27.  Castcllamare. 

Mai. 

La  Calabre. 

Les  Canaries. 

Pontremoli. 

2.  Plaisance. 

4.  Peschiera. 

5.  Pizzighilone. 

8.  Démenbour. 

H.  San-J uliano. 

12.  SalFet. 
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TABLE 


MDCCXCIX. 

Mai. 

17.  Ancône; 

39.  Bassignana; 

22.  Frauenfeld; 

2 4-  Kaysersthul. 

24*  Milan. 

25.  Ferrare. 

3o.  Rorbis. 

Juin; 

La  Calabre. 

Modène. 

3.  Louesch. 

5.  Klotten  en  Suisse. 

9.  Albis-Riéden. 

17.  San-Giovanni. 

20.  Turin. 

4-  Florence; 

30.  Urbin. 

3 1.  Aboukir. 

3 5.  Feldkirck. 

29.  Fenestrelles. 

30.  Mantoue. 

Torfone. 

34.  AltorfF. 
j 4-  Le  Grimsel. 
j 5.  Guecheuen. 


Juillet, 


Août. 


\ 


.O 


. r 
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Août. 

*6.  Le  mont  Saint— Gothard. 

16.  Novi. 

j 7.  L’Aar. 

37.  Alkmaer. 

Septembre: 

Tortone. 

17.  Le  Mont  Saint— Gorfiard-. 

18.  Savigliano. 

32.  Diettickon^ 

3o.  Altorff. 

Octobre: 


Le  Muttenthal. 
ê.  Francfort-sur-le-Meinr.1 
7.  Bussingen. 

7.  Constance; 

24.  Bosco» 

A Novembre. 

3.  Genola. 

16.  Ancône. 

3o.  Alkma'cr. 

Décembre. 

5.  Coim 


27gt 
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a8o  TABLE 

MDCCC. 

Augsbourg. 

Crémone. 

El-Arych. 

Gênes. 

L’Ers. 

Le  Splugen. 

Les  Terres-Australes. 

Pavie. 


Janvier. 


4 ■ Coni. 


Février. 


a.  Le  Cap-Français.  • 

Mars. 


5.  Saléhié. 

16.  Le  Guillaume- Tell , vaisseau  français, 
ig.  Héliopolis, 
ig.  Le  Caire. 

21.  L’Africaine,  frégate  française, 
a3.  Coraïm. 

3i.  Belbeys. 

Avril. 

Suez. 

5.  Cadibona. 
g.  Constance. 
i5.  Boulac  en’ Egypte,. 

20.  La  Brunette.. 

23.  Hohenwil. 
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MDCCC, 

Avril. 

a5.  La  Chiusella, 

27.  Le  Caire. 

28.  Chivasso. 

3o.  La  Sézia. 

5o.  Reiclilingen. 

Mai.  '•*  • 

. Le  Var. 

1.  Hohenwil. 

1.  L’ile  d’Elbe. 

s.  Bussingen.  ’■  . . . : 

3.  Engen. 

5.  Moeskirk.  ■ > 

5.  plaisance. 

7.  Cézio. 

8.  San-BartholomeQ. 

9.  Biberach. 

10.  Memmingen. 

1 1 . Brégentz. 

16.  Aoste, 

18.  Châtillon  en  Piémont. 

18.  Le  mont  Saint-Bernard, 
ao.  Le  mont  Saint-Gothard. 
aa.  Delmesingen, 

23.  Bard. 

2 4.  Ivrée. 

E7.  Verceil, 
a8,  L’iller. 

^ Le  Tésin, 
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Juin. 
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Ichenhausen, 

Kirchberg. 

MareDgo. 

Turin, 
ï.  Bard. 

5.  L’Iller. 

€-  Brescia. 

6.  Le  Pô. 

11.  Le  Lech. 

12.  Montebello. 
îg.  Hochstedt. 

2 4.  Gênes. 

26.  Milan. 

26.  Neubourg. 

Octobre, 

ïS.  Livourne. 

18.  Erbach. 
sg.  Florence. 

Novembre, 

3.  Burg-Eberach. 

17.  Arezzo. 

2 4.  AschafFembourg. 

3o.  Ampfingen. 

Décembre , 

La  Salza. 

3.  Hohenlinden. 

5.  L’Inn. 
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' MDCCC. 
Décembre. 

15.  Nuremberg. 

26.  MonzaDbano- 

27.  Salionza. 

MDCCCI. 

Janvier. 

• 1 1 “ i 1 

1.  Dolée.  ... 

1.  San-Marco. 
q.  La  Chiusa. 

11.  Bassano. 

16.  Peschiera. 

3o  Alla. 

Mars. 

7.  Aboukir. 

la.  Alexandrie  en  Égypte. 

2g.  Alexandrie  en  Égypte. 

Mai. 

12.  Le  Caire. 

i4-  Alexandrie  en  Italie. 

Juillet. 

■ L 

4.  Algésiras. 

ï4-  Alexandrie  en  Italie. 

18.  Alexandrie  en  Egypte. 

28.  Le  Caire. 
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TABLE 

MDCCCI. 

Septembre. 


7S4 


g-  Boulogne-sur-Mer. 

14*  Boulogne-sur-Mer. 

MDCCCU. 

Février . 

fl.  Le  Cap-Français. 
â2.  Les  Gonaïves. 

MDCCCIir. 

Février. 

« 

25.  La  Sémillante,  frégate  française. 

Mai. 

Si.  Le  Hanovre. 

/ ’’  , 

Juillet.  , . 

3.  Le  Hànovre. 

MDCCCIV. 

Les  Terres-Aust raies. 

Jànvier.' 

a 8.  L’ile  de  Gorée. 

• if'  ai- 

Août. 


i5.  Boulogne-sur-Mer. 
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MDCCCIV. 

Octobre. 


5.  Boulogne-sur-Mer. . 


5.  Cadix. 
Colberg. 

MDCCCV. 

/ 

. 

Olmutz. 

• ..  f 

Vérone. 

' _ . 

Vienne  en 

Autriche. 

Février. 

. - 

a5.  Santo-Domingo.  x 

Mars. 


29.  Santo-Domingo. 

Mai. 

i3.  L’Omulef. 

Juillet. 

3.  Le  Cap-Finistère. 

« 

Octobre. 

Albéek. 

Ulm. 

6.  Le  Lech. 

9.  Guntzbourg. 

10.  Augsbourg. 

11.  MenarpiDgen. 
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MDCCCV. 

j Décembre. 

5.  Lowers. 

- 

a 5.  Hollahrunn. 

• 

MDCCCVL 

Lubek. 

- 

Plassemberg. 

5 - Naples. 

€.  Capoue. 

7.  Gaète. 

Février» 

4 

Avril . 

a3.  Naples. 

Mai: 

s6.  Le  Vieux-Raguse. 

Juin. 

JRaguse. 

Raguse. 

t 

Juillet.  ^ 

r 

i.  Isola. 
t8.  Gaète. 

Août. 

Lango-Negro. 

Lauria. 

Monte-Coccaza. 
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MDCCCVI. 

Septembre. 

30.  Castel-Novo  en  Dalmatie. 

Octobre. 

g.  Boulogne-sur-mer. 

14.  Jéna. 

2 5.  Érfurt. 
i5-  Haag. 

16.  Greussen.  ' 

17.  Halle. 

j 8.  Leipsick. 

A4.  Spandau. 
a5.  Le  Hanovre. 

37.  WignendorfF. 

28.  Berlin. 

28.  Stettin. 

28.  Prentzlow. 

31.  Cuslrin. 

3i.  La  Hesse. 

Novembre. 

AmMand.  £ 

Amsteten. 

1.  Magdebourg. 
ig.  Czentochow. 

20.  Hambourg. 
a5.  Le  Hanovre. 

Décembre. 

Glogau. 

Golymin. 
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Décembre. 

• 

7.  Breslaw. 
ûa.  Czarnowo. 
a3.  Karmitdjen. 
a 4-  Kursomb. 
b5.  Lopaczim. 
a6.  Pulstuck. 
a6.  Soldau. 

3o.  Nazielsk. 

MDCCCVIf. 

Dantzick  ^ 

Lomitten. 

Sora. 

Tilsitt. 

Janvier. 

Kosel. 

Wollin< 

3.  Breslavr. 

8.  Brieg. 

10.  Schweidnitz. 
a5.  Morhungen. 

Février. 

3.  BergFried. 

5.  Depper. 

5.  Watersdorff. 

7.  Hoff.  . • 
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TABLE 

MDCCCVII. 


Février. 

i3.  Stralsund. 

16.  La  Narre  w. 

16.  Schweidnitz. 
ai.  Neiss. 

26.  Braunsberg. 

Avril. 


\o.  Amckland. 

Mai. 

Dantzick. 

28.  Seminara.  * 

9 Juin. 

4.  Spanden. 

6.  Deppen. 
g.  Gustadt. 

12.  Heilsberg. 

14.  Friedland. 

16.  Kœnigsberg. 
îS.  Neiss. 

24.  Glatz. 

Juillet. 

7.  La  paix  de  Tilsitt. 

18.  Kosel. 

Août. 

27.  Stralsund. 


#■ 


m 
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7.  Rugen. 


Septembre. 


MDGCCVIHï 

Mars. 

»5.  La  Sémillante,  frégate  française. 


i 


Juin. 

1.  L’Espagne.* 
i4-  Médina. 

Juillet. 

3.  Les  Aresquiers. 

19.  Baylen. 

19.  Fornichet. 

« 

Août. 

a.  Noli. 

. L’Espagne. 

. Lisbonne.  „ * 

Septembre. 

* 

a.  Saint-Boy.  • 

* * A • • u t • 

Octobre. 

Solaro..  *' 

3.  Le  Palinure,  brick  français.  • 

18.  Caprée  ou  Capri. 

37.  L’Espagne. 
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TABLE 

Roses. 

MDCCCVIII. , 

1 t 

Novembre. 

* * 

Selva. 

t 

ïo.  Espinosa. 

■ 1 , t n t 

ao.  Sa*nt-Vincent. 

. V 

' a3.  Tudela.  ' 

3o.  Somo-Sierra. 

i -•  - 

Roses. 

Décembre. 

• 

4 

i.  L’Espagne. 

t t 1 

4-  Madrid. 

15.  Madrid. 

16.  Cardedon. 

\ ‘ - • l 

17.  Barcelonne. 

. ' 1 , * 

ai.  Lobregat. 

• vt  'O  . • 

S4.  Arzobispo. 

•24-  Bénavente. 

29.  Saragosse. 

' * 

3o.  Mancilla. 

'V'1  »'|  • 

% • • 

La  Dalmatie. 

♦ : I 

MDCCCIX. 

L’Italie. 

• .-.a-:»;.,';  • 

• La  Pologne. 

/ 

Le  Portugal. 

» 

• Le  Tyrol. 

. ' ? 'r  - 

Neumarck. 

« : j-ieA  .*>■  • Vi 

Stxalsund 

!"  -C  f HO  ./  If  \~} 

> 1 

• . * f ^ 

* 

* 

• 
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A1DCCCIX. 

* Janvier. 

5.  Prieros. 

4 • Piedra-Filla.  1 . . 

la.  La  Corogne. 
i3.  Uclès. 

27.  La  Fortunée,  corsaire  français. 

t 

Février. 

ai.  Saragosse. 

23.  Madridejos. 

2 4-  Reus. 

24.  Les  Sables-d’Olonne. 

29  Le  Ferrol. 

Mars. 

19.  La  Pobleta. 

27.  Ciudad-Réal. 

28.  Médelin.* 

Avril. 

ï 1 . L’île  d’ Aix. 
îg.  Tann. 

30.  Abensberg. 

31.  Landshut. 

22.  Eckmiihl. 

23.  Ratisbonne. 

Mai.  ' 


r 

3.  Ebersberg, 


• 

*94 

TABLE 

1 

MDCCCIX. 

1 

Mai. 

• 

ia.  Vienne  en  Autriche. 
i4-  L’Espagne. 

17.  Urfar. 

19.  Villa-Nova. 

32.  Essling. 

Si.  La  Caroline,  frégate  française. 

l 

Juin. 

• 

3.  Engerau. 

13.  L’Espagne.' 

14.  La  Raab. 

15.  T>anta-Fé. 

18.  Belchite.’ 

s5.  L’île  d’Ischta. 
26.  Gratz. 

3o.  L’île  de  Lobau. 

Juillet. 

• 

4*  Le  Danube. 

5.  Enzersdorf. 

6.  Wagram. 

7.  Samo-Domingo. 

36.  Alcabon. 

a8.  Talavera-de-Ia-Reyna. 

• 

• 

Août. 

11.  Àhnonacid. 

1 

m 

- 
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MDCCCIX. 

Novembre. 

, 1 

Décembre: 

>,  frégate  française. 

•Noire. 

• ... 

MDCCCX. 

Janvier. 


ao.  La  Sierra-Morena. 
28.  Alcala-Real. 


Février. 

l.  Séville. 

4.  Cadix. 

• 

5.  Malaga. 

16.  Villéo. 

20.  Bézala. 

20.  Vieil. 

• 

Mars. 

G.  Les  Alpugaras. 
6.  Ubéda. 

10.  Cadix. 


i3.  Alfaraz. 
28.  Tudela. 


G.  Batéa. 
y.  Vénasque. 
g.  Alfaraz. 
i3.  La  Renommé 
18.  La  Montagne 

2 1 . Gironne. 

22.  Occana. 

22.  Sotto. 

24.  Huères. 
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MDCCCX. 
Mars. 

19.  L’Aguada. 

20.  Malaga. 

Avril. 

4-  Villaverde. 
ai.  Astorga. 

32.  Pénilla, 
a3.  Lérida. 

Mai. 

j 4-  Lérida. 

16.  Zalaméa-la-Réal,  ^ 

Juin. 

3-  Ayerbe  en  Espagne. 

6.  Monbucq  en  Portugal. 

7.  Alcaniza. 

8.  Mequineuza. 

10.  Almazan. 

12.  Morella. 

i4-  Ubrique. 
i5.  Ciudad-Rodrigo. 

17.  Truxilio. 

21.  Sc\Ila. 

fi6.  Aracéna  J en  Portugal. 

P7.  L’Ermitage  de  Viguero. 

Juillet. 

5,  Xérès. 

10,  Ciudad-Rodrigo. 
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MDCCCX. 

Juillet. 


la.  Tortose. 

?5.  Ronda. 
i5.  Tivisa. 

ig.  Valence  en  Espagne, 
a 4-  Alméida. 
ag,  Sanabria. 

II.  Bienvenida. 
il,  Villa-Garcia. 

1 4-  Bénicarlo. 

17.  Smolensk. 
ao.  Anso. 

a3.  L’Ile-de-France. 

37.  Alrpéida. 

87,  Buzaco. 

Septembre. 

а.  Saquellamos. 

4.  Padal. 

G.  Fuente-Oveyuna. 

б.  Yanguas.  < 

G,  Motril.  , 

11.  Fuente-Santa. 

13.  La  frégate  l’Iphigénie, 

14.  Oviedo, 

14.  Cifuentès. 

15.  Fuente-de-Cantos. 

17.  Messine. 

18.  La  Vénus , frégate  française, 
07,  Coimbre, 
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TABLE 
MDCCCX.  . 
Octobre. 


i3.  Huelbla. 
l5.  Malaga. 

18.  Gijon. 

Novembre. 

1.  Cadix. 

4-  Le  Rio-Almanzara. 

19.  Falsez. 

23.  Bélorado.  * 

23.  FueHtel-Sanco. 

24.  Saldana. 

, 2S.  Uldpcona. 

39.  Fresno. 

' i Décembre. 

i3.  Palamos, 

MDCCCXI. 
. Janvier. 

2.  Tortose.  ' 

3.  Tarréga. 

22.  Olivença.' 

3i.  Chéca. 

Février. 

19.  LaGébora. 

Mars. 

Barrosa, 
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MDCCCXI.  * 

Mars. 

5.  Chiclana: 
to.  Badajoz. 

11.  Rédhina. 
i3.  L’île  de  Lissa. 

18.  Puélo. 

• Avril, 

3.  Sabugal. 

10.  Bénicarlo. 
aa.  Cuença. 

Mai. 

5.  Fuentes-de-Onora. 

5.  Figuières. 

7 . La  Rotta. 

9.  Alraéida. 
i5.  Albuhéra. 
ao.  Tatamave. 
a8.  Oliva. 

Juin. 

a3.  QuintaDilla-del-Valle, 
a4-  Le  mont  Serrât. 
a8.  Tarragone. 

Août. 

9.  Baza.  v 

9.  Le  Rio-Barbata. 

10.  Cullar. 

19.  Figuières. 
a4-  Wertevrède. 
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TABLE 

• 

MDCCCXI. 

Septembre. 

5.  Ciudad-Rodrigo. 
fl7-  Aldéa-del-Popte. 
8q.  Sénéja. 


Octobre. 

L*  Puebla-de-Benaguacil% 
a 5.  Sagonte. 
a5.  Le  Y al-de-Jésus. 
a8.  Arroya-lo-Molinos. 

Novembre. 

5.  Bornos. 

*8.  Carbonera. 

Décembre^. 

7.  La  Torrenova. 

17.  Calais. 
aS.  Manisses. 

37.  L’île  d’Aix. 

39.  Nava. 

MDCCCXH. 

Janvier. 

1 . Valence  en  Espagne. 

|6.  Almagro. 

19.  Ciudad-Rodfigo. 

19.  Dénia. 

a 4-  Alta-Fouilla. 

a6.  Saint-Félice-de-Caudines. 
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Février. 


*•  Péniscola. 


Jg.  Almaraz. 


Mai. 


Soi 


Juin. 

*.  Bomos. 
il.  Maguilla. 

16.  Saint-Tropez. 
fl8.  Develtovo. 
a8.  Wilna. 


5.  La  Dziana. 

9.  Borislow. 

lo.  Romanow. 

12.  Khaloni. 
i5.  La  Drissa.  , 

19.  Ekau. 

20.  Mohilow. 
ai.  Custatta. 
au.  Salamanque. 
a5.  Ostrovno.  • 

28.  Spikerooge. 

.Si.  La  Drissa. 

5i.  Sivochina. 


1.  La  Drissa. 

11.  Majakonda. 


Juillet. 


b in:-  ■>  .Kr:  ' 
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TABLE 

MDCCCXU. 

Août. 


12.  Kobryn. 
i4.  Krasnoï. 

16.  Polotsk. 
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AüerstAEDT  ( Le  duc  D' )* 

Voyez  Dàvoust. 

. • 

AüFFEMBERG,  général  autrichien. 

Azmooz.  I : 179.  Coire  : 481.  Le  Muttenthal.  III  ; i£6, 

Aügereaü  , duc  de  Castiglione , général,  maréchal  de 

France. 

Angbiari.  I : 118.  Arcole  : i3c.  AschafFembourg  : 146.  Bas- 
sano  : 196.  Belleaarde  : 219:  Berlin  : s3g.  Bézala  : s55.  Bo~ 


Digiiized  by  Google 


ALPHABÉTIQUE.  5i7 

Jogne.  1 : 275.  Borgbetto  : 280.  Boulon  : agg.La  Brenta  : 3o 7 
3c8.  Brescia  : 3og.  Burg-Eberach  : 322.  Caldéro  : 364-  Car- 
penedolo  : 397.  Castel-Novo  en  Piémont  : 407.  Castiglione  : 
409.  Céréa  : 41?-  Céva  : 41 9 - Cossaria  : 5o 4.  Eylau.  II, 
i3i.  La  Favorite  : 143.  Gironne  : 266.  Golymin  : 270. 
Hoff.  : 317.  Kursomb  : 464-  Saint -Laurent- de -la- Mouga  : 
482.  Porto-Legnago  : 499-  Lodi  : 53n.  Lugo  : 553.  Mantoue. 
III  : 58.  Milesimo  : 1 1 5-  Montezemo  : i45-  Nuremberg  : 
264.  Peschiera  : 3o4-  Primoian  : 33i.  Pulstuck  : 335.  Reich- 
lingen  : 376.  Rivoli  : 388.  Rovérédo  : 4*6.  Saint-Georges  ; 
43o.  Vich.  IV  : 2o5.  Wethau  : 233. 

AüRY , préposé  des  douanes. 

Pornichet.  III  : 3 26.  - 

• A 

Aurazin  { Petro  ) , colonel  de  Cosaques, 
Sainte-Croix.  III  : 43a. 

AUSSENAC , colonel. 

Santo-Domingo.  III  : 438. 

AütiCHAMP  ( Le  marquis  d’ ) , général  vendéen . 
Granville.  II  : 278.  Maesfricht.  III  : 27.  Noirmoutiers  r 
2 53.  Le  Pont-de-Cé  : 322.  La  Roche-Servière  i 3g4- 

AüTIER,  colonel. 

Barrosa.  I : ig4>  . ' r : : - . . ; 

Auzoni  , capitaine  de  grenadiers  de  la  garde. 

Eylan.  II  : 1 3a. 

AVIS,  capitaine. 


Dantzick.  Il  : ti. 


$t3  TABLE 

Avril  , général  espagnol. 

Medinaceli.  III  ; io3. 

. Av  Y,  général. 

Merxen.  III  : îQtj. 

Aymar,  général. 

. * . - P . ■ j i • a.  ; 1 't  ' *w  i . 
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BàRàGuaY-d’HilueRS,  générai. 

Biberach.  I : 367.  Figuières.  Û : i54.  Raab.  III  : 36o. 
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Bard  , général. 
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BàROLUCIO  , chef  de  partisans  espagnols. 

Sotto.  IV  : 3o. 

* Baron  , chef  de  Brigade. 

Santo-Domingo.  II  : 5i. 

Barqüier,  général. 
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Bressuire.  I : 5i6.  Saumur  : 46 1 - 

B AL’ ss  Al  N , colonel  du  quarante-troisième  régiment. 
Ubrique.  IV  : i5 4- 

Bavière  { Le  prince  royal  de). 

Abensberg.  I : 3. 

Bavière  (Le  roi  de  ). 

Abensberg.  I : 3. 

Bayard  ( Le  chevalier  ) , dit  le  Chevalier  sans  peur  et  sans 

reproche. 

Boulogne-sur-Mer.  I.  : 29 4- 

BAYRAND,  général. 

Castiglioné!  I : 410-  Ce  va  : Lody.  II  : 532. 

Bazin  , enseigne  de  marine. 

La  Caroline,  I.  : 397. 

Beauchaton  , colonel. 

La  Drance.  II  : 53.  Thonon.  IV  : 112. 

Beaüdot  , chef  de  brigade , aide-de-camp  de  Kléber 

Héliopolis.  II  : 309. 

* 

Beaufort  , chef  de  bataillon. 

Vista-Bella.  IV  : ai 6. 

Beaufort,  général. 

Lagravelle.  II  : a83. 
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Beauharnais. 

Voyez  EügÈNE. 

Beaulieu  , général  autrichien. 

Aldenhoven.  I.  : 44 • Borghetto  : 279.  Bouillon  : 287.  Bres- 
cia : 3og.  Castiglione  : 4° 7-  Charleroi  : 44^*  Dégo.  II  : 19. 
Engeran.  75.  Fleurus  : i63.  îombio  : 173.  Lodi  : 53 1 . Mar- 
quai. III  : 84.  Millesimo  : n5.  Mondovi  : 128.  Montenotte  : 
142.  Namur  : 175.  Waterloo.  IV  J 23  t. 

BeaüMELLE  , officier  vendéen. 

La  Chabottière.  I : 4a  i. 

Beaumont  , général. 

Austerlitz.  I : 1 55.  Braunau  : 3o3.  Czarnowo  : 5 18. 
Monzanbano.  III  : i54-  Prentzlow  : 32g.  Ulm.  IV  : 16a. 
Zédenich  : 246. 

BeAUPUY  , général. 

Angers.  I : ti6.  Chollet  : 4^6.  L’Eltz.  II  : 70.  Laval: 
4g5.  Neumiilh.  III  : 228.  Savenay  : 463.  Wilstett.  IV  : 237. 

* BEAüREGARD  , général. 

Arlon.  I : i3g. 

BeaüREPAIRE,  général. 

Verdun.  IV  : 198. 

BeaüREPAIRE,  général  vendéen . 

. Châtillon-sur-Sèvres.  I : 45 1. 

Beauvais,  général. 

Neuss.  III  : 228. 
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Beauveau  (le  marquis  de) , procureur-syndic  de  district. 
Chollet.  I : 464. 

BeauvolUER,  intendant  de  l'armée  vendéenne. 
Fontenay  dans  la  Vendée.  II  : 177.  Grandville  : 378.  Sau- 

mur.  III  : 458.  Savenay  : 463. 
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Becker,  général. 

Amckland.  I : g5.  Lubéck.  II  : 543- 

Beckler  , colonel. 

Nazielsk.  III  : 10g. 

BÉLIARD  , général. 

Le  Caire.  1 : 35o , 353.  Coptos  : 4g5.  Cosséir  en  Egypte.  5o5. 
Madrid.  III  : 1 4.  Magdebourg  : 3o.  Malte  : 41  > 4a-  Monte- 
di-Savaro  : i3g.  Ostrowno  : a86.  Samanouth  : 444-  Trente  : 
IV:  142. 

Belin,  lieutenant  de  marine. 

Saint-Tropez.  IV:  i45. 

Bellavêne  , général. 

Radstadt.  III  : 3 64. 

BELLEGARDE,  général  autrichien. 

Alexandrie-de-la-Paille.  I : 5g.  Azmooz  : 17Ç.  Gênes.  II  : 
fi36.  Novi.  III  : a5S.  Peschiera  : 3o5.  Ratisbonne  : 370. 

Belleville,  officier  parlementaire. 

Naples.  III  : 18g. 

Bellune  , ( le  duc  de  ). 

Voyez,  Victor. 
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Beloti,  colonel. 

Valence  en  Espagne.  IV  : 176. 

Bender,  général  autrichien. 

Castiglione.  I : 4»°*  Luxembourg.  II  : 56o. 


BÉnevent  ( Le  prince  de  ). 

Voyez  Tàlleyrànd-Périgord. 

Benigsen  , général  russe. 

Friedland.  II  : 20a.  La  Narrew.  III  : 206.  PuUtuck  : 335. 
Varsovie.  IV  : 19 4> 

BÉON,  général  vendéen. 

Quiberon.  III  : 35a. 

Beresford,  général  anglais. 

L’Albuhéra.  1 : 37. 


Berg  ( Le  grand-duc  de  ). 

Voyez  Murat. 

Bergère,  commandant  du  génie. 
Soissons.  IV  : sa. 

Bergeron,  capitaine. 

Alcoy.  I : 4a- 

Berk^tith,  lieutenant-colonel  anglais. 
L’Aguada.  I : a5. 
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BERNADOTTE,  prince  de  Ponte-  Corvo , général,  maré- 
chal de  France. 

Austerlitz.  I : i5 4-  Bamberg  : 186.  Braunsberg  : 3o4- 
Euzersdoriï.  II  : 81.  Eylau  : 128.  Fleurus  : 162.  Gradisca: 
274.  Haag  : 293.  Iglaw  : 347-  Jéna  4°4-  Lubeck  : 544- 
JVlohrungen.  : III  : ia5.  Nassau  : 207.  Neumarck  : 226.  Neu- 
wied  : a3i  , 233.  Philisbourg  i 3oy.  Pulstuck  : 335.  Slockach. 
IV  ; 47.  Le  Tagliamento  : 77.  Ulm  : 160.  Urfar  : 169. 

Bernard-de-MarigNY',  général  vendéen. 
Mortagne.  III  :.x57.  Saumur  : 462.  Savenay  : 463-  Thouara 

IV  : lia- 

Berneron  , général . 

Ath.  I : i4^*  Klundert.  II  : 454- 

BERRüYER,  général: 

Beaupréau.  1 : 212. 


Berry,  Adjudant-major. 

Tudela.  IV  : t48*. 

BERTHlER  ( Alexandre  ) prince  dé  Neufchâtel  et  de  Wa- 
gram  , général,  maréchal  de  France. 

Saint  - Jean  -d’ Acre.  1 : 20.  El- A ry  cil  : i44-  Austerlitz  : 1 5t. 
Bard  • 19t.  Berlin  : 240.  Brienne  : 3i4-  Castiglione  : 4*  «- 
Fombîo.  II  : >7 4-  Le  Petit-Gibraltar  : 957:  Lodi  : 532.  Ma- 
drid. III  : to.  Malte:  42.  La  Pologne  1^17,  Ratisbonne  : 
37i.  Rivoli  : 3gi.  Rome:  399.  La  Sezia.#IV  : n.-Ulm: 

i65.  Vauchamp  : 196. 
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BERTHOLLET,  membre  dellnstitut. 

Bologne.  1 : 27G.  Chébreisse  : 454-  Malte,  III  4a- 
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’*  Bertin  , général. 

Saint-Georges.  II  : 255. 

BerXOLETTI,  généiaL 

Reus.  III  : 584- 

Berton  , général. 

Malagff.  rrr:  38.  Toulouse.  IV  : 1 38. 
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BERtRAKD  (Le  comté  ),  général. 

Bautzen.  I : 2o5.  La  Dâlraaltie.  II  : 4»  Le  Danube  : 17. 
Eckmuhl  : 65.  Leipsick  : 5oc.  L’îie  de  Lobau  : 5ag.  Milaç. 
III:  114.  Montmirail  : 148.  Spandau.  IV  : 34.  Vaucliaiup-. 
196.  Vienne  en  Autriche  : 209. 


Berwick  ( Le  margiâs  de). 
Bastan.  I : 201.  .. . 
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. Bésenvai  (Le  baron  de);  ,, 
Paris.  III  : 29 1. 


Besselin  , rjiçrin^ 

Les  Aresquiers.  I;  i35.  - TT- 

• : i^iOBr  .7.  : ry.iîrrc > . ,r.  : > ..roi"  :-v 

- •!.  v.  : 

BessiÈres  , ( duc  d’Istrie  ),  général > maréchal  de  France*. 

Austerlitz.  I : i62L  EberSbefg.  II.:,  6a.  L’Espagne  : 93  ,. 
roi.  Essling  : tnt.  Lutzen  •>  55S.  Madrid.  Uï  : 7,  »8..Ma- 
rengo  : 81.  Médina  : tor.  Nazielsk  : 108.  Olmutz.  : 272. 
Penill^  : 3o2.  .Pulshiqk  :,335...  (^umtanilla-deLValte 
Roses  : /\o$.  Roveredo  : 418.  Saint— Boy  :.  4$a.  Ulm.  IV  î 
*63. 
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BÉTEILLE  , colonel  de  gendarmerie . 

Celada.  1 : 4l5. 
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BÉTHANCOURT , général.  ' 

Le  mont  Saint-Bernard.  I : 247. 

Beurmann,  général. 

Saint-Félice-de-Caudines.  II  : i4g.  Le  Col-Sacro.  III  : 4a3. 

% * 

Beurnonville  ( Le  comte  de  ) , général , maréchal  de 

France. 

La  Champagne.  I : 429-  Consarbruck  : 491.  Flines.  II: 
167.  Jemmapes  : [4oo.  Kayserslautern  : 4^5.  Maulde.  III: 
86.  Mertzîg  : 108.  Neuwied  : a3i.  Paris  :2g5.  Thulin.  IV: 
il  S.  Valmy  : i84- 

BeüVAR  , capitaine. 

Penilla.  III  : 3oa. 

Beyermanm  , adjudant-général. 

Rothemberg.  III  : 4i3. 

BeYSSER,  général. 

Machecoul.  III  >3.  Montaigu  s 1Ï4.  Nantes  : 180.  Noir- 
moutiers  : 25o. 

■ . ■ , ■ . • • . 

Bianchi  , général  autrichien.  1 

Montereau.  III  : 144.  - 1 ' • 

: . . ' )' 

Bianchini  , caporal  du  sixième  régi  ment'  italiertt 
Oliva.  III  : 271. 


Digitized  by 


ALPHABÉTIQUE.  539 

BiclanowSKI  , major  polonais. 

La  Pologne.  III  : 3i8. 

Biernaski  ( Joseph  ) , colonel  polonais. 

La  Pologne.  III  : 3x8.  < 

Bigarré,  général. 

Redon.  111:373. 

. * * 

BlGEZ  , chef  de  bataillon. 

Talavera-de-la-Reyna.  IV  : 82. 

Bigot  , lieutenant  de  sapeurs  napolitains. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3gx.  ^ 

BilA  , général  prussien.  • 

Amckland.  I.  : g5. 

Billaret  , chasseur 1 
Ciudad-Rodrigo.  I : 476. 

Billemann,  artificier. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g  2. 
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Billi  ( de),  général. 

Biberach.  1 : 25g.  Jéna.  H : 413- 

Biron  , général. 

Châtillon  - sur  - Sèvres.  I : 45o.  Colla  - Bassa  : 484-  Par* 
thenay.  III  : 29g.  Quiévrain  ; 356.  Spire.  IV  : 37.  Ur- 
gel  : 170. 
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BisiAU  , soldat  dit  soixante-neuvièmè  régiment. 
Tordésillas.  IV  : isi. 

Bisson  , général. 

Monzanbano.  III  : »5 4. 

Bjtze,  sergent-major  de  grenadiers  du  cent  deuxième 

régiment.  ‘ ' • 

Caprée  ou  Capri.  I : 392.; 

**C»  < \ » • « ■. ' 

Bizanet,  général. 

Berg-op-Zoom.  I : û35, 

• " , ■-  , - 

£ Blacke  , général  espagnol. 

L Albuhera.  I : 3 7.  Alfaraz,:  Go.  Les  Alpugaras  : 79.  «Bazar 
21  b.  Belclnle  : 216.  Espïnosa.  II  : Gironne  : 266.  Ma— 

nisses.  III  : 5i.  La  Montagne-Noire  : j3'2.  Rié-Almanzara  : 
386.  Rio-Barbata  : 386.  Sagonte  : 423.  Sania-Fé  : 447.  Sé- 

neja.  IV  : 9.  Ubéda':  i54-  Valence  en  Éspagne  : iy5. 
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•c * j.  : 1 •U.-'i  J 

Bt.ad  , membre  de  la  convention  nationale. 
Quiberon.  III  : 335.  Vu>  « : ' ' 1 ufî 
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Blair  , général. 

Les  Alpugaras.  I : ÿg.'-  ’ r ' J I::ul 

.Rli.  : il  . . V,  .rrli-  : t ,ii  •./•••  I 

• O 

Blais  , préposé  des  douanes. 

Noli.  III  : 254.  - ^ 

Ail  : • - t l'o')  .c*  j-  : i - ~.'i  - ’>■ 

‘ : J Bi^VNEy  Ç Lord  > , general  anglAts.  * • ' *"•' 

Malaga,  III  : 3g,  : ÿ 
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Blanc,  adjudant  de  place. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g3. 

j Blücher  , général  prussien.  - 1 ‘ 

Brienné.I :3i3.Champaubert?44°-  Merxeti.  III  : 10g.  La  Ro- 
th ière  et  Dienville  : 4i4-  Vauchamp.  IV  : ig5..  Waterloo  : aag. 

Bobieski,  officier  de  voltigeurs  delà  fistule. 
Saragosse,  III  : 454-  /. 

: . j;:*;  1 . ■ : i : : ...  : t 

Bodereaü,  officier  vendéen. 

Saint-Cyr.  I : 517. 

. » . — • 

Boisgüillon  , adjudant-général. 

Nantes.  III  : r84- 

l » 

Boishardi  ( Chevalier  de  ) , chef  vendéen. 

' l* 

Lagravelle.  II  : 281. 

).  , A .* 

Bollemont  , général  <2 artillerie . . - ; 

Charleroi.  I 445- 

• • ' ■...  : . - ■ • . ' r>oî 

Bombardier,  capitaine.  1 

Lagarriga.  Il  : 210. 

.Ta-tîjra  , 1 ::'A 

Bomboix,  carabinier.  : c 3 

Ciudad-Rodrigo.  I : 476. 

.'  wn:  , v.v:  .:  .-  T- 

Bompart  , chef  de  division  dé  la  marine. 

Le  Hoche.  II  : 3i3. 
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Bompart,  capitaine  du  génie. 

Cadix.  I : 333. 
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Bon  , général. 

r 

Saint-Jean-d’Aere.  1 : 20.  Alexandrie  en  Egypte  : 5o.  Ar- 
cole : i34-El-Arych  : i45.  Boulon  : 298.  Le  Caire  : 34o. 
Fluvia.  II  : 172.  Gaza  : 219.  Jaffa  en  Syrie  : 58g.  Les  Pyra- 
mides. III  : 337.  Rahmanié  : ^568.  Salêhié  : 435.  Le  Taglia- 
mento:lV  : 77.  . 

BONCHAMF  , général  vendéen. 

La  Chabotière.  1 : 4a3.  Châtillon-sur-Sèvres  : 45o,  Chemillé  : 
45q.  Chollet  : 465.  Fontenay  dans  la  Vendée.  II  : 176.  Mon- 
taigu.  III  : i34.  Nantes  : 180.  Le  Pont-de-Cé  : 322.  Thouars. 
IV  : 112.  Torfou  : 122. 

’ Bonchàmp  ( Madame  ). 

Antraim.  I : 121. 

. ( BONFANTI  , général. 

L’Italie.  II  : 383. 

Bongàrs  , officier. 

La  Corogne,  I.  : 4.98. 

..  . ; j 

Bonhomme,  caporal  à la  quarante-deuxième  demi-brigade . 
Alkma'ér.  I : 68. 

Bonivet  , amiral. 

Bastan.  I ; 201,  , , 

BoNNAL,  caporal. 

Cassandria.  I : 398.  ...  , . 

t 

Bonnard  , général. 

Butzbach.  1^  327. 
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BONNAVITOT  , lieutenant  au  régiment  de  Royal-Corse. 
Caprée  ou  Capri.  I.  : 392. 

Bonneau  , général. 

Bréda.  1 : 3o5.  Dordrecht.  II  : 5a.  Gertruidemberg  : 357. 
Pufflich.  III  : 334-  Rotterdam  : 4» 5. 

Bonneau,  caporal  de  grenadiers. 

Gênes.  II  : s43. 

Bonnelli  , chef  de  bataillon.  ’ . 

L’île  de  Corse.  1 : 5o3. 

Bonnemain,  colonel. 

Alcabon.  I : 4°- 

Bonnet  , général. 

Ayvaille.  I : 174.  Bautzen  : 207.  L’Espagne.  II  : xoa, 
1 16.  Gijon  : 257.  Hohenlinden  : 3a5.  Hier  : 34g.  Oviedo. 
III  : 288.  Racknitz  : 36 1. 

BONNEVAL , général. 

Chollet.  I : 466. 


BONNOT  , grenadier. 
Gênes.  II  : a33. 

BONTEMPS,  général. 
Diettickon.  II  : 40.  Reichlingen.  III.  38o. 
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Bonvoust  , général. 

Nantes.  III  : 182. 

Bordesoult  , général. 

Madrid.  III  : 18.  Medelin  : loi. 

Boré  , général  autrichien. 

Cambrai.  I : 371. 

Borstel  , général  prussien. 

* Soissons.  IV  : ai. 

Botta  , général. 

Quiberon.  III  : 35a. 

BOUCHARD, soldat  de  lasoixante-dix-neuvième  demi-brigade. 
JNicopolis  en  Epire.  III  : a43. 

BOUCRET  , général. 

Angers.  I : n5.  Antraine  : 120.  Arlon.  I : i4o.  Belle-Ile  : 
221. 

Boudet  , général. 

Alla.  I : 72.  La  Chiusa  : 461.  Dolée.  II  : 48.  San-Marco. 
III  : 68.  Marengo  : 78.  Mouzanbano  : i5î>.  Plaisance  : 3 12.  Le 
Tésin.  IV  : io5.  Ulm  : i63.  * 

Bougon,  colonel. 

Castiglione.  I : 4 10. 

Bouillant,  général. 

Nantes.  III  : a85^ 
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Bouille t colonel,  chef  d'état-major. 

Ciudad-Réal.  I : 474. 
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Boulard  , général. 

Beaupréau.  1 : 21a. 

Boulogne  , sous -lieutenant: 

Gênes.  II  : 240. 

Bourbon  ( Le  duc  de  ); 

Berchem.  I : 23a. 

Bourbotte,  commissaire  de  la  convention  nationale ; 

Le  Mans.  III.  53.  Saumur  : 460.  N 

. Bourgeat,  général  d'artillerie. 

La  Corogne.  I : 497.  La  Gebora.  II  : 220; 

Bourgeois,  colonel. 

Vicb.  IV.  2o5. 

Bourgeois  , lieutenant  au  cent  deuxième  régiment 

Caprée  ou  Capr?.  I : 392.  L’Italie.  II  : 385. 

Bourillon  , capitaine. 

La  Dalmatie.  II.  5.  , 

...  Bourmont,  général. 

Nogent.  III.  249. 

Boürret  , chef  de  brigade. 

Brescia.  1 : 309* 
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Boursier,  général. 

Wagram.  IV  . 222. 

BoüSSARD,  général. 

Amkland.  I : 9 5.  Czarnowo  : 5 18.  Lubeck.  II  : 543.  Sagonte. 
JII  : 425.  Uldecona.  IV  : 1 56. 

BoutivelLE  , lieutenant. 

Lamota-de-Toro.  II  : 467. 

Bouvet  , capitaine  de  marine. 

La  frégate  l’Iphigénie.  II.  357.  Les  îles  de  Loss  : 537- 

BOUVIER , colonel  du  onzième  régiment  de  dragons. 

Eylau.  II  : i3a. 

Boyer  , général. 

Bassussary.  I : 200.  Méry.  III  : 109.  Millesimo  : 116.  Va- 
le ne ia-de-San-J  uan . IV  : 180. 

Brabant  , grenadier. 

Marengo.  III  : 82. 

Braguéras,  chef  de  bataillon : 

Astorga.  I : 147. 

B r and  , capitaine  de  grenadiers : 

Bilbao.  1 : 266. 

Brandon  , sergent  au  cinquante^deuxiéme  régiment. 
Caprée  ou  Capri.  I : 392. 
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BràRD,  soldat  du  soixante-seizième  régiment. 

Ulm.  IV:  168. 

Bravastro  , officier  de  grenadiers  liguriens. 
Gênes.  II  : a47- 

B RAY  ER  , général.  ■ -, 

Bienvenida.  I : 260.  La  Roche-Servière.  III  : 3g4-  La 
Sierra-Moréna.  IV.  i4* 

B RICHE  , général. 

L’Albuera.  I : 3 7.  Fuente-de-Cantos.  II  : ao3.  Olivença. 
III  : 272.  Ramberv’illers  : 36g. 

Bridport  ( Lord),  amiral  anglais. 

Belle-Ile.  I : 220. 

• . » / 

B R imo  NT , sergent  de  chasseurs. 

Cairo.  I : Z5j.  . 

Briquevillo  , colonel. 

Namur.  III  : 178. 

BROCHARD  , général. 

Séminara.  IV  : 8. 

Brochetti  , officier  napolitain. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g  1. 

Broüard,  général. 

L’ile  d’Aix.  I : 27. 

Broi  ssier  , généra:!. 

Andria.  I : u4-  Italie.  II  : 384-  Maloiaroslavetz-.  III: 
4o.  flapies  : ig5.  Ostrovno  : a84- 
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Brueys  , amiral. 

Aboukir.  I : 4-  Boulogne-sur-Mer  : 294.  Malte.  III  : 4*- 

Brune  , capitaine. 

Le  Col-du-Mont.  I : 48 4- 

Brune,  général,  maréchal  de  Tr  rance. 

1 _ 

Alkmaér.  I : 63.  Bassano  : 197.  Berne  : a5o.  San-Marco. 
HI  : 68.  Saint-Michel  : ni.  Monzanbano  : i53.  Peschiera  : 
3o5.  Rivoli  : 3ga.  Rugen  : 4ig-  Salionza  : 438.  Stralsund.  IV  : 
64- 

BRUNET , général. 

Belvédère.  I : 224.  Brouis  : 3i5,  3i6.  Colla-Bassa  : 484- 
Roses.  III  : 4i3- 

Bruni  , archiprêtre  de  Montechiaro. 

Acqui.  I : i4- 

BrüNOT  , aide-de-camp  de  Murat. 

Languenau.  II  : 479- 

Brunswick  ( Le  prince  de  ) , général  autrichien. 
Aix-la-Chapelle.  I : 3i.  Fleurus.  II  : 167.  Ligny-sous- 
Fleurus  : 5oq. 

Brunswick  ( Le  duc  de  ) , général  prussien. 
Amsterdam.  I : 99.  Bergzabern  : a36.  Biesme  : 262.  La 
Champagne  : 4q6.  Francfort-sur-le-Mein.  II  : 186.  Geisberg: 
*23.  Jéna  : 411.  Nerwinde.  III  : 218.  Thionville.  IV  : no. 

Yalmy:  184. 
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Bruyère,  général. 

Braunsberg.  I.  3c>4  Cadix  : 336.  Eylau.  II  : i3i.  Fougères  : 
179.  Guttsladt  : 5293.  Madrid.  III  : 14.  Ostrowuo  : a83.  Smo- 
lensk.  Iy  : 18.  Wurtchen  : 242. 

BuBNA  , général  autrichien. 

France.  II  : 180.  Genève  : a5a. 

Bucalowitz,  général  autrichien. 

Urfar.  IV  : 169. 

BUFFON  (Victor  de),  lieutenant  d'infanterie. 
Saragosse.  III  : 453. 

BuJET,  général. 

Cadibona.  I : 33a.  Kœnigsberg.  II  : 457-  Lerida  : 5o5. 
BüLoW  , général  prussien. 

Anvers.  I : ia5.  Hoyerswerda.  II  : 34o.  Laon  : 48 1.  Na- 
mur.  III  : 176.  Soissons.  IV  : 20.  Waterloo  : 2*6. 

BultÉ  , chef  de  bataillon. 

, Santo-Domingo.  III  : 448- 

Buonaparte  (Jérôme). 

Breslaw.  I : 3io.  Brieg  : 3i3.  Glatz.  II  : 266.  Glogaw  : 
268.  La  Hesse  : 3ia.  Neiss.  III  : 211.  Plassemberg  : 3ra. 
Schweidnitz  :467-  Waterloo  : 226.] 

Buonaparte  ( Joseph  ). 

Alcabon.  I : 38.  Almonacid  : 78.  Capoue  : 386.  L’Espagne. 
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II  : 98.  Ga'éte  : ata.  Isola  : 378.  Lango-Negro  : 478.  Madrid. 

III  : 17.  Monte-Cocaza  : i3g.  Naples  : 199.  Rome  : 3g8.  Sé- 
minara.  IV  : 8.  La  Sierra-Moréna  : i3.  Sora  : 29.  Talavera-de 
la-Reyna  : 80.  Uclès  : i55. 

Büonaparte  .(  Louis.). 

. Le  Hanovre.  II  : 000. 

• 1 

1 

Büonaparte  ( Napoléon  ). 

Abensberg.  I : 2.  Aboukir  : 4 > 7*  Saint-Jean-d’Acre  : i5. 
Ajaccio  : 3a.  Alexandrieen  Egypte  : 47-Alexandrie-de-la-Paille  : 
58,  60.  Amckland  : g5.  Amphingen  : 96.  Ancône  : 104,  it2. 
Anghiari  : 1 17.  Aoste  : 128.  Arcis-sur-Aube  : 129.  Arcole  : 12g. 
Arezzo  : 1 36.  El-Arych  : t43,  1 45.  Augsbourg  : i4g-  Aus- 
terlitz: i5o.  Bagnasco  : 184.  Bard  : 192.  San-Bartolomeo  t 
tg5.  Bassano  : ig6.Bautzen  : 204.  Bène  : 2Q7.Bergfried  : 234. 
Berlin  : 238.  Le  mont  Saint-Bernad  : 240.  Biberach  : 257 . Bilbao  : 
a65.  Binasco  : 267.  Blamont  : 271.  Bologne  : 275.  Bordeaux  : 
279.  Borghetto  : 279.  Boulogne-sur-Mer  : 289 , 292.  Bourg- 
en-Bresse  : 3oo.  Braunau  : 3o3.  Braunsberg  : 3c>4.  Breda  : 
3o6.  La  Breuta  : 307,  3o8.  Brescia  : 309  , 5io.  Brienne  : 
3t3.  La  Brunette  : 3i8.  Brunn  : 3tg.  Le  Caire  : 34o , 343, 
344.  Cairo  : 358.  Caldéro  : 363.  Caldiéro  : 364-  Calvi  en 
Corse  : 368.  Cana  en  Egypte  : 373.  Cannes  : 376.  Le  Cap- 
Français.  : 58c.  Carpénédolo  : 3g7-  Castel-Franco  : 401.  Ca s- 
tellaro : 406.  Castel-Novo  en  Piémont  ;4°7- Castiglione  :4o8. Cé- 
rea  : 4*7-  Leva  420.  Cezio  420. Champaubert  : 44°* Charleroi  : 
446.  Château-Thiéry  : 446-  Châtillon  en  Piémont  :448.  Ché- 
breisse:  454- Chérasco  1459.  LaChiusa:  461.  LaChiusella  :46a. 
Chivasso  : 463.  Clagenfurt  : 478.  Coire  : 482.  Coni  : 49°* 
La  Corona  : 5oo.  L’île  de  Corse  : 5o2.  Cossaria  : 5o 4 
Craonne  : 5 10.  Crémone  : 5t  t.  Custrin  : 5 16.  Czamowo  : 5 18. 
Oentochow  : 5t8-  Daatzick.  II  : g,  17.  Le  Danube  : ij. 
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Dégo  : rq.  Diernstei’  : or.  Polée  : 48.  Dresde  : 53.  Eben- 
berg  : 63.  Elchînien  : 6-  . EnzeTsdorfF  : Ri.  L’Espagnè  : 87 , 
88,  90 , 90,  ic4,  JO?,  106  , 168.  Esshng  : 119.  Eylau  : 
129.  Fuenza  • i35.  La  Fav  rite  : 1 43-  Ferrare  ; i5o.  Fleu- 
ras : i65.  Florence:  170.  Fossano  : 179. Friedland  : 290.  Gaza: 
219.  Gênes  : 226  , 246.  Saint-Georges  : 254-  Goritz  : 272. 
Governole  Gradisca  : 274.  Guntzbourg  : 292.  Gutisladt  : 
293.  Hanau:  296.  Heilsberg  : 3o4-  Hohenlinden  : 3i8.  Hol— 
labrunn  : 328.  Hundsmarck  : 54i-  Imolk  : 34g.  L’ïnn  r355. 
L’Italie  : 386..  Jaffa  en  Syrie  : 388.  Jéna  : 4°3.  Landshut  : 477. 
Laon  : 481.  Saint-Laurent-de-la-Mouga  : 486.  LeLech  : 4g 9» 
Leipsick  : 5oo.  Ligny-sous-Fleurus  : 5o6.  Livourne  : ‘524 , 5a5. 
Lodi  : 53a.  Lutzen-:  554-  Madrid_III -7.  Magdebourg.  : 29» 
Malte  : 4*.  Mantoue.  : 57,  65.  San-Marco  : 68.  Marengo: 
69.  Marienxell  : 83.  Memmingen  : io5.  Milan  : 1 12,  1 13  : 1 14< 
Millesimo:  n5.  Modène,  :i  18.  Mondovi  •-  128.  Montebello  î 
i35.  Montenotte  :‘i4a.Montmirail  : 147.  Le  Mont-Tabox  : t5o. 
Moscou  : i5g.  La.  Moskwa  : i5g.  Namur  : 176.  Nangis  : 178. 
Naples  : 191 , 19g.  La  Narrew  : 206.  Neubourg  : 225.  Nurem- 
berg : 268.  Olmutz  : 272.  Osfro-wno  : 284.  Paris  : 2g3,  29 4> 
297.  Parme  : 298.  Pavie  -3co.,.3ot.  PizzighitoBe  : 3i  1.  Plai- 
sance : 3n.  Plassemberg  : 3ia.  Le  Pô-  3i3.  Polofsk  : 3aj; 
Frièros  : 33o..  Primolân  : 33 r.  Les  Pyramide*.  : 356.  Qua- 
quoun  : 338.  Rahmanié  : 367.  Ratisbonne  : 371.  Reichlingen  : 
373.  Reims  : 38 1 . Rivoli  : 387.  Rome  : 397.  Rose*:  4o3.  Ro- 
sette: 4i3.  Roveredn  : 417.'  Ragen  : 4i&;  Salamanque  : 433, 
Salêhié  : 434-  Samanouth  : 442.  Sédimara.  IV  : 2.  Smolensk  ; 
vj.  Soissons  : 19.  Soldau  : 27.  Somo-Sierra  : 28-  Spire  : 3g. 
Stralsund  : 5g,  Sqez  :66 , 68.  LeTagKamento  : 76 , 78.  Tann  : 
83.  Les  Terres-Australes  : 98-  Le  Tésia:  104.  Tilsis  : *17. 
Tortone  : J25.  Toulon  : i3i.  Toulouse  M37.  Trieste  : i44* 
Tudéla:  146.  Turitr:-i48>  ï52(  Ulin-:  i5f,  i63.Urbin  : »68- 
LeVar:ig3.  Varscfvie:  ig4-  Yaucliamp.  ;.ig5-  Yerceii:  197- 
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Vérone  *,  aoo.  Vienne  en  Autriche  : 307.  Wachau  : 317. 
Waterloo  : 327.  Wilna  : a36.  Wijrtchen  : a3g.  Zuntersdorff  s 

S4S-  . p;.  ' ... 

Bureau  0E  PüSY  . capitaine. 

. . , • . ' 'i.t:  1 . . » ' * 

Valencia-de-San-Juan.  IV  : 181. 

• • ■ ' • r v j 

Burthe  , colonel  du  quatrième  régiment  de  hussards. 
Léri.da.  II  : 5o3.  Saragosse.  III  ; 454- 

Buxhoevden  , lieutenant-général  d’infanterie  russe. 
Austerlitz.  I : i5 7.  ; , 

Cadoudal  ( Georges  ). 

#«-<-*»  .•  . . , ' » 

Voyez  Georges. 

CafFARELLI  , général. 

Saint-Jean-d*Acre.  I : 17.  Alexandrie  en  Egypte  : 5i.El- 
Arych  : i43.  Austerlitz  : 1 55.  Bilbao  : a65. 

CaffiN',  générale  •••*'• 

Cheminé.  I.  : 4^7-  Chollet  : 4®9- 

U. ‘T  ..  : ■ 1 . 1 ’ 

Cagîtazzoli  chef  de  bataillon. 

Redon.  III  : 373. 

• - CAILLEAü  , général  vendéen. 

La  Chabotière.  I : fai. 

. . ’ ■ • * ' ' ' . • 1 ' .1 

Calder  , amiral  anglais. 

Le  Cap-Finistère.  II  : 160. 

„ „ : “ . . : ' % ’ t . ‘ * 1 ‘ 'j  1 ♦*  ’ * * • ' • 

. i CaLMEAU  lieutenant.  1 . 1 : - 

Cadix.  I 336. 
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Calvin  , general. 

Naples.  III  : ig5. 

Cambrai  , général. 

San-Giovanni.  II  : 26 5. 

Cambrigde  ( Le  duc  de  ) , Jils  du  roi  d'Angleterre. 

Le  Hanovre.  II  : 298. 

Cambronne  , général.  J 

Waterloo.  IV  : 229. 

* „ 

CAMPANA  , général.' 

La  Narrew.  III  : 206.  ' t .;-im 

Campo-Verde  , général  éspagnol. 

Figuières.  II  : i54-  - 

Cambell  , major-général  anglais. 

Almpida . I ; 76.  ‘ 

Camus,  chef  de  bataillon  au  vingt-huitième  régiment  d'in- 
fanterie l.egère.  : î - 

Saragosse.  III  : 454-  *. 

. Canclaux  , général  I-  ; A i t 
Machecoul.  III  : 3.  Nantes  : 181.  Quiberon  vS/jS. 

CANO6A  ( Le  prince  de  } , général  napolitain. 
Seminara.  IV  : 8. 

■ Canuel  , générât . 

Savenay.  III  : 463. 
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Capraix  , chef  de  frégate: 

Scylla.  III.  : 468. 

C-ARAFA , officier  d’élat-major. 

Caprée  ou  Capri  I.  : "3g  i. 

. Caraman,  officier. 

Craonne.  I : 5io* 

CardaillaC  , cadet,  sergent  au  régiment  d'isembourg. 
Caprée  ou  Capri.  I : 3g2.  . 

C.ARDELL  , gérerai  suédois. 

Amckland.  I : 96.  Stralsund.  IV  : 63. 

V , r CABLES.-,,  général. 

Ypres.  IV  : 2 45.  1 4 

C ARMICH ael  r général  anglais. 1 
Santo-Doraingo.  : III.  ..  - 

. r,  Carnot  ( Le  eomtp  )■,  général  dû  génie. 

Amen.  I : iz5.  Landrecies.  IL:  4j5. 

Caro  ( Don  Ventura  ) , général  espagnol. 
Saint-Jean-de-Luz.  II  : 3go.  Saiut-Jean-Pied-de-Port  : 3g4- 
Sagonte”  III  ; 4a4..  '•  ; : !•;  .:.••• 

Caroline,  reine  des  deux  Sicilas.  > 
m Seminara.  IV  : 8. 

Carpentier  , général. 

Beauséjour.  I : ai4*  Le  Mans.  III  : 55.  : > 


Digitized  by  Google 


ALPHABÉTIQUE.  3/p 

Carrera  (*La)  , général  espagnol. 

Badajoz.  I : 181.  La  Gebora  II  : 322. 

Carte  au  , général. 

Paris.  III  : sg3.  Toulon.  IV  : i3o. 

Casa-BiarcA  : général. 

Chambéry.  I : /(25.  L’ile  de  Corse  : 5oo.  Turin.  IV  : i5o. 

. . ■ *• 

Casa-BiANCA  , capitaine  de  marine. 

Aboukir.  1:5.  > 

' < , ; . . ' .h  * *.  • ^ .1.  • ^ » * 

Cas  ALT  A , général  corse. 

L’île  de  Corse.  I : 5oa. 

1 : à . .’•*  "i  : ’ 

Casoult,  j usiner. 

Fuentel-Sanco.  II ao5.  . ' 

T « • "i  > • f : r .^1 1 : . . 

Cassaigne,  général. 

Monzanbano.  III  : i54- 

..  . . • ■ - -,  i V'  . . r.  . < ” ïAIStD 

CASTANOS  ; general  espagnol. 

Burgos.  I : 5a4-  Madrid.  III  : 17.  .j 


::  2.1 


Castejon  , général  espagnol. 
TV  • .A  ‘ ' 


I-a  Siarra-Morena.  IV  i i5. 

C A STELLA  r ( Le  marquis  de),  général  espagnol .. 

«ï-ï'.x  rrr  ' ‘ •••  '-Vl  *>  T"*'»'1.  . -T  " > 

Madrid.  III  : 10. 

/'fi'  1 i . r ».'0  «■  - 

CASTIGLJONE  (Leduc  de). 

Voyez  AüGERËÀur ^ 

roc  : I .nq  - .>  j ■ t-.  .•-? 

Castro  , général  espagnol. 

Reus  UI  : 385.*  ' ' 
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Cathelineau  , général  vendéen. 

Beaupréau.  I : ai3.  Chollet  : 464-  Saint-Florent.  II  : iji. 
Nantes.  III  : 180.  Saumur  : 458. 

Catherine  II,  impératrice  de  Russie. 

Amckland.  I : g5. 

• •'  4 > • • 

CanCOLT  , capitaine. 

Les  Sables-d’Olonne.  III  : An. 

“ • . t-  .)  ■ 

Caulaincourt  , général. 

L’Espagne.  II  : 97.  La  Môskowa.  III  : 162. 

’ . • - I 1 

Causse  , général,  i . ; ; 

Dégo.  II  : 19.  MiliésimQ.  III  : 11 5, 

* ‘ ; * ’ * t î . ’ ' 

CavagnaC  , général. 

Messine.  III  : 11p.  Montaigu  : i34-  Sora.  IV  : 29.  Le 

■ * * *>  ’ * , 1 ; 

Splugen  : 4o.  v 

• # .1^1  ..  ♦ ! • *.  • » »f\: 

CaZEAUX  , cofonel  du  dix-huitième  régiment  d'infanterie 

légère . 

La  Dalmatie.  II  : 2. ! ’***'" 

• \ . in 

Cazelin1,  canonnier  de  manne. 

Algésiras.  I : 63.  ‘ : ‘ ‘ s ‘ h 

Cellier  \ sergent-major  du  régiment  d’Ispmbourg. 
Caprée  ou  Capri.  I : 3ga. 


5U  1.Î  ) .TrtOJ  ’DIT'.J  1 
r*  • . . : * . . ..  j * a . 


Cerillo^  officier  au  premier  régjjnejit  napolitain., 
Caprée  ou  Capri.  I : 3g2. 

,\mvio  ••  t m'mv>v  t oiîf.A./ 

Cérüti  , officier  napolitain . r: 

Caprée  ou  Capri.  I : 3J)t. 
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Cervoni  , général. 

Lodi.  II  : 53a.  Millésimo.  III  : 116.  Ratisbonne  : 370, 

César  ( Julius  Caius)  , empereur  romain . 
Boulogne-sur-Mer.  I '.  ag3. 


1 
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Céva  , général  autrichien. 
MonteDoue.  III  : i43. 

Chabert,  général. 

» • • < n-"'-  ' ' ' '' 

Les  Albères.  I ; 5p<- , . . 

, . r ...  ■ r . 1 

Chabot , 

^ r .r.s  . r ■ 

Quiberon.  III  : 343. 


CHABRAN  , général.  . : 

Azmooz.  I : 177.  Le  mont  Saint-Bernard  : a47-  Coire  : 
48i.  L’Espagne.  II  : g5.*  Guèchenen  : 289. 

. ..  r.  . 1 . — ...  ■-* 

Chaillon-de-la-GüÉRINIÈre  , chef  vendéen. 
Saumur.  III  : 461.  1 '•  *•"' 

^ » >4  , » ' * • T ’ . * f'  ••  ibj 

Chalbof,  général. 

La  Châteigneiaye.  I : 447*  Châtillbn -sur  - Sèvres  : 45 1 - 
Chollet  : 465-  Coron  : 498-  Fontenay  dans  la- Vendée.  H1/A76. 

4):^  .'4  n : icreh^)  -et  V 

Chalier,  officier  municipal. 

Lyon.  II  : 5&a.  Si  ' 

V>C  ; ! . v ? 

Ç^ambertin  f général tl  j 

Anttaim.  I : 13a.  'I  .dZ  : I . A 
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CHAMBON  , général, 

Châtillon-sur-Sèvres.  I : 45  1.  ••  • ' , • 

CHAMPIONNE!-,  général. 

Aix-la-Chapelle.  I : 3a.  Altenkirken  : 87.  Ambçrg  : g4- 
Andria  : n4-  Aquila  : 127.  Arlon  : i4i.  Azmooz  : 176. 
Bamberg  : 186.  Butzbach  : 3a8.  La  Calabre  : 358.  Calvi  en 
Labour  : 368.  Capoue  : 38a.  Charleroi  : 443*  Civita-Cas- 
tellana  : 477.  Coni  : 4go.  Costheim  : 5o6.  Dusseldorf.  II  : 
5g.  Ehreinbreistein  : 66.  Fenestrelles  : i5o.  Fleurus  : i83. 
Gaête  : 21a.  Gênes  : 226  : Genola  : a5a  : Kitzingen  : 44.9» 
Maestricht.  III  : 27.  Montabaur  : i3a.  Naples  : 191.  Neu- 
wied  : 229  , a33.  Niderbach  : 247.  Ostende  : a83.  Otricoli  : 
^7-  Rome  : 3gg.  Stockach.  IV  : 45-  Terni  : g4- 

CHANCEL,  général. 

Condé.  I : 488.  < 

< « « • * , ^ 1 

ChANERAUX  , colonel,  > ...  . . ' 
Bienvenida.  I : 280. 

. , ; I ' ! -.?  I -l/C,  ' t : • 

Chapwis  , général,  j 
Cateau-Cambresis.  I : 414-  Landrecies.  II  : 47 4- 

. ; Charbonnier,  général.  (-iV  '• 

. Aussoy.  I : i5o.  Beaumont  î-  2 n . Cateau  Càmbresis. 
4i5.  Charleroi  : 442-  Menin.  III  : 106. 

>■  i'.,-.-  : ..  1'.' 

Charbonnière,  lieutenant.  1 

Caldiéro.  I ; 367. 

CharETTE  , général  vendéen. 

Aizenai.  I :3a.  Beauséjour  : 214.  Brouzil  : 317.  La  Cha 
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botière  : 420-  Chemilié  : 45g-  Saint-Colombin  ; 486.  Saint-* 
Cyr  : 5 1 6.  L’ile-Dieu.  II  : 46.  Freligné  : iga.  Saint-Ful- 
gent  : 209.  Luçon  : 55o.  Machecoul.  III  : 2 , 4-  Montaigu  : 
i33.  Nantes  : 181.  Noirmoustier  : 25o.  Quiberon  : 347- 
Torfou.  IV  : 122, 

Charles  ( Le  prince  ) , archiduc  d'Autriche  , général 

autrichien. 

L’Aar.  I : 1.  Abensberg  : 2.' Airolo  : 25.  Altenkirken  : 87. 
Azmooz  : 176.  Bruschall  : 320.  Caldiéro  : 364-  Castel-Franco  : 
4oi.  Clagenfurth  : 478.  Eckmül.  II  : 64-  L’Eltz  : 70.  L’Ens  : 
79.  Etlingen  : 124.  Feldkirk:  i45.  Frauenfeld  : 189.  Fried- 
berg  : 197.  Goritz  : 272.  Hundsmarck  : 34a-  Kaysersthul  : 
427.  Kehl  : 44°-  Kitzingen  : 449*  Limbouig  : 5a  1.  Le  Mut- 
tenthal.  III:  172.  Nereshein:  212.  Nerwinde:  219.  Neumarck  : 
227.  Oss.  : 281.  Pfullendorf  : 3o5.  Radstadt  : 363.  Reich- 
lingen  : 374-  Schliengen  : 466.  Stockach.  IV  : 46.  Le  Ta- 
gliamento  : 76 , 78.  Vérone  : 202. 

# 

CHARLET  , général. 

Bellegarde.  I 219.  Belver  : 225.  Eézala  : 25 4* 

ChàrROV  , adjudant-commandant. 

Alta-Fouilla.  I : 80. 

CHARTON  , général. 

Castellaro.  I : 4ô5- 

Charpentier,  général. 

Clacy.  I : 478.  Machecoul.  III  : 4-  Wachau.  IV  : 217. 
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Chartres  ( Le  duc  de  ). 

Voyez  Orléans  ( le  duc  d’ ). 

CHASSE,  grenadier  suisse. 

Llolten  près  de  Zurich.  II  : 453. 

\ 

Chasseloup-Laubat  , général. 

Arlon.  I ; i4l-  Peschiera.  III  : 3o5. 

ChASSEY  , général  hollandais. 

L’Espagne.  II  : 101. 

CHASTAGNAC  y capitaine  du  soixante-neuvième  régiment. 
Tordesillas.  IV  : îai. 

Chateaü,  général. 

Montereau.  III  : *44- 

Chateler  ( Le  marquis  de  ) , général  autrichien. 
Cassano.  I : 4°°-  Le  Tyrol.  IV  i53. 

CHAUDRON-ROUSSEAU  , général. 
Talavéra-de-la-Reyna.  IV  : 79. 

Chauret  , caporal  d’artillerie  suisse. 

Caprée  ou  Capri.  I : 5g2. 

Chauveau  , chef  de  bataillon. 

La  Saulce.  III  : 457* 

Chauvel  , général. 

Bienvenida.  I.  : a6o. 
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ChavardèS  , adjudant-commandant. 

Caprée  oa  Capri.  I : 387.  Solaro.  IV  : a3. 

Chazot  , général. 

La  Champagne.  I : 4*8.  Mertzig.  III  : 108. 

Cherbin  , capitaine. 

Le  Mont-Cenis.  I : 4 16. 


Chéris,  général. 

Klolten  près  de  Zurich.  II  : 45a.  Nenwîed.  III  : 234 
Quiberon  : 345. 


CheveRT  , lieutenant-général. 
Le  Caire.  I : 355. 


Che\  igné— de-LA-Càrie  , général  vendéen • 
Freligné.  II  : ig3. 


Chevilly  , aide-de-camp. 
Xérès.  IV  : 244- 


Chipault  , chef  df escadron. 
Heilsberg.  II  : 304. 


CHLOPISKI,  général. 

Fuenté-Santa.  II  : 204.  Sagonte.  III  : 4a5.  Saragosse  : 454, 
Tortose.  IV  : 12G. 


Chlüsawetz  , chef  de  bataillon. 
Méquinenza.  III  : 107. 
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CHODRON,  capitaine. 

Gênes.  Il  : 23g. 

Chouan  ( Jean  ) , chef  vendéen. 

La  Gravelle.  II:  281» 

Christian*!  , général  italien. 

Bar-sur- Aube.  1 : 188,  Gué-à-Trème.  II  : 288. 

Christine  ( L’archiduchesse) , gouvernante  des  Pays-Bas. 
Lille.  II:5i2.  * . 

Christophe  , colonel. 

La  Puebla-de-Benaguacil.  III  : 332. 

Christophe  , général  af ricain. 

Le  Cap-Français.  1 : 38  u 

ClàIRFAIT,  général  autrichien. 

Aix-la-Chapelle.  I : 3o.  Baalou  : 180.  Castrel  : 4i3.  La 
Champagne  : 428.  Courtrai  : 5o8.  LaGIisuelle.il  : 267  Hoo- 
glede  : 338.  Limbourg  : 5i5-  Longwy  : 53 4,  535.  Mayence. 
III  : 98.  Montmédi  : 146.  Nerwinde  : 219.  Valmy.  IV  : 188. 
Watignies  : 23o.) 

Claparède  , général. 

Ebersberg.  II  : 62.  Fuentès-de-Onora.  208.  Racnitz.  III  : 

36i. 

Clarke  (Duc  de  Feltre  ),  general,  maréchal  de 
France. 

Arcole.  I : i35.  Bingen  : 270. 
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CLAUSE , sergent  de  sapeurs. 
Tortose.  IV  : 127. 


CLAUSEL,  général. 

Bassussary.  I : 200.  Bordeaux  : 279.  La  Dalmatie.  II  : 4. 
Pénilla.  III  : 3oa.  Salamanque  : 453.  Toulouse.  IV.  i38. 

Clave  ( DE  ),  général  autrichien. 

Cambrai.  I : 371.  ' 

Clément,  général. 

Livourne.  II .'  525.  Ratisbonne.  III  : 370. 

« 

Clouet  , chef  de  bataillon  du  génie. 

Cadix.  I : 336. 

COBOURG  (Le  prince  de  Saxe  ),  général  autrichien. 

Aix-la-Chapelle.  I : 3i.  Aldenhoven  : 44-  Brada  : 3o5. 
Bruxelles  : 3ai.  Charleroi  : 445-  Courtrai  : 5 09.  Faraars.  II  : 
t38-  Fleurus:  161.  Landrecies  : 47^.  Watignies.  IV  : a3o. 


Co€HET , chef  de  bataillon  au  dixième  régiment. 
Caprée  ou  Capri.  I : 39  a. 

COEHORN  , adjudant-général. 

Hohenwil.  II  : 327.  Kayserslautern  : 426.  Neuboufg.  III: 

224. 


. R. 


CoLAS  , chef  de  bataillon. 
L’Italie.  II  : 383. 
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Colaud  , général. 

Altenkirken.  I : 83.  Amberg  : g4-  Butzbach  : 3a8.  Sulz- 
bach.  IV  : 70. 

Colbert  , général.  ' 

Barbastro.  I : 189.  Jéna.  II  : ^12.  Prièros.  III  : 329.  La 
Raab  : 56o.  Tudela.  IV  : 1 46. 

Colin  , chef  vendéen , commandant  de  cavalerie. 
Fréligné.  II  ; 193. 

Colin  , ( Claude  ) , fusilier. 

Ichenhausen.  II  : 34f. 

t * 

Colleta  , officier  napolitain. 

Geprée  ou  Capri.  1 : 39 1 . 


CoLLI , général  piémontais ; 

Bène.  I : 227.  Mondovi.  III  : 128.  Montenotte:  142.  Nori; 
a5g. 

Colloredo  , général  autrichien. 

L’Italie.  II  : 38a.  ■ 

CoMBASSlRE , lieutenant. 

Bilbao.  I : 266. 


C OMBELLE  , colonel. 

' Uclès.  IV  : i55. 

COMETI , caporal  du  régiment  Royal-Corse , 
Caprée  ou  Capri.  1 : 392. 
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COMPANS , général. 

Austerlitz,  1 : 168.  Bautzen  : 207.  Lutzen:  II  : 556.  La  Mov 
kwa.  III  : 160.  Wachau.  IV  : aig. 

Compère  , général. 

Naples.  III  : 204 • Le  Wahal.  IV  : 225. 

CondÉ  ( Le  prince  de  ) , commandant  le  corps  des  émigrés. 

Berchem.  I : a3i.  Bergzabern  : a36.  Busaingen  : 3a$.  La 
Champagne  : 43 1 . Constance  : 4g4- 

CoNEGUANO  ( Le  duc  de). 

Voyez  Monce Y. 

CONNU,  , adjudant-major. 

-\  . 1 .'A 

Hohenlinden.  II  : 326. 

CONRAD , général  d'artillerie. 

Marengo.  III  : 82. 

. . . 

ConROUX  , général. 

Aboümana.  I : ta.  Bornos  : a85.  Le  Caire  : 347.  Le  Da- 
nube. II  : 18.  Jéna  : 4ia.  Lambach  : 466.  Vienne.  IV  : ao8. 

\ 

CONSTANTIN , enseigne  de  vaisseau. 

L’Ile-d’Aix.  I : ag. 

N • • • 

Constantin  ( Le  grand-duc  ),  frère  de  l'empereur  de 
H Russie. 

Austerlitz.  I : i5o.  San-Giovanni.  II:  a$o.  Tilsit.  IV  : 117. 

• Çooke,  général  anglais. 

Berg-op-Zoom.  I : a35:  . • _ ; 
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CoPONS  , général  espagnol. 

Cadix.  1 : 336. 

Corbineaü  , général. 

Alcala-Réal.  I : 4*-  Eyiau.  II  : i3a.  Reims.  III  : 38t. 
CORDEUER  , général. 


Chollet.  I : iflo. 

CORMATIN  / général  vendéen . 
Grandchamp.  II  : 275. 

1 

COSTE,  capitaine. 

Badajoz.  1 : 182. 

CpSTlLLE  , sergent  d'artillerie  suisse. 
Caprée  ou  Capri.  1 : 392. 

Cottenet,  ojjicier  de  la  légion  coloniale. 

Santo-Domingo.  III  : 448- 

>j.  ■.  - > , x i cf.  ,r.  ) 

Cottereau  ( Les  quatre  frères  ) , chouans. 
..La  GraveUe.  il:  280.  1 ‘ ■ 1 


CoüiN , général  (^artillerie. 

• • J • * ! t 

Madrid.  III  : 20. 

t • i;  .*  i.-.'*  . » *>'.»C-5jk'  . ...  Y"  y * ••• 

COÜRBIÈRES , général. 

/ 

Verdun.  IV-:  1.93.  . f 

CoüRTEN  , général  espagnol.- 

Bugnob.  I : i85.  Collioure  : 485.  * 


ALPHABETIQUE.  5% 

r COUSTARD,  général. 

Sauntur.  III:  46»-  Le  Splugen.  IV  '■  4°  ■ 

CoütY  , capitaine  au  quatre-vingt-unième  régiment, 

Castillo.  1 : 4 ‘■S* 

Cox  (William'),  général  anglais. 

Alméida.  I : 

CRACAü  , chef  de  patrisans  prussiens. 

• • ‘ . * 

Dantïick.  II’  : 10. 

CRANFORD  ( Lord  ) , lieutenant-général  anglais. 

Alméida.  I : 7 4 , 75. 

/ * ' 

Cratey  y général. 

# 

San-Bartolomeo.  I.  19 5.  Céxio  : 420. 

CRAWFURD , général  anglais. 

Buzaco.  I : 33ô.  Ciudad-Rodrigo  : 47*>- 

> CRESPa,  général  espagnol. 

Bilbao.  I : 263.  Deva.  II:  a5. 

Crétin,  colonel. 

Gijen.  II  : 267. 

/ • 

Crost  , sergent  au  régiment  cTIsembourg. 

Captée  ou  Capri.  I : $92. 

Cuestà  , général  espagnol . 

Almooacid.  I : 77.  MôdeUo.  III  : 100.  Talavera  - de  - l*r- 
Reyna.  IV  : 79. 
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Ci'RELLY , chef  d'escadron  au  vingtième  régiment  de 
chasseurs. 

Alta-Fouilla.  I : 81. 

Curial,  général.'  \ <.  - 

Essling.  II:  ifli.  Hanau  : 5296.  * 

Custine  , général. 

Bingen.  I : 269.  Francfort-sur-le-Mein.  II  : 184,  * 85. 
Herxheim  : 3i  1.  Hocheim  : 3i3.  Kœnigstein  : 45^-  Landau  : 
468,  Mayence.  III  : 87.  Mertzig  : 108.  Oberflesheim  : 258. 
Porentrui  : 3a5.  Spire.  IV  : 37.  Worms  : 239. 

CZAROTJNSKI , prince  russe. 

Austerlitz.  I : ^2. 

CzERNlCHE'W  ( Le  comte  de  ) , colonel,  aide-de-camp  de 
l'empereur  Alexandre. 

Essling.  II  : 123. 

Daboville  , général.  , 

Cadix.  I : 336. 

Daendels  , général  hollandais. 

Alkmaër.  I : 63.  L’île  de  Bommel  : 277.  Boxtel  : 3o2. 

Dagobert  , général. 

Belvédère.  I.  : 224.  Campredon  : 373.  Colla*  Bassa  : 484* 
Monteilla.  III  : i4°.  Urgel.  IV.  170.  Vernet  : 199.  Ville- 
franche-de-Cotflans  : 214. 


Digitized  by  Google 


ALPHABETIQUE.  • 5? 

DagUISO  , aule-de-camp  du  général  espagnol  Palafox. 
Alfaraz.  I : 60.  • 


Daisemberg  , lieutenant  au  troisième  régiment  des  chevau* 

• légers  de  Linange. 

Le  Tyrol.  IV  : 1 53. 

Dalberg  (Leduc),  conseiller  d'etat. 

Paris.  III  : 295. 

Dales  , général  autrichien. 

Castel-Novo  en  Piémont.  I : 

Dalheim,  général  autrichien. 

San -Giovanni.  II.  264. 

D ALLEMAGNE  , général. 

r 

Austerlitz.  I:  371.  Castiglionp  > é\io.  Ehreinbreistein.  II: 
S7.  Fiombio  : 173.  Governolo  : 274*  Lodi  : 53a.  Mantoue. 
III  : 57.  Roveredo  : 418. 

Dallos  , major  autrichien. 

Kebl.  II  : 434. 

\ * 

Dalmatie  ( Le  duc  de). 

Voyez  Sou  LT. 

Dalton  , adjudant-général. 

Plaisance.  III  : 3ia. 

Dalui,  sergent  de  la  garde  royale. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g  1. 
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Damas  , général. 

I^île  d’Aix.  I : 28.  Naples.  III  : 304. 

Damas  , général  vendéen. 

Quiberon.  III  : 35a. 

Damôrowski  , général. 
Arroyo-lo-Molinos.  i : 142. 

Dammartin  , général  d'artillerie. 

Pavie.  III  : 3oi. 

DamognÉ  , chef  vendéen. 

Saumur.  III  : 460. 

j 

DampIERRE  , général. 

Aix-la-Chapelle.  I :-3o.  Bruxelles  : 3'ai.  Condé  : 488.  Fa- 
mars.  II  : 137.  Jemmapes  3 96.  Quiévrain  : 335.  Le  Spipgen, 
Il  : 4a.  ’ 

Danican  , général. 

Angers.  I : 11 5. 

Dantzick  ( Le  duc  de  ). 

Voyez  Lefebvre. 

• Darçon  , général. 

Breda.  I.  : 3 o4-  Gertruidemberg.  : II  255. 

Darnaud  , général. 

Gênes.  II  : 244- 

DaRNAüDAT  , adjudant-général. 

Andaye.  I : uo.  La  Croix-des-Bouquets  : 5rs. 
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Darricau  , général. 
Bassussary.  ï : 200. 

DaüLTANNE  , générât. 

Jena.  II  : 41 1 ■ Pulstuck.  III  : 335. 

Daumesnil  , major  de  la  garde. 
Wagram.  IV  : aa3. 

0 Daumont,  général. 
Fleurus.  II  : i65. 

Daüriez  , général. 
Kayserslautern.  II  : 4a5. 

Dautze  , chasseur. 
Tarrega.  IV  : go. 

Davenay,  colonel. 
Heilsberg.  II  : 3o4- 
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Dayid  , général. 


Alkmaër.  I : 65. 


Davidowich  , général  autrichien. 

Bellum.  I : aaa.  LaBrenta  : 3o8.  Castel-Novo  en  Piémont; 
407.  Le  Splugen.  IV  : 44- 

Davoust  , duc  d’Auerstaedt , prince  d'Eckmülh , général, 
maréchal  de  France. 

\ 

Abensberg.  I : 5.  Abou-Girgé  : 4-  Austerlitz  : 1 54-  Bé- 
néadi  : 228.  Berlin  : a3g.  Borislow  : a83.  Byr-el-Barr  en 
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Egypte  : 33i.  Custrin  : 5x6.  Czarnowo  : 5i8.  Diersheîm. 
L 'OI  Engerau  : 75.  Eylau  : ,3x.  Golymin  : 269.  L’Inn: 
=»•  Jena  : 4>z.  Leipsick  : 5oo.  Lopaczim  : 536.  Magde- 
ourg.  III  ; 29.  Malolaroslavetz  : 40.  Marienzell  : 83.  Mo- 
hdow  ; 124.  La  Moskwa  : ,63.  Nazielsk  • 209.  Pulstutk  : 
• Ratisbonne  : 3yi.  Samanouth  : 442.  Sroolensk.  IV  : 18. 
bouaqui  : 3i.  Syene  : 74.  Tann  : 83.  Thèbes  en  Egypte 

w i ^Sltt  ' i1^'  * J^°‘  Vernet  : ,99.  Wagram  : aao. 

Wrlna  : s3€. 

DEBELLE,  général . ^ 

Morttélimart.  III  : ,40.  Neuwied  : 234.  Novi  : 259.  Va- 
lence en  Dauphiné.  IV  : 174. 

Debeüne , sergent  au  cent  quinzième  régiment. 
Alta-Fmiilla.  I : 80. 

DebRün  , général. 

Blascheidt.  I : 272.  Grunnevald.  II  : 288.  Rhinfels.  III  : 

385. 

Decaen  , général. 

Alfa-  Fouilla.  I : 79.  Appenwirb  : 126.  Breda  : 3o6.  L’Ens. 
II  . 79.  Saint-Felice-de-Cairdines  : ,49.  Lagarriga  : 218.  Ho- 
henlinden  : 326.  Kehl  : 433.  Néreisheim.  III  ; 2,5.  Neu- 
bourg  • 221.  Saint-Privat  : 33,.  La  Salza  : 43g.  La  Sémil- 
lante. IV  : 6.  Stockach  : 5 7.  Tarragone  : 88.  ' 

DÉCOUZ  , général. 

Brienne.  I : 3i4*  Dresde.  II  : 54-  L'île  de  Lobau  : 5ag. 

Decrès  , contre-amiral. 

Le  Guillaume-Tell.  II  : 290.  Malte.  III  : 43. 
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DeDON  , général  d'artillerie. 

Reichlingen.  III  : 378.  Saragosse  : 453. 

DÉDONAL  , chef  de  bataillon. 

Aracéna.  I : 128. 

Deflers  , général. 

Breda.  1 : 3c5. 

DEFRANCE  , général. 

Château-Thierry.  I : 447 • 

Delà  AGE  , général. 

Arlon.  I : i3g.  Consarbruck  : 49a- 

DELAGRAYE  , commandant  d'un  bataillon  d'élite. 
Astorga.  I : 147. 

DelaTRE  , général. 

Bagnols.  I : 1 84- 

DelaunaY  -,  chef  vendéen. 

Freligné.  II  : ig3. 

**  • • 

DelAüre  , général. 

La  Dalmatie.  II  : 8.  Diettickon  : 4i- 

Delbrel  , commissaire  de  la  convention  nationale. 

Saint-Laurent-de-la-Mouga.  Il  : 4^4- 

Delbroc  , général. 

La  Raab.  III  : 35g. 
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Dkleau  , chef  de  bataillon* 

Valdéras.  IV  : 174*  • 

DelelÉe,  aide-de-camp  du  général  Saint- Cyr. 
Moeskirk.  III  : ia3. 

Delforx  , général  anglais. 

Custatta.  I : 5i5. 

Delmas  , général. 

L’Adige.  I : 32.  Bois  le-Duc  : 274.  Cassano  : 3gg.  Engetr. 
II  : 74.  Sainte-Lucie  : 548.  Le  Magnan.  III  :33.  Moeskirck  r- 
132.  Radstadt  : 5G3.  Reichlingen  : 377.  Salionza  : 438. 

Delord  , officier  d'état-major. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g  1. 

Delort  , général  de  cavalerie. 

Custatta.  I : 5i 4-  Fleurus.  II  : 166.  Gironne  : 266.  Li— 
gny-sous-Fleurus  : 5og.  Sagonte.  III  : 4^5.  Vich.  IV  : 2o5. 
Yécla  : 244. 

DELZONS  , général. 

Castel-Noro  en  Dalmatie.  I : 4o6.  La  Dalmatie.  II  : 4- 
Maloiaroslavetz.  III  : 4o.  Ostrovno  : 284  , a85  , 286.  Raguse  : 
365. 

DemieRS  , chef  de  partisans  autrichiens. 
Nuremberg  III  : sG5. 

D EM  ONT  , général. 

Azmooz.  I : 177.  Eckmülh.  II  : 55. 
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Dfnano  , adjudant-général. 

Le  Caire.  I : 54 1 > 

DkpinAY  , général. 

Milan.  111  : ua. 

Derfelden  , général  russe. 

Novi.  111  : a6o. 

Deroy  , général. 

Abensberg.  I : 3-  Eckmiihl.  II  : 65.  Kosel  : 460.  Lowers: 
542.  . ' 

Desaix  , général. 

Aboukir.  1:7.  Les  Alb  : 33.  Alexandrie  en  Egypte  : 5o. 
Baden  : i83.  Bergzabern  : a3 7.  Biberach  : a56.  Bouxweiller: 
• 3oo.  Byr-el-Barr  en  Egypte  : 33o.  Le  Caire  : 34i-  Cham- 
béry : 4a 5.  Cosséir  : 5o5.  Diersheim.  II  : 3o.  Etlingen  : 
ia5.  Frankenthal  : 188.  Freibach  : 192.  Geisenfeld  : aa5. 
L’Italie  : 38i.  Saint-Julien  : 418.  Kelh  : 435  , 439*  Malte. 
III  : 41 1 42.  Montmélian  : 147.  Néreishein  : ai5.  Neumulh: 
a»8.  Oss*:  280.  Les  Pyramides.  III  : 356.  Radstadt  : 363. 
Rahmanié  : 368.  Renchen  : 38a.  Roverédo  : 418.  Samanouth: 
442.  Schliengen  : 465.  Sédiman.  IV  : a.  Souaqui  : 5i.  Sou- 
hama  : 3i.  Syène  ; 74.  Thémé  : 109.  Thonon  : 112. 

Desbœcfs  , lieutenant  au  quatre-vingt-unième  régiment. 
Castillo.  I : 4i3.  * 1 04  ' 

. ■ . ..  • . •% 

Descars  ( Le  comte),  général. 

' ■ \ _ « » - r * ' « . « 1 / 

Valence  en  Dauphiné.  IV.  174.  . * 
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Desessarts  , général  vendéen. 

Antraim.  I : 122.  Saumur.  III  : 45g.  Savenay.  111:463. 

Desfourneaux  , général. 

L’Africaine.  I : 24.  Les  Gonaïves.  II  : 271. 

Desgenettes  , médecin  en  chef  de  l’armée. 

Saint-Jean-d’Acre.  I : ai.  Malte.  III.  42. 

Desjardins  , général. 

Beaumont.  I : 212.  Binche  : 267.  Eylau.  II  : i3a. 

DesmÂRETS  , commandaut  de  la  place. 

Orchies.  III  : 27g. 

Desmarets  , maréchal-des-logis  de  gendarmerie. 
Ayerbe.  I.  173. 

, y • 

Desmars,  lieutenant  de  hussards. 

‘ Benicarlo.  I : 22g. 

Desmichels,  lieutenant  de  chasseurs * 
Nuremberg.  III  : 266.  i 


Desmottes  , adjudant-général. 

Arlon.  I : i38. 

. . ti  1rs  -îV  ’ . . : , • r. 

Desnovettes. 

Voyez  Lefebvre. 

; . J 

Desroches,  adjudant-commandant. 

Truxillo,  IV  : 146. 
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Desol-de-Grisolles,  chef  vendéen. 

Redon.  III  : 373.  * 

Desolmes  , officier  de  volontaires. 

Saint- Jean-Pied-de-Port.  II  : 3g 5. 

Des  P AN  A (Carlos),  général  espagnol. 

La  Gébora.  II  : aai. 

Despeaux  , général. 

Binche.  I : a68. 

DespERRIERS  , général. 

Ampfingen.  1 : 97.  Arlon  : i3g.  Moéskirck.  III  : ja3. 

Despindy  , général.  • 
Castel-Genest.  I : 4°4-  * 

Despinois  , général. 

Castiglione.  1 :4l° ■ 

• . • . . . w I 

Desplanches,  enseigne  de  vaisseau. 

La  Caroline.  1 : 397. 

• . t f j_ 

Dessalines  , général. 

Santo-Domingo.  III  : 447 • 

- ; . ...  . . ...  't. 

Dessein  , général. 

Béra.  I : a3o.  Bilbao  : a63.  Fontarabie.  II  : iy5. 

t V 

.0! 

Dessoles  , général. 

Alcabon.  1 : 3 9.  Bormio  : 285.  Gassano:  5g8.  Les  Engadinee. 
II  : 73.  Novi.  III  : 256.  Turin.  IV  ; i5o.  Ubéda  : i5 4- f 
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Destaing,  général. 

Abouki».  I : 8.  Alexandrie  en  Egypte  : 56. 

t 

Destrées  , général. 

Caprée  ou  Capri.  I.  387. 

DetrÉES  , chef  de  brigade. 

Salêhié.  111:436. 

DETROYES  , ingénieur. 

Saint-Jean-d’Acre.  1 : 16. 

DevARAINES  , aide-de-camp  de  Stoffiet. 

Chemillé.  I : 43 8. 

* Devaux  , général. 

Alta-Fouilla.  1 :7g.  Anderlecht:  n3.  Wurtchen.  IV  : 240. 

DeveRINE,  adjudant— commandant. 
Bourg-Eberach.  1 : 3aa. 

Devins  , général  autrichien. 

Le  Magnan.  III.  3i. 

. A 

DeWINTER  , amiral  hollandais. 

Alkma'êr.  1 : 7 t.  Amersfort  : 96.  Le  Wahal.  IV  : 234- 

. -V  DlAVOLO. 

Voyez  Fra-DiAVOLO. 

j 

DlETMAN,  général.' 

’ *■  _ • » I $ r, 

B rouis.  1 : 3i5. 
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Digeon  , général  d'art  Mène. 

L’Espagne.  II  : 1 13.  Sotto.  IV  : 3o.  Tudela  : 146. 

DlGONET,  général. 

Bastan.  I : aoi.  Biberach  : 258. 

. • 

DlLLON (Arthur)  , général. 

Baalon.  1 : 180.  Biesme  : aSx.  La  Champagne  : 427.  Mar- 
quais III  : 85.  Valmy.  IV  : 184.  Verdun  : 19g. 


' w Dillon  ( Théobald  ) 'général. 

Marquain.  III  : 84- 

■'  ' 

Djezzar. 

Voyez  Ahmet-Djkzzar. 

Dochtorow,  général  russe. 

Austerlitz.  I : 167. 

Doewce,  colonel  d’artillerie. 

Villa-Nova..  IV  : 2 13.  ’ 

0 

Dolgorousk.1,  prince  russe. 

Austerlitz.  I : i5a. 

t 

Dombrowski,  général. 

Dantzick.  II  : cySan-Giovanni  : a5g.  Novi.  III  : 362.  La  Po- 
logne : 3t6.  Roses  : 408. 

Dommanoa,  sergent  des  sapeurs  napolitains. 
.Caprée  ou  Capri,  I ; 391. 

4.  24 
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JJommartiN  , générai. 

El-Arycb  I : i43-  Mondovi.  III  : 129.  Rovérédo  : 417.  Le 
Tagliamento.  IV  : 77.  Vérone  : 201. 


Donadieu  , général. 

Cersbeç,.  II  : 223. 

• • 4 . ' 

Donnissan*,  chef  vendéen. 

Savenay.  IU  : 4^3.  . : ~ . 

Donzelot  , général . 

Le  Caire.  I : 554-  Cosséir  : 5o5. 

• * 

. Doppet  , général.  f 

I ■» 

Belver.  I : 2q5.  Campredon  : 373. 

Dornemans,  général. 

Coire.  1 : 48a.  Feldkirk.  11:  148. 

Dorsenne  (Le  comte),  général. 

Aboukir.  1 : 12.  Aldéa-del— Ponte  : 43.  Eydau.  II  : i3t. 
Kéné  : 446- 

Doucet,  sergent. 

ViAa-Nova*  IV«  ai3.  - 

• Doumerc,  général.  , 

• La  Bérésina.  I : a3a. 

Do  y le  major-général  anglais. 

L*Ile-Dieu.  11:47- 
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* 

- D a v r i , gén  éral. 

Mayence.  III  : go. 

Drapier,  sergent-major. 

Gênes.  U : 242. 

s 4 ■ 

Drouet  (comte  d’Erlon)  général. 

Austerlitz- 1:  i55.  L’Ens.IIryG.  Halle:  2g5.  Le  Hanovre: 
298.  Hohenlinden  : 322.  Lubeck:  545.  Mohrungen.  III:  125. 
Tou^j  use.  IV  : i38.  Waterloo  : 226. 

Drouot,  général. 

Craonne.  I : 5io.  Hanau.  II:  296.  Lutzen  : 554-  Nangis. 
III  : 17g.  Wachau.  IV  : 218.  Wurtchen  : 240. 

Dubayït. 

Voyez  Aubert. 

Dubocq,  commandant  d' artillerie. 

Soissons.  IV  : 22. 

Dubois  , général. 

Charleroi.  1 : 445-  Haguenau.  II  : 294.  Rovérédo.  III  : 4>7- 

Dubouchet,  général. 

Maastricht.  III  : 28. 

Du  bouquet,  général. 

Là'Champagne.  I : 43 1. 

Dubourdieu,  capitaine  de  vaisseau. 

L’île  de  Lissa.  II:  523/ Toulon.  IV:  137. 
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Dubourquet  , capitaine  du  génie. 

Caprée  ou  Capri.  1 : 388. 

Dubreton,  général. 

Burgos.  1 : 324. 

Duchaffault  , officier  vendéen : v. 

Machecoul.  III  : 3.  1 

I 

Duchayla,  capitaine  du  pavillon.  # 
Oneille.  III  : 276. 

t « 

Duclos  , capitaine. 

Fenestrelles.  II  : i5o. 

Ducos  , général. 

L'Espagne.  II  : 94.  Médina-del-Rio-Secco.  III  : 102. 

Dufour,  général. 

Brouzü.  I : 317.  Verdun.  IV  : 198. 

DufresSe,  général. 

Cantalupo.  I : 377.  Naples.  III  : ig5. 

Dugommier  , général. 

Les  Albères.  1 : 34-  Bagnoult-la-Maizo  : 186.  Bellegarde  : 
219.  Boulon:  298.  Campredon  : 373.  Castel  - Genest  : 4°3. 
Céret  : ^18.  Collioure  : 485.  Le  Fort-Saint-Elme.  Il»:  69. 
Gillette  : 258.  Saint-Laurent-de-la-Mouga  : 484-  Monteilla. 
111 : 140.  Toulon.  IV  : 100.  Urgel  : 170.  Utelle  : 171.  Poit- 
Vendres  : 197.  YilleloDgue  : ai5. 
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Ducuj^sclin  , connétable  de  France , dans  le  quatorzième 

siècle. 

Boulogne-sur-Mer.  I : 294. 


Duhesme  , général. 

•Les  Abruzzes.  I : i3.  Barcelonne  : igo.  Burg— Eberaeh  : 

Sas. : Caldiéro  ; 364.  Capoue  : 383.  Cardedon  : 3g5.  Castel- 
Franco  : 4°3-  Diersheim.  II  : 3a.  L’Espagne  :.g4-  Kehl  ; 

44 1-  Lobbes  : 53o.  Madrid.  III  : 20.  Naples  : ig5,  302. 
Néreshein  : 21 4-  Nuremberg  : 265.  La  Rotbière  et  Dien- 
ville  : 4»4-  Saint-Boy  : 429-  Waterloo.  IV  : 228. 

Duhôui  , général. 

Beaulieu.  I : 210.  Coron  : 498-  Saint-Lambert.  II  : 466. 

Le  Pont-de-Cé.  III  : 322.  • 


Duhoiiï  (le  chevalier),  général  vendéen. 

Beaulieu.  I:  2x0.  Saint-Lambert.  II  : 466.  Le  Pont-de-Cé. 
III  : 322. 


Dulau  , chef  de  bataillon.  ’ 
Melgar-de-Abaxo.  III  : 104. 

Duuuloi,  général . 
Wurtchen.  IV  : 240. 

r 

Dumanoir  , con tre-amiral. 
Trafalgar.  IV  : 140. 


Dumas  , général. 

Brixen.  1 : 3i5.  KaysersthuL  II  : 4$7-  Le  Splugen,  IV  ; 
4o.  Tramin  : 14». 
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Dumerbion  , général. 

Brouis.  I : 3i5.  Cairo  : 357-  Garrezio.  II  : 216".  Lan- 
tosca  : 48o. 

Dumesmey  , officier  d'état-major. 

Caprée  ou  Capri.  I : 391. 

* I » * V 

Du  monceau,  général  hollandais. 

\ Alkmaër.  I : 65. 

Dumont,  chef  de  bataillon. 

Kirchberg.  II  : 448- 

Dumourier  , général, 

* ' * 

Aix-la-Chapelle.  I : 3o.  Aldenhoven  : 44 • Anderlecht  ; 
u3.  Anvers  : 124.  Baalon  : 180.  Biesme  : 261.  Bossut  : 286. 
Breda  : 3o4,  3o5.  Bruges:  317.  Bruxelles  : 321.  La  Cham-  ‘ « 
pagne  : 4^6.  Charleroi  : 44*-  Condé  : 488.  Consarbruck  : 

4g  1.  Courtrai  : 507.  Fumes.  II  : 211.  Gand  : 214.  Gertrui- 
demberg  : 256.  saint  - Guislain  : 291.  Jemmapes  : 3g5. 
Liège  : 507.  -Louvain  541  - Maastricht.  III  : 27.  Maulde  : 

86.  Mertzig  : 108.  Mons  : i5o,  i5i.  Nerwinde  j 217. 
Ostende  : 282.  Oudenarde  r 288.  Quévrain  : 356.  Thulin. 

IV  : n5.  Tirlemont  : 119.  Tournai  : 139.  Valmy  : 184. 

‘ , ; 

Dumoutier,  général.  • ^ 

Dresde.  II  : 54-  Wurtchen.  IV  : 240. 

D uncaw,  amiral  anglais.  ~ 

Le  Texel.  IV  : 107. 

- r r / • 

DüNDAS , général  anglais.  ■ 

Alkmaër.  I : 63. 
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Donnée  , sous- lieu! tnant* 
San-Felipe.  III  : 44&- 

DüPAN  , capitaine  du  génie, 
* Valence  en  Espagne.  IV  -•  178. 

Dopas  , général, 
ZunrersdoflF.  IV  246. 

Dupa.t  , chef  de  bataillon. 
Lodi.  II  : 532. 


575 


Dcpatv  major. 


Lérida.  II  : 5o4- 


DOPRAT, général.. 


Béra.  I : a3o..  . 


DüPEKRÈ  capitaine-  de  marine , 
L’Ile-de-France.  II  182. 


' *>  c -1 


DoPERREÇX  , général. 


Splugen..  IV  : 4a- 


Düpetit-Thooars  , capitaine  de  vaisseau. 


Aboukir.  I : F. 


Home.  ÎHv:3g8. 


Dophox  , générât. 


* • Du  plant  ï lieutenant  de  marine, 

Tatamave.  IV  : 93.  — 
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Duplessis  , chef  de  brigade. 

Byr-el-Barr  en  Egypte.  I : 33o. 

Dupont,  général. 

Albéek.  I : 33.  Arezzo  : 137.  Bayîen  : 208.  Braunsberg,: 
3o4-  Cadix  : 335.  L’Espagne.  II  : 97.  Florence  : 170.  Fried- 
land : 201.  Halle  : 2g5.  Marquain.  III  : 64-  MohruDgen  : 
125. 

DupüY  , général. 

Le  Caire.  I : 343. 

, I 

9 * 

DUQUESNE , chasseur  au  cinquième  bataillon  d’infanterie 

légère.  ■ , 

. ( .'4 

Valenciennes.  IV  : i83. 

Duquesnoy  , général. 

m Saint-Colombjn.  I : 486.  Watignies.  IV  : a3a. 

Duré  , lieutenant  de  vaisseau. 

L’île  d’Aix.  I : 29. 

Durel,  chef  de  bataillon. 

QiMntanilla-del-ValIe,  III  : 358.,  ' * 

/ 

Duricit  , sous-lieutenant  de  chasseurs. 

Cantalupo.  I : 377. 

DuroC  , duc  de  Frioul , général  , grand  «maréchal  du 

palais. 

Gradisca.  II  : 274.  Salêhié.  III  : 436.  Le  Tésin.  IV*:  io5. 
Wurtchen  : 24a.  Zuntersdorff  : a47. 
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DüROC-Mesclop  , aide-de-camp. 

Bienvenida.  I : 260.  Jaffa  en  Syrie.  II  :-38g.  • 

' DürosNel,  général. 

Bénavente.  I : 22S.  Ebersberg.  II  : 63.  Essling  : 12s. 
Guttstadt  : 293.  Jéna  : 412.  Moeskirck.  III  : is3. 

Duru  , grenadier. 

* 

Boulogne-sur-Mer.  I : 297. 

Dürüt  , général. 

Eiberach.  I : 258.  L’Italie . II  : 383.  La  Salre  III  : 4^5  • 

DUTAY  , capitaine. 

Orchies.  III  : 280.  * . 

' DuTRUY  , général. 

îîoirmoustier.  III  : 2Ô2. 


' DüVAL,  général. 

La  Champagne.  I : 4a9- 

Düverger  (Jacques),  commissaire  du  département  de 
Maine-et-Loire.  . 

Laval.  II  : 49 1- 

Duvernet, 

Voyez  Mouton.  • 


Dutivier  , chef  d'escadron  du  neuvième  régiment  de 

dragons. 

Arfghiari.  I : 118.  « 
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DziÉVANOSKt,  capitaine  des  chevcui-légprs  polonais . 
Sommo-Sierra.  IV  '•  28. 

Éblé  , général  d artillerie ». 

Alméida.  I : 76.  Capout  : 386.  Ciudad-Rodrig»  : 4j6- 
Naples.  III  : jg4-r 

* \ 

Ecmulh  ( le  prince  d’ ). 

Voyez  Dàvoust.  . . 

ÉcouviiiLAS  » chef  de  partisans  espagnols. 

.Sotto.  IV  : .T 

Ecquevilley  , capitaine . 

Alcaniza.  I : 42*  - . . . r ; 

Ehrard,  chef  de  bataillon. 

Mont-Serrat.  III  : i5o. 

Elbée  ( le  corote  H’  ) , général  vendéen. 

Beaulieu.  1 : 210.  Beaupréau  : 212.  Bessai  : 252..  Chpo- 
tonnay  : 44 1.  La  Chateigneraye  : 447-  Chatillorf-sur-Sevres  - 
45tf.  Chem  illé  ; 45g.  Chollet  : 484.  Coron  : 4.98.  Fontenay 
dans  la  Vendée.  II  : .17 6.  Nantes.  III  : 180.  Noirmoutier  ; 

a5o.  * • • 

* Elbéniskt  , lieutenant  de  hussards. 

x 1 f ' / ; 

Biberach.  I.  25g.  ' ...  : : 

T 

< >’■  1 ( H due  4’ > :■  ' • 

Voyez  Net.  / , 
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Elliot  , général. 

Arcole.  I : i3a. 

Ellison  , amiral  anglais. 

Belle-Ile.  I : 221. 

• - ' • > ■ . . _ * ; ' t 

Elnitz  , général  autrichien. 

Altenkirken.  1 : 85.  Mantoue.  III  : 66.  Le  \ar.  IV  : ig3. 

Empecinado  ( 1’)  , chef  de  partisans  espagnols. 

* Cifuentès.  I : 471.  Huéres.  il  : 54o.  Occana.  III  : 269. 

, V » ■ ’ _ ’ 

Enghien  ( le  duc  d’ ),  général  à l armée  de  Condé. 
Constance.  I : 4g4- 

/ ' 

Erlach  ( d’ ) , général  suisse. 

Berne.  I : a5i.  • . , • • ..'J. 

Ernouf  , général. 

La  Saulce.  III  : 457*  , . 

Éroles  (Le  baron  d’) , général  espagnol. 
Alta-Fouilla.  I:  80.  Banolas  : 187.  Mora.  III f iS5.f 

- ' * r - 7 

Escale  , adjudant-général. 
Saint-Jean-d’Acre.  I;,i6. 

Eschaveria  , général  espagnol. 

Alcaniza.  I:  4 1 ■ 

Espagne  (d’)  , général. 

Essling.  II  : 120.  Jieuboüfg.  lll  : sta3.  Sora.  IV  : 3^.  Le 
TagliaraeDto  : 78.  . ~ : 


58o  TABLE» 

< 

Espknt  , général. 
Alta-Fouilla.  I:  81. 


Essen,  général  russe. 

Alkmaër.  I : 66.  La  Narrew.  III  : 206. 

. Essen  (Le  baron  d’)  , général  suédois. 

Stralsund.  IV  : Go. 

Estève  , général.  * 

Laroche-Serrière.  III:  394.  Uldécona.  IV:  i56. 

Ettore,  adjudant  du  régiment  de  Royal-Corse. 
Caprée  ou  Capri.  1 : 392. 

Eugène  de  Beauharnais  (Le  prince)  , général  r vice-roi 
, d'Italie. 

Bassano.  1 : 198.  Borgbetto  : 282.  Caldiéro  : 3GG.  L’Ita- 
lie. II:  38i.  Marengo.  III:  81.  Raab:  35g.  Roverbella:  41b. 

Excelhans,  général. 

Versailles.  IV  : 202. 

•Expert,  général. 

La  Garriga.  II:  ni  8.  Raab.  III:  3Gq. 

Fabre  , commissaire  de  la  convention  national». 
Collioure.  II  : 485. 

Fabre,  capitaine. 

Fenestrelles.  II  : i5o. 
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Fabvre  , commissaire  de  marine. 

Santo-lJomingo.  III  : 4 5o. 

Faillot,  sergent. 

Cadix.  1 : 336, 

• ' ' 1 i 

* * ■ 

Fantucci,  adjudant-général. 

Gênes.  II  : 243- 

t • * 

Faure,  officier  de  la  garde  nationale. 

Langres.  II  : 47g. 

, I 

Fayerot  , colonel  du  quinzième  régiment  de  chasseurs. 

Célada.  I:4i5. 

Ferdinand  ( Le  prince  ),  archiduc  d’Autriche , général 
autrichien. 

Albéek.  I : 34.  La  Pologne.  III  : 3i4.  Ulm.  IV  : *63. 

* I 

Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne.  * ' 

Espagne.  II  : gi. 

Ferdinand  VI,  roi  de  Naoles  et  de  Sicile. 

La  Calibre.  1 : 35g.  Capoue.  384-  Gaëte.  II  : 212.  Solaro. 

IV  : 22.  - 

• • , . . * 

FÈRETIER , lieutenant  de  vaisseau. 

La  Carobne.  I : 3g6.  * 

• • _ ' 

FÉREY,  général. 

L’Aguada.  I:  s5.  Alméida  : 75.  Ciudad- Rodrigo  :r47g. 
Fnentes-de-Onora.  II  : 208.  Lomitten  : 534. 

« 
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Férino,  général. 

Biberach.  I : 256.  Bouxweiller  : 3oi.  Brégentz  %o6.  La 
Brenta  : 307.  Haslach.  II  : 3o2.  SchlieDgen.  III  466.  Stockach. 
IV  : 58. 

Ff.rrakd,  générât. 

Samo-Domingo.  II  : 4.9-  Jemmapes  : 397.  Santo-Domingo. 
III  : 447-  Valenciennes.  IV  : 181. 

Ferrières  , général. 

Bergzabern.  1 : 237. 

'f 

Ferveur,  chef  de  brigade. 

Freibach.  II  : 192. 

FlORELLA  , général. 

La  Brenta  1 : 3o8.  Castiglione  : 4» a.  Mondovi.  III  : rag. 
Turin.  IV : i5i. 

S * . #. 

• Firipon  , colonel. 

Cadix.  1 : 335. 

J » 

Fleuriot  , général  vendéen ; 

Ancenis.  1 : 104.  Savenay.  III  : 463. 

Florian,  capitaine  de  chasseurs. 

Grawo.  II  : a85.  . 

Florida— Blanca  , général  espagnol. 

Madrid.  III  : 1 5.  , 

Fondzelski  , général. 

Tarragone.  IV  : 86. 
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Font  A nés  , adjudant-général. 
La  Gravelle.  II  : a83.  L’Irlande  : 366. 

> FONTANELLI,  général. 
L’Italie.  II  : 383. 


385 


Selva.  IV  : 4- 


FONTANA , général. 


Fontanes  ( Le  comte  de  ) , président  du  corps  législatif. 
Espagne.  II  ; 88. 

Fontenay,  colonel.  * 

La  Corogne.  I : 497. 

• * 

FONTENELLE , chef  d'escadron. 

Thèbes  en  Egypte.  IV  108. 

v « . • ’. 

Fontenilles,  adjudant-général. 

Aran.  I : ra8. 

* ' f ' ' * - ' 

Forestier,  chef  vendéen. 

Granville.  II  : 276. 

Forestier  , adjudant-commandant. 

L’Italie.  II  : 385.  Sora.  IV  : 29.  * 


Forez,  capitaine. 

Santo-Domingo.  III  : 449. 

Fortenas,  chasseur  du  deuxième  régiment  léger. 
Dantzick.  II  : 11. 

t 

Fortier  , chef  de  bataillon  du  quatre-vingt-neuvième 
„ régiment . ' 
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Fra-Diavolo  , moine  çpostat. 
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Frédérichs  , général.,  -r 

Wachau.  IV  : 219. 

•î!>'  ' ’ . ?»'•} . t • > n , r'i- 1 - '[ 

FrÉGEVILLE,  général . - j 
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Füent Ès  ( Le  comte  de  ) , grand  » Espagne. 
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Aboukir.  I : g. 
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. v. . ’ î-  i 1 là  • ' * 

G A LO  , soldat  au  soixante-  neuvième  ,r  aiment. 
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Diernstein,  II  : 28.  Diettickon  : 29.  Gênes  : 227.  Le  Mut~ 
tenthal.  III:  166.  La  INarrew  : 207.  Néreshein  : 214.  Sara- 
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Gébora  : aai.  Ligny-sous-Fleurus  : 5o8.  Lutxen  : 55y.  Oli— 
Ver  ça.  J il  : 371  L'ümuiel'  : 37  4.  La  Sierra-Moreoa.  IV  : i4- 
Vitia- Garcia  : ai  a. 

Girard  , lieutenant. 

Cadix.  I : 336*  * 

GlRA HDIN  , général. 

Arcis-ïur-Aube.  1 : 133.  Champaabert  : 44° ■ Cstrowno.  III  : 

fl86. 


„ GiRARDON , général. 

Circéo.  I : 471-  Naples.  III  : ig5. 

ClROUX  y saut-lieutenant  à la  snixan te-di r-neuvi ème  de - 

mi-bri  xo.de. 
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GüÉRIN ,,  général  vendéen. 

La  Chabotièi'e.  I : 42 >•  Saint-Cyr  : 517.  Fréügné.  lf: 
jg3. 


1 


Digitized  by  GoogI 


; 


ALPHABÉTIQUE. 

Guérin,*  capitaine.  ' 
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Iïalmomt  (n’),  chef  d'escadron  de  gendarmerie. 
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Ha^elipt,  capitaine  de  vaisseau. 
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Abensberg.  I : 3.  Bassano  : 158.  Ebersberg.  II  : 62. 
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190,  Magdebourg.  III  : 3o.  Mertzig  : 108.  Prentzlow  : 3a8. 
Sulzbach,  III  : 71. 

. ' ' i 

- ~ Hohenzollern  , général  autrichien. 
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HussOn,  général. 

Danizick.  Il  : 16. 
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Ibrahim,  bey  d'Egypte. 

Le  Caire.  1 : 34 2,  345.  Sediman.  IV  : a.  . 


Imméus  , général  autrichien , 
Dierskeim.  II  : 35. 
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Famars.  II  : i3g. 


Islers,  général. 


Izaru,  lieutenant  de  gendarmerie. 

Bilbao.  I : 267. 
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-t  Jablorowski.  gén vrai . 
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San-Bartholomeo.  I : ig5.  Cezio  : 420. 
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Paris.  III  : aq5. 
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Jei.lachicH  , général  autrichien. 

AltorfF.  1 : 89.  Azmooz  : 176.  Feldkirk.  II  : î45.  Guéchenen  : 
a88.  Le  Muttenthal.  III:  168.  Stockhch.  IV  : 5o.  LeTyrols 
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Voyez  Buoivaparte  (Jérôme). 
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Jeudis  , amiral  anglais. 

Le  cap  SainuVineenUlV  : ai 6. 

-,  - . V . * (■  , 

Joba  , général. 
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3o5.  , . • ' < 

' • 

Kkllermann  , duc  de  Valmy,  général,  maréchal  de  France. 

La  Cerise.  1 : 419.  La  Champagne  : 43o.  Civita-Castellana  : 
477.  Le  Col-du-Mont  : 483.  Consarbruck  : 4g  1.  Landau  : 467. 
Le  Col-de-la-Magdeleine.  III  : 6.  Marengo  : 80.  Saint-Mau- 
rice : 87.  Moqdovi  : 129.  Naples:  194.  Pié. tri  : 3og.  Valmy. 

IV.  ç a 84.  ’ f. r 

• ' > : • , 

kellermask  , fils  du  maréchal,  comte  de  Valmy,  général. 

Austerlitz.  I»  i55.  "ÔViédo:  III  288.  Villa-Nova.  IV: 
210.  ✓ , ...  ...  - 


KERPEN  , général  autrichien. 
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Krasyn  , chef  de  bataillon. 

Stublau.  IV  s 66. 
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KRAY  , général  autrichien. 

Altenkirken.  I : 85.  Amberg  : g3.  Biberach  : 257.  Butt- 
bach  : 327.  San-Giovanni.  II  : 260.  Le  Magnan.  III  : 3i. 
Manloue  : 55.  Moerskick  : 12a.  Neubourg  : 221.  Novi  t 
uSj.  Peschiera  : 5o4-  Reichlingen  : Sayigliauo  : 4^4- 

Krüse  (Le  baron  de)  , colonel. 

Saquellamos.  III  : 45 1. 

è . r 

' ’ • - -i  * 

ÜUTUSOW , général  russe. 

Austerlitz.  I : i5o. 

• . . ■ , t \ , 

LabaroiiêRE  , général. 

•La  Champagne  : 438.  Consarbruck  : 4g  1.  1 * 

• . 

Labarrière,  tambour. 

Boulogne-sur-mer.  1 : 297. 

LabêdoyêRE,  colonel. 

Cannes.  1 : 376.  Madrid.  III  : 20.  '•  t 

rt  1 . » t*  « * , • 

LAbiffe  , chef  d’escadron. 

Vanchamp.  IV  : ig5. 

Laboïssiêre  , général. 

f ’ . . . ^ * IL  . * ■ ’ 

Freibach.  II  '^192.  Le  Splugen.  IV  : 3g. 

La  Borde  (de)  , général. 

Bastan.  I:  202.  Fontarabie.  II  : 175.  La  Kintzig  : 447*  Lis-» 
bonne  :5aa.  Madrid.  III  : 20. 

. _ .'1 

LaeoüRDONNAYE  , général. 

Anvers.  I : i*j/,  Bruges  : 3i8.  Furnes.  II  : su.  Gand  : 2i4- 
Tournai.  IV  : i3g.  Ypres  : 245, 
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Labourdonraye,  officier. 

Akaniza.  1 : 42. 


Labruyêre  , grenadier  à l'armée  d' Orient, 
Alexandrie  en  Egypte.  1 : 5a. 

LaCOMBE-SàiNT-Michel,  général  commissaire,  de  la  con- 
vention nationale, 

L’île  de  Corse.  1 : 5oo. 

# * . ‘ 

Lacoste  , général. 

L’Espagne.  II:  ioi.  Neubourg.  III:  224.  Saragosse  : 455. 
Uclès.  IV  : 1 55- 

t 

Lacour  , général. 

Castel-Franco.  I : 4C3*  Eckmühl.  II  : 65. 

‘ .4 

Lacroix  , chef  de  brigade.  • 1 

Azmooz.  1 : 179.  Coire  : 481.  L’Italie.  II  : 585.  Neubourg. 
III  : 224.  Le  Splugen.  IV  : 44- 


9 Lac  rosse,  contre-amiral. 


■ ' ; J 


Boulogoe-sur-mer.  1 : 295. 

Lacuée  , colonel.  > •i 
Austerlitz.  1 : 170.  Eylau.  II:  i3o-  Guntzbourg  : 292. 

Lafayette  , général. 

Arlon.  I : i38.  La  Champagne  : 4a6.  La  Glisuelle.  II  : 267; 
Hamptienne  : 2g5. 


Laferriêre,  général. 
Château-Thierry.  1 : 447- 
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LrAFlTE,  lieutenant  de  marine. 

L’Africaine.  I : a4- 

L AFOND  , sous— lieutenant  de  voltigeurs. 

Caprée  ou  Capri.  1 . 3g  1 • • r - 

Lafontaine  ( Alfred-Oésiré  de)  colonel  de  cavalerie. 

Talavéra-de-la-Reyna.  IV . 83. 

Làgenetière,  général.  * 
Saint-Jean-Pied-de-Port.  II:  395.  Le  Val-Carlos.  IV  : 172. 

- Lagrange  , général. 

El-Arych.  I : i44-  Boulac  » en  ESyPte  : a88-  Le  Cair<!  : 
346 , 354-  Champaubert  : 44°-  Pénilla.  III  : 3oa. 

Lagrange,  soldat  au  soixante-neuvième  régiment. 
TordésiUas.  IV  : 121.  Tudela  : 147. 

'■  LaGUÉRINIÈRE, 

Voyez  Chaillon. 

LagoilleRMIe  (Guillaume),  chef  debalaÜlon  au  vingt- 
deuxième  régiment  d'infanterie  légère . 

♦ t ' f « 

Siozen.  IV  : 17- 

Laharpe  , général.  \ - 

Cairo.  1 : 358.  Fombio.  II  : 173.  Millésimo.  III  : n5.  Mon- 
lenotte*:  144.  Piétri  : 3og.  Rodernach  : 395.-Toulon.  IV  : i3o. 

Lahoussaye,  général . 

Cuenza.  I:  5i3.  Piedra-Filèa.  III  : 3o8. 

LaHOZ  , général  italien. 

Ancône.  1 : 10S. 
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L.UAILLF.  (le  chevalier  de),  chef  vendéen. 

La  Chabotière.  I : 421* 

LajowsKI,  général  du  génie. 

.Alméida.  1 : 76. 

L \KE,  lieutenant-colonel  anglais. 

Lisbonne.  II;  5ai. 

I 

Lai  LEMAND  , commandant  de  marine. 
Terre-Neme.  IV  : 96. 

Lallemand,  général.  . . 

Maguilla.  III  : 34. 

LaLLEMENT  , général. 

Arlon.  I : i38,'  , 

Lalonde,  capitaine  de  marine. 

, Algésiras.  1 : 6 1 . 

. . C ■ 

Lamarche,  général. 

Biesme.  I;  2S1.  jXorwinde.  III  : a 18. 

LamarliÈre,  général. 

Bousbecq.I:  3oc.  Mou  veau.*  III  : 164.  Nenvinde:  ai8. 

, Lamarqüe  , général. 

Alta-Fouilla.  1 : 7g.  Banolas  : *87.  Caprée  on  Capri  : 387. 
$an-Felice-de*Caudines.  H : 149.  L'Italie  :‘384.  Messine.  III: 
1 10.  La  Roche-Setvière.  3g4«  Le  Col-Sacro  : 422.  Solaro.  IV  : 
»3«  ’ • 
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Lambert  , chef  d'escadron. 


CaïfFa.  1 : 339. 

{ Lamotte,  général.'. 
Alméida.  I : 74.  Jena.  II  : 412; 


LàNDON  . général  autrichien. 

Azmooz.  I : 176.  Brescia  : 3io.  Clausen  : 479-  Les  Enga- 
dines.  II  : 73.  San-Marco.  III  : 68-  Stockach.  IV  : 5o.  Le  Té- 
sin  : 106. 

Langeron,  colonel, 

Fuentès-de-Onora.  II  : 208. 

Langeron  (Le  comte),  général  russe. 

Austerlitz.  I : 1 57.  Bautzen  : 204. 

Langlade,,  sergent. 

Cadix.  1 : 336. 

Langwarth  , général  anglais 2 
Talavera-de-la-Reyna.  IV.  83. 

LaNNAY,  général.  . , 

La  Dalmatie.  II  : 6. 

' *1 

L ANN  es  (Duc  de  Montebello),  général,  maréchal  de 
France. 

Abensberg.  I : 3.  Aboukir.  8.  Aoste:  12*6.  Arcole  : i3i. 
Ek-Aryoh  : i43.  Austerlitz  : i5o.  Bassano  : 197.  Berlin  :,a38. 
Le»  mont  Saint-Bernard  : 243-  Binasco  : 267.  Braunau  : 3o3. 
La  Brenta  : 3c8.  Châtjllon  en  Piémont  : 446  La  Cbiusella  : 
462.  Chivasso  : 463.  Dégo.  II  : ao.  Ebersberg  : 6a.  Essling  : 
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120.  Fylau.  i3o.  Faerza  : i34  Fombio  : 17I.  Gaza  : 219. 
Goiymin  : 270.  Urée,  il:  387  .aiTa  en  byrie  : 58g.  Korsoum: 
45g.  Lodi  : 53a.  Mantoue:  lii.  57.  Mar  ngo  :j6.  Mont-'l  habcr: 
1 5 1 . iNarrew  : 206.  J.'a\ie  :3oi.  Leîo  : 3i3.  Fulstuck  : 335. 
Quaquoun  : 338.  Ratisbonne  : ^70  Sar.tgosfe  : 453.  '1  udéla. 
IV  : 146.  IJIm  : i5q.  Y erceil  : 197.  Y ienne  en  Autriche  : 207. 
Zuntcradorit  : 24b. 

Lanoüf.  , général. 

• \ 

La  Champagne.  I : 429  Maubeuge.  III:  85. 

< 

Laxoiîgarkde,  officier  du  premier  régiment  napolitain. 
Caprée  ou  Capri.  I.  3g2. 

LanUSSE,  général. 

Aboukir.  1 : 8.  Alexandrie  en  Egipie  : 53, 55.  Demenhour. 
II  : ai.  Fombio  : 173.  Mitquamar.  III  : 1 17. 

La.MFTTI,  officier  napolitain.  ® 

Caprée  ou  Capri.  I.  3q  1. 

LapiSSF.  , général. 

Dieltickon.  II  : 41  • Madrid.  III  : 9.  Monzanbaco  : i5 4* 
Spanden.  IV  : 35.  Talavera-de-la-Rey  11a.  IV  : 79. 

LAPLACE , général. 

Cadix.  1 : 335. 

Lapi.anche-Mortilre  , général. 

ZuntersdorlF.  IV  : 247 

v L.APOVPE  : général. 

Toulon.  IV  : i3o. 
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Laroberie  , général  vendéen. 

s 

La  Chabotière.  1 : 4ai.  Machecoul.  III  : 6.  Noirmoutiers  : 
o53. 

Laroche  , général. 

Eslingen.  II  : 87.  Freudenstadt  : 196.  LeKnubis  : 455.  Phi- 
lisbourg.  III  : 007. 

La ROCHE-J ACQUELEIN  , général  vendéen. 

Aiienai.  I : 32.  Amailhon  : go.  Ancenis  : io3.  Antraim  : 
120.  Châtillon-sur-Sèvre  : 44^-  Chollet  : 465.  Fontenay  dans 
la  Vendée.  II  : 176.  Fougères:  179.  Granville  : 277.  Laval  : 
492.  Le  Mans.  III  : 52.  Noirmoutiers.  254*  Saint-Gilles  : 43i- 
Saumur  : 458.  Thouars.  IV  : 1 1 2. 

- ’ $ 

La  roque  , général. 

Chambéry.  I : 4^4- 

La  rue  , colonel. 

La  Garriga.  II  : 218. 

, L.4SÀLCETTE , général. 

" Nicopolis  en  Epire.  III  : 240.  Le  Pont-Saint-Esprit  : 324- 
LasaLle,  général. 

L’Espagne.  II  : q3,  108.  Gehemi  : 222.  Madrid.  III  : 20. 
Médelin  : 100.  Prentzlow  : 32q.  RivQli  : 3q2.  Saléhié  : 436- 
Stéttin.  IV.  44*  Le  Tagliamento  : 76.  Thème  : îog.Wagram  : 
222.  Zédenick  : 246. 

Lasalle  , capitaine. 

Zalaméa-la-Réal.  IV  : 
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LASCY,  général  espagnol. 

Cadix.  1 : 336.  La  Garriga.  II  : a 1 8. 

Latouche  , contre-amiral. 

Boulogne-sur-Mer.  1 s 391.  Naples  : 189. 

Lato  ü R , chef  de  brigade. 

Belbeys.  1 : 21 5. 

Latour  , général  autrichien. 

Biberach.  I : a56.  Friedberg.  II  : 198.  Geisenfeld  : 224. 

Hoogiède  : 338.  Lannoi’/^cj. 

A . 

Latour-d’Auyergne  , surnommé  le  premier  grenadier  de 

France. 

Bastan.  I : aoi.  Saint-Jean-de-Luz.  II  : 390.  Neubourg.  III  : 
aa4-  Saint-Sébastien.  IV.  1.  - 

LATOUR-FOISSAC , général. 

Mantoue.  III  : 65. 

, • & 

Latour-Maubourg,  général. 

L’Albuhera.  1 : 37-Alcabon  : 3g.  Badajoz  ; 181.  Cullar:  5t3. 

Dresde  II  : 54-  Friedland  : 201.  La  Gebora  : aai.  Madrid. 

III  : 7.  Medelin  s too.  Romanow  : 396.  Séville.  IV  : 10.  Uclès  : 
ï55.  Wachau  ; at8.  Wurtchen  : 240. 

# 

LATOURNERIE , commandant  d’artillerie. 

Sédiman.  IV  : 4* 

LatterMANN  , général  autrichien. 

Mantoue.  LU  : 66.  Milan  : 114.  Le  \ar.  IV  : 193. 
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Laubadère  , général. 

Alton.  I : i3<).  Landau.  Il  : 470. 

LaUDERDALE  (Lord),  ambassadeur  anglais. 
ltouiogne-sur-Mer..  1 : 298.. 

1 

LaUGERAT  , capitaine  de  grenadiers. 

L’Irlande.  H : 367. 

Laugier  , ajudant-général. 

I 

• Sarfnt-Jean-d’Acre.  I r 16.  », 

LAURAINE  , lieutenant  de  la  sixième  légion  de  gendarmerie., 
Laslardit.  II  : 4S3- 

Lauriston  (Le  comte  ) , général. 

Bautzen.  1 : 2o5.  Ebersberg.  II  : 64-  Eckmiil  : 65.  Leipsick  : 
5o3.  Madrid.  III  : 9.  Raab  : 36o.  Raguse  : 364.  Le  Vieux-Ra- 
guse:  366.  Wachau.  IViai?.  Wagram  : 221.  Wurtcheu : a4i. 

Laval,  général.  • . 

Cadix.  I : 335.  Feldkirk.il:  149.  La  Kintzig:  447.  Talavera- 
de-ïa-Reyna.  IV  : 81 . V illeo  : 21 5. 

Lavalktte  , capitaine. 

Sédiman.  IV  '■  3. 

L avater  , ministre  protéstant  de  Zurich. 

Dietticl  on.  Il  : 44* 

• • - LaviatE,  lieutenant. 

Bilbao.  1 : 267.  ' c 
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Lavictoire , généfal. 


• Les  Aldndes:  T : 46.  •'  ■ • 

• . x.  . y.  . * . ....  . 

Lavie  , chef  d’escadron  au  quinzième  régiment  de  dragons. 

i . 

L’Espagne.  II  : 1 15. 

* * ' ' 

LEEAS  , commissaire  de  la  Convention  nationale. 

Charleroi.  1 : 443. 


* Lecreton  , officier  municipal. 
Angers.  I : n6. 

: • r — * r ...■■(  •• 

Lebrun  , duc  de  Plaisance , général. 

Breda.  1 : 3o6. 


Lecamus',  chef  de  bataillon. 

~ Aracéna;  1 : 128.  1 ' 1 

■ r ' ■ 

- * •.  - ■ r - ' • 1 1 ..  * ’ 

Lec  aux  , sous-lieutenant  au  régiment  d'Isemboiifg. 
Caprée  ou  Capri:  I : 3q9..  - > 


LeCCHI  , général. 

L’Espagne.  II:  93.  Maple^.  <111 : 199.  Saint-Boy  : 4,-29- 
Sézia.  IV  : 1 1.  ..  . • r r 


lèche  LEE , général. 

Chollet.  I : 465.  Laval.  II:  495.  - , 

...  . . Lf.clai re., .général,  . .... 

<j*  \ • , r,  . V.T  ' — ' . • 

Hoüd&pooie,  II  : 334.  ...  . <-  .. 

F,*  •.  ” 2.!  ■’  *.  •.  Se  : ...  .J. 
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Borghetto.  1 : 281.  Le  Cap-Français  : 38o.  Saint-Georges. 
II  : a55-  Mantoue.  III  : 6a.  Rivoli  : 389.  Rovérédo  : 418.  Sa- 
lêhié  : 435-  Le  Tagliamento.  IV  : 76. 

Leclerc,  fusilier. 

Gênes.  II  : 242.  * | 

Lecomte  , général. 

Chantonnay.  1 : 44 1 • Compiégne  : 487.  , 

LECOüRBE , général. 

Airolo.  I:  z5.  Altorf:  88.  Augsbourg:  x4g-  Azmooz:  176. 
Biberach  : 257.  Bussingeu  : 337.  Les  Engadines.  II  : 7a.  Feld- 
kirk  : 1 4g-  LeGrimsel  : a36.  Guéchenen  : 388.  Delfingen  : 29a. 
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Kehl  : 443-  Klotteo  près  de  Zurich  : 45 1 • Le  Lech  : 4g8.  Ma- 
nbss.  III  : 5a.  Moeskirck:  îai.  Le  Muttenthal  : 166.  Néres- 
heim  : 214.  Neubourg  : aaa.  Fhilisbourg  : 307.  Radstadt  : 363. 
Reichlingen  : 374-  La  Salza  : 44°- 

<* 

Le  Doyen  , général. 

Le  Col  de  laMadelaine.  III  : 6. 

LEDRU , général. 

Valontina.  IV  : 192. 

Lefebure  , général. 

1 • , 

Aldenhoven . 1 : 45. 

Lefebvre  , duc  de  Dantzick , général , maréchal  de  France. 
Abensberg.  1 : 3.  Altendorff  : 82.  Altenkirken  : 83,  Arlon  : 
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i4t.L’Arzobispo:  i4S.  Berlin:  a3g.  Butzbach:  3a  7.  Ch.ule- 
roi : 443.  Dantzick.  II  : i4-  Lemenbour  : ai.  Dusseldorff:  58. 
L’Espagne:  100.  Fleurus:  1 63.  Francfort-sur-le— Mein  : 187* 

• Henef:  3lo.  Kœnigshoffen  : 4$7-  Limbourg  : 5i4-  Mayence. 
III  : 99.  Mons  : i3i.  Neiss:  210.  Neuwied  : a33.  Siegberg:  IV  : 
11.  Tann  : 84.  Tudela  : 146.  Le  Tyrol  : i53.  Le  Fort-Vau- 
ban  ou  Fort-Louis  : ig5.  - < • 

Lefeba'RE  , chef  pontonnier. 

Mora.  III:  1 56- 

LEFEBVRE  , adjudant-major. 

Bienvenida.  1 260. 

Lefebvre  , capitaine  au  cent  treizième  régiment. 
San-Félipe.  III  : 445- 

Lefebvre-Desnoüettes,  général. 

Bênaventé.  1 : 226.  Brienne:  3i3.  L’Espagne.  II: §4-  Wurt- 
chen.  IV  • 241- 

Lefol  , général. 

fleurus.  II  : 166.  • 

Lefort  , colonel  de  hussards. 

Aldenhoven.  1 : 44- 

N 

LefraNC  , thef  de  brigade. 

L’Ens.  II  : 77. 

. »l  # - * 1 * ■ • ' * . ■ 

Lecn  aox  , lieutenant  de  la  garde  royale. 

* ‘ * i j * 

Caprée  ou  Capri.  1 : 3g  t . 
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Legrand,  général. 

Ampfingen.  I : 98.  Austerijtz  r 1 55  La  Drissa.  Il:  55. 
Dussddorif  : 60.  Eber.-berg  : 63.  cssling  : 120.  Hohenlinden  : 
3a5.  Lubeck  : 545  La  baizu  ill  : 44°- 

LljfüNE,  thej  de  bataillon. 

. J. 

Saragosse.  fil  : 454- 

Leleu  , Ojicier. 

Akaciza.  1 : 4% 

Lemaignan  , chef  vendéen. 

Granville.  II  : 5177.  Le  Mans  iii.  : 5S. 

*■  . 

Lem.aRESQIILR  , capitaine  de  marins. 

Tatamave,  IV  : q 1. 

• ..  r . , » • : » 

LtMAROIS  , général. 

Eylau.  II  : a 3a.  Nasielsk.  I LL  : 209.  Rovérédo;  418. 

. Lemercier,  chef  vendéen. 

Quiberon:  III  : 542.  . 

X.  ) * , • . 

' • > . ■ ’ 
Lfmoei  j e,  général  v«  ndécn.^ 

La  Chabotière.  1 : 421.  Saint-Cyr  : 517.  Fxekgpé.  II  : ig3. 
Lemoine  , général.  . | 

Aquila  1:127.  Boulon  : 298.  Calvi  en  Labour  : $68.  Lan - 
talupo  : ”77.  Tapoue  : 51‘5.  Ci\  ila-Castellara  : 4ll~  L’Eloile. 
II  . 127.  Neuwied.  ill  : a34- Quibcron:  55i.Riéli:3§5.  Terni. 

' **  % ( • •►/iUT.* 

Iv  : g4-  Verdun  : 19?.  Veruet  : 199. 
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L.FA'CiiAf.'ml  , général. 

Castel-Franco.  1 : 4oz. 

i 

LeN’FANT,  tambour  du  premier  bataillon  de  la  sixième 
demi-brigade. 
iNicopolis  en  Epire.  III  : z^z. 

. .*  5 - • * • • • • j 

Lsnorma.no  , chef  du  troisième  bataillon  de  l’Orne. 

Mortagne.  III  : . 

Lenourrit  , chef  d'escadron  du  seizième  régiment  de 

dragons. 

Malaga.  III:  Zj. 

Lenvd  , eolonel.  ■- 

Banolas.  I:  1P7.  - - 1 ’ • 

' « * ( 

Lr.gbET,  colonel  anglais. 

]tfoliD$-d«l*-Jleÿ..HI  : 127.  I i : 1 : " "> 

« • ; '■  Y 

Lepor  anO  ) Le  prince  de  ). 

La  Calabre!  : .5S©.-'  '•'Y  * '•  - » v ) I Z’: 

, A • r#- 

Leroux  , lieutenant  de  rfidjifit,  j ‘ 

La  Caroline.  I : 097. 

. r.’  , C • 

Leroy  , sa  f^s— lieutenant  des  greva diàrsj: . /, 
Nicopolis  eu  Epire.  III  : 339.  ■ 

Lrscnwjjz  ( DE  ) , general  sepeon.  ;3 

Urfar.  IV  : 170.  / f 
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LesCURE  ( Le  marquis  # ) , général  vendéen. 

Amailhon.  I : 8g.  Bessai  : 253.  Châlillon-sur-Sèvre  : 448- 
Chollet  : 4G4.  Laval.  II  : 4ga.  Parthenai.  III  : agg.  Saumur  î 
^58.  Thouars.  IV  * na.  „ 

Lespinasse  , général. 

Saint-Jean-de-Luz.  II  : 3ga.  Mantoue.  III  : 64-  Le  Ta- 
gliamento.  IV  : 77.  , , 

Lestocq  , général  prussien. 

Soldan.  IV  s 27. 

• f 

LesuiRE  , général. 

Monzanbano.  III  : 1 55. 

Letendre  , grenadier. 

Boulogne-sur-Mer.  I : 2 g7-  . . 

Letort  , général . 

Charleroi.  I : 44^-  Château-Thierry  : 447-  Fleurua.  II  : i65. 
Ligny-sous-Fleurus  : 5og.  Wachau.  IV  : ai  8. 

Lette  ( Nicolas  ) , sergent  - major  du  quarante  - unième 

régiment. 

QuiberoD.  III  : 55o. 

LETt’RCQ  , adjudant-général. 

Aboukir.'  I s g-  Mont-Thahor.  III  î i5a.  , 

Leval  , général. 

Chiclana.  I:  45g.  L’Espagne.  II  : 101.  Médelin  : 100. 
Slockach.  IV  : 5a. 
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Levasseur,  général. 

Austerlitz.  I : 161.  Rénchep.  III  : 38a.  ZuntersdorfF.  IV  : 
a46. 

Levasseur  ( Jean*Louis  ) , capitaine  de  grenadiers  à la 
quarante-neuvième  demi-brigade. 

Marimont.  III  : 83. 

* Leveneur  , général. 

Arlon.  1 : i38.  Maestricht.  III  : 27.  Namur  : 175.  Ner- 
winde  : aao. 

• LÉVÊQUE  , capitaine. 

Bienvenida.  I : 260. 

Lew  , colonel  anglais.  ' , 

Caprée  ou  Capri.  I : 3gi.  , 

LeYA  , sergent  de  carabiniers. 

Caprée  ou  Capri.  I s 3ga. 

Lichtenheim  ( Charles  ) , aide-dé-camp  dè  Stoffet. 
Chemilié.  I : 458. 

Lichtenstein  ( Le  prince  de  )',  général-major  autrichien. 

Abensberg.  I : 3.  Austerlitz  : 1 56.  Coiii  : 4.91*  San*Gio- 
tauni.  II  : a65.  Tann.  IV  s 84-  Ulm  : i65.  Wachau  : 218. 

A ■ ■'  « : a"  >1  1 

JUÉgeard  , • aide-tU-camp*-  ,,  . r 

Chemilié.  I : 458;  t 

Ao-:  ..  -s  t '■•S 

Ligne  ( Le  prince  de  ) , général  a,u,lriçhicn. 

La  Champagne,  i s ^21.  ■ s..; .»  :*■  : ,-^f 
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LlGMVltLE,  général. 

Kayserslautern . II:  5.  Montméfli.  III  :•  îjG.  IVeuwied  : 

a3a.  Wethau.  IV  : a3 4.  - 

( LlGONIER,  génial  . 

Beaupréau.  I : 212. 

' * * « r V* 

Li.ngen  , général  autrichien.  • 

AltorjF.  I : 89.  Le  Muttenthal.  III  : 16S. 

Linois  , contre-amiral. 

* 9 

Algésiras.  I : 60.  La  Sémillante.  IV  : 4- 

* "ï<.  * 

Liptay  , général  autrichien. 

* - ' 

L’Adige.  I : 22.  Borghetto  : 28©. 

- 3 : "*  . 

* LlSSlLOUR  , capitaine  de  frégate. 

L’île  d’Aix.  I : 28.  ‘ 

- ; i I - -r? 

Livron  , officier  d'état-major , chef  d' escadron.- 
Caprée  ou  Capri.  I : 3g  1 . ;A  • ; 


Lobau  t(  Le  corote-de  ). , , , n . : 

Voyez,  Moutou.  ...  7 ’ 

. .v  • ' " - : r*.  * - î . ï . :-:.T  .?>  : A 

LOCH  ET , général. 

Diettickon.  II  41  • Eylau  i3a.  feldkitV:  i47* 

: Jc\  : i •"•.HD 

Loison  , général. 

L’Aguada.  I : 25.  AUnékla~:  74.  Altorff  : Azmooz  : 

177.  Brescia  : 3 10.  Ciudad-Roàrigo  i 4i7&  Lç  mdiJt  ïSAint- 
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Gothard.  II  : 273.  Le  Grimsel  : 286.  Guéchenen  : 289.  Le 
Portugal.  III  : 327.  Sotto.  IV  : 3o.  Ulm  : 1 64- 

Lomet  , général. 

Bézala.  I : 255.* 

LORCET  , général. 

L’Espagne.  II  : 110.  Fuentès-de-Onora  : 208. 

LoRGE  , général. 

Azmooz.  1 : 177.  Bussingen  : 326.  Dietlickon.  II  : 43.  Kay- 
serslautern  : 4a5.  : Memmingen.  III  : io4-  Moeskirck  : 121. 
Piedra-Filla  : 3o8.  Sion.  IV  : iG. , 

Lottin  , major  du  trente-deuxième  régiment  d infanterie 

légère. 

Villa-Nova.  IV.  ai3. 

Louis  XIV. 

Amsterdam.  I : 100.  Le  monÇ  Saint  - Bernard  , 247.  L« 
Texel.  IV'.  106.  Trêves  : 1 43.  Le  Walial  : 223. 

• t 

Louis  XVII. 

Toulon.  IV  : 129. 

Louis  XVIII. 

Belle-Ile.  I : 221.  Paris.  III  : 296.  Vérone.  IV  : 200. 

Louis  ( Le  prince  ) , archiduc  d'Autriche , général 
autrichien. 

Abensberg.  I : 3.  Ebersberg.  II  : 6a. 
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Louis  ( Le  prince). 

Voyez  BVonaparte  (Louis). 

Louis  , adjudant-général. 

Turin.  IV  : t5o. 

Loutil  , chef  de  bataillon. 

Chemillé.  I : 458. 

Louverture  (Toussaint)  , général  africain. 

Le  Cap-Français.  I : 38 1. 

Loverdo  ( Le  comte  de  ) , général. 

Le  Pont-Saint-Esprit.  II  : 3a4-  Le  Saulce  : 457. 

LOWENDAL  ( Le  comte  de  ) , général , maréchal  de  France. 
Berg-op-Zoom.  I : a35.  ' 

Loyer,  colonel, 
hé  Hanovre.  II:  3oi. 

LucKNER  , général , maréchal  de  France. 

Bavai.  I : 007.  Condé  : 488.  Courtrai  : 5o6.  Flines.  II  s 
167.  Fontoi 178.  La  Glisuelle  : 267.  Maulde.  III  : 85. 
Menin  : io5.  Rodemack  : 3g6. 

Lusignan  , général  autrichien. 

Alexandrie -de -la -Paille.  I : 58.  Ancône  : 112.  Bellurn: 
222.  ,lann.  IV  : 84* 

Lyrot  , général  vendéen. 

Ancenis.  I : xo4.  Savenay.  III  : 4^4- 
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MACDONALD  , duc  de  Tarente  , général , maréchal  de 
France , granclfchancelier  de  la  légion  d'honneur. 
Ancône.  I ; io5.  Bautzen  : 204.  Béterzill  : a54.  Calvi  en 
Labour  : 368.  Cantalupo  : 3yy.  Capoue  : 383.  Cassano  : 
4oi.  Castellamare  : 4o5.  Circéo  : 4yi.  Civita-Castellana: 
477.  Courtrai  : 5o8.  Figuières.  Il:  i56.  San-Giovanni  : 25g. 
Groningue  : 287.  Hanau  : 296.  Hooglède  : 338.  L’Italie  : 
38i.  Leipsick  : 5o3.  Modène.  III  : 118.  Neuwied  : a3i. 
Pictiiponen  : 3oy.  Pontrémoli.  III  : 3a3.  Raab  : 35g.  Le 
Splugen.  IV  : 4>-  Terracina:  g5.  Wachau  : 217.  LeWahal: 
225.  Wurtchen  : q4o. 

MACK , général  autrichien. 

Albéek.  I : 33.  Calvi  en  Labour  : 368 , 377.  Capoue  : 383. 
Castel-Franco  : 401  • Civita-Castellana  : 477.  Elchingen.  II: 
68.  Rome.  III  : 399.  Le  Tagliamento.  IV  : 78.  Terni:  q3. 
Ulm  : i5g.  % 

MackeNsie  , général  anglais. 

T alavera-de-la-Reÿua . IV  : 82. 

Macquart,  général. 

La  Briga.  I »3i4-  Saorgio.  III  : 45o. 

Madülina  , sergent  au  premier  régiment  napolitain. 
Caprée  ou  Capri.  I.  292. 

Magendie,  capitaine  de  frégate. 

L’Africaine.  1 : 24.  ' 

Mahdy  (L’Ange  el-  ) chef  de  Maugrabins. 
Demenhour.  II : ai. 
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Maillard  , servait  de  canonniers. 


MAILLY,  adjudant. 
Saint-Jean-d’Acre.  I.  16. 

•4 

MaINONI  , général. 
Marengo.  III  : 73. 


MAISON  ( le  corute  de  ) général. 

Espinosa.  II  : 1 18.  Iglaw  : 347*  Madrid.  III  : 9.  Wachau  s 
219. 


MàKINNON  , général  anglais. 

Ciudad-Rodrigo.  I : 477- 

, Malbrank,  général. 


Courtrai.  I : 5o8. 


Malher,  général. 
Guntzbourg.  II  : 292.  Ivrée  : 287. 


MALLERT  , chef  de  bataillon. 
Compiègne.  I : 487. 

MALTiEN  , capitaine  du  génie. 
Ciudad-Rodrigo.  1 : 4j5. 

Mandement  , cavalier  du  sixième  régiment. 
Hondscoole.  II  : 334 • 

Manso  , colonel  anglais.  • 

MoJins-del-Rey.  III:  127. 
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Mantaüloç»  , chef  d’escadron.  r 

* . f'  * * • 

Hoheulinden.  Il  : 3a 4-  . ' 1 

MANTHONE,  ministre  de  la  guette,  du  royaume  de  Naples 
et  de  Sicile. . . _ : 

La  Calabre.  I:  36 1.  * 

e * • . c 

Marassé  , général.  • * 

Anvers.  I : ia5.  ' 


MARBOT , général. 


Lescun.  II  : 5o6. 


MARCEAD  , géné  al.  , - 

AltenVirlcen.  I.  ?4-  AnWaim  : !2D.  Ayvaille  î 174  Binobe: 
a68.  Chaileroi  ; 444-  Ehreimbrçisfein.  11:66.  Fleuris  : iS3. 
Kitzingen  : 45o.  hoenigslfin  : 45°.  Li  nbdurg- : 5>0.  Le 
Mans.  III  : 5a.  XSeuwied  : »3o.  'lbuin.IV  : 114.  Verdun: 
*98. 

Marchand  , gendarme. 

Ld val.  II,  4gi.  j ■ 

# * . 

Marchand  , chef  de  bataillon. 

Belone.  I : sa3. 

' * - J ' 

Marchant  , général.  > 

Brienne.  I:  3i3.  Chambéry:  4a5.  Dep^en,  II:  94. 

MARCOGNET , général. 

• Caldiéro,  I:  366.  L’Espagne.  Il:  1 13. 

4.  a8  \ 
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MaRESCOT  , général  du  génie. 

Baylen.  I:  208.  Charleroi  : 445-  Landrecies.  II:  477* 
Maastricht.  III:  28.  Le  Quesnoi:  338-  Toulon.  IV:  i33. 

» ^ 

Maresquet  , général. 

Borghetto.  I:  282. 

Marie  ( Jean  ) , soldat  au  troisième  bataillon  de  la  quaranU- 
. huitième  demi-brigade. 

Alkmaër.  1 : 68. 

Marigny,  général. 

Angers.  I;  1x6.  Antraiint  120.  Jéna.  II: 

•,  • ■ v • 

M.ARININI4,  capitaine. 

Bilbao.  1 : 266. 

MARION,  chef  de  bataillon. 

« t-  . * t f 

■ Stockack  IV*  t 56. 

Maris  y,  général. 

» / * 

La  Sierra-Moréna.  IV  : i5.  Xérès:  243. 

Marment  , dragon  au  quatrième  régiment. 
LeLech.  Il;,  499* 

MARMONT , duc  de  Raguse , général,  maréchal  de  France. 

Aldéa-dêl^P$ite.  1:  43.  Almaraz  : 70.  Alméida  : 76. 
Bard:  xg3.  Bautzen:  2o5.  Castel-Novo  en  Dalmatie  : 4°6. 
Ghampaubert  : 44°-  Chérasco  : 45g.  Clacy  : 478*  Sa,nt_ 

Georges,  Il:  a55.  Lurette.  537-  Mayence.  III:  99.  Mcn- 
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t4nbano:  i54.  Paris:  394.  Les  Pyramides  : 337.  Ulm.  IV: 
»6o.  Vauchamp;  ig5.  Wachau:  aig.  Wagram:  aao.  Wurt-  • 
chen;  a4o.  , 

Marmont , chef  de  bataillon. 

Cadix.  I:  336.  Castiglione  : 412.  La  Dalmatie.  Il:  1. 

» .,"•••*».  ' * i 

. ± . . MARNAS , lieutenant. 

Bilbao.  I:  a 67. 


Marquet  , chef  de  bataillon . 

, + .j  » 

Bienvenida.  I : a6o.  { 

; r . ' ‘ ». 

MarqüINEZ,  chef  de  partisans  espagnols! 

Melgar-de-Abaxo.  111 : 104.  > • 

Marquis  , tàporctl  de  voltigeurs. 

Caprée  ou Capri.  I:  3gi.  ‘ ; a v 

a * * *.,.*.'  • 

„ • • - , » . V 

Marquisitto,  général  espagnol. 

Gijon.  II  : a57.  Sotto.  IV  : 3o.  ' 

* ' . * , b 

•MaRRO  , sous- lieutenant.  ' < 

LaGarriga.  Il:  a 19. 

Martin,  général. 

. Les  Albères.  1 : 35.  Gilletie;  II  : a58.  . 

^ 1 * 

Martin  , capitaine. 

Bienvenida.  Is  360. 

~a  . , * , 
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Martinet,  adjudant-général.  . v 

Aboukir.  1:  la.  v 

« . 

Martinez,  général  espagnol. 

Figuière*.  II:  i56.  • ' 

.1  : . ' * * ' > . v • /.  * > • ■ « 

-MarüLAZ,  général. 

Crarnowo.  I:  5 1 8-  Eckmiilh.  II:  65.  France:  18t. 

MaRV  (Àlexandrine),  conrtisane. 

» % * . » * . 

Aresao.  I:  i36. 

' » 4 » ' ’ > • • 

Mas  , colonel. 

Austerlitz.  I:  170.  w 

Massé.,  carabinier.  <. 

..X  y + 1 ' V ■ ^ 

L’Ens.  11:79. 

Masséna,  duc  de  Rivoli , prince  (T Essling , général, 
maréchal  de  France. 

L/Aar.  ï:  1.  Albis-Rieden  : 36.  Alméida  : 74»  75,  78. 
Altorff:  88.  Arcole:  i3o.  Azmooz  : 176.  Bassano:  196, 
ig7.  Bellurn  : aaa.  Bène  : 337.  Borghetto:  280.  La  Bren- 
ta:,3o8.  La  Eriga  : 3i4-  Bussingen  : 3a6.  Buzaco  : 33o. 
Cadibona  : 33i.  Caldéro  : 364.  Caldiéro  : 364-  Carpéné- 
dolo  : 397.  Casasola  : 397.  Castel-Franco  : 4Q1-  Castel- 
Genést  t 4°3.  Castellaro  : 4o5.  Gasliglione  : 4°8-  Céréa: 
417.  Chérasco  : 45.9-  La  Chiusa  : 461.  Ciudad  - Rodrigo  : 
476.  Qagenfurth  : 47?-  Coïmbre  : 480.  Coire:  481 , 48a* 
La  Corona  : 5oo.  Dégo.  II:  19.  Diettickon  : 4a-  Ebers- 
berg  : 6a.  Enzersdorff  ? 80.  Essling  : 120.  Feldkirk:  i45. 
Frauenfeld  : 189.  Fuentès-de-Onora  : 206.  Gènes:  aa6. 
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Sain r- Georges  : a54-  Le  petit  Gibraltar:  257.  Le  rooift 
Saiat-Gothard  : 273.  Guéchenen  : 388.  Hundsmarck  :34a. 
IGàysersthul  : faS.  Klotten  près  de  Zurich  : 45 1.  Landshut: 
478.  Lango-Negrô  : 478.  Lauria  : 486.  Loano  : 527.  Lodir. 
53a-.  Mathoa».  -UL*.  5a.  Mantoue  : 69.  Marengo  : 71.  Saint- 
Michel  : 111.  Milan:  112.  Millesimo  : u5-  Mondovi  : 12g.. 
Montebaldo:  i3t>.  Le  MüUenthal  : i65-.  Naples:  199.  Neu- 
marck  : 237.  Paris  : 298.  Ratisbonne  : 370.  Reichjingen  : 3ÿ3. 
Riïoli  : 38g.  Rovérédo  : 4l®>  Saorgio  : 45ô,  Stockack.  IV  s.' 
48.  Le  Tagliarnenta: ^76 , 7$.  .Trente:  i4a..  Trieste  : i44~ 

Vérone:  200,  ao™Vicence:  ao3.  . . , _ 

‘ ; r 


, , MASSOîil , sergent  de  carabiniers. 

• R*  *',V>  <•  . *..•  • ■ ’ \£  \ ."•V»”'  . 1'.  jV  î ..  , 

Caprée  ou  Capri.  I : 39a. 


> J i jr 


MasîRATTI  , sergent  de  carabiniers* 

• " tu-vA  ,»i.4T  .i/'.-n-.-.itqu".  r.r.  t > l.v  G -C 

Caprée  au  Capri.  1 : 3g  2. 


î."  : I .i. 


3Î  AXHÈS,  chef  d'escadron  cgi  vingt-cinquième  régiment  de 

+ ' dragon.1  2,3  " - < 

Ma)gar-de-Abaxo.  III  : 104.  Valderas.  IV:  \j4' 


* * ''VJtV  ~ MATHIVïT^cà/Jrtâz^  K ' ' ùkV  ÎÇ 

Gênes.  Il  t 242.  v ; m 

.t-.J.:  III  Jfo.-iû.-p 

/ ' > • .# 

Mathieu  , général 

' .\C'*  :Ç 

Calvi  en  Labour.  1 : 568.  Capoue  : 383~,,» 

*••*■*'  •••  * **  **  >*  3 vj  y , S • i v*_ 


Mathieu  ( Mrtrice  ) , général. 

\ - V O * , ‘ 4 a 

Alfa-Fouilla.T  : 79.  Ckcéo  : 472»  L’Espagne.  Il:  io3, 

lia.  Tudela.  IV  v 147- 
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, Matuiauck,  tambour. 

Dantzick.  II.  iS. 

y.  *1  ».  . 

. J»  4 ••  • * t 

. . MaüÇUNE , général. 

Brouis.  1 : 3i6.  Bürgos  ; 3a3.  Fuenteiw3«-0»«r«.  H r ao8- 

MaüGRAS  , chef  de  brigade. 

Le  Caire.  1 : 347* 

, i i 

. • • i 

Maülevriêk  ) Le  marq^ll  de). 

Cholet.  I : 464* 

\ 

' • ' 1 

Maupetit  , colonel  du  Neuvième  régiment  de  dragon. 

Ulm.  IV.:  i6a. 

• ; • . ‘ ' . .i  . • • _ 

Maupetit  ( Jean-Baptiste-Nieolas  ),  de  Pari»,  hussard . 
Butzbach.  I : 339. 

Mauras  , chef  de  brigade . f 
Bilbao.  | : aG5.  • ,.s  • 

Mauvage  ( Antoine  ),  sergent-major  au  quarcnle-imicme 
régiment. 

QuiberoÉ  m : 55o. 

- ï , > 

Ma  VER  , général. 

Binche.  I : aS8.  Saint-Georges.  II  : ü55.  Rivoli.  III  s 3?g. 

- ir 

MàVMAT  , colonel . - 

Tarréga.  IV  : 90. 

'.  * / 
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MàZUCHELLI  , général  italien. 
Bézala.  I : a55.  L’Espagne.  II:  io3.  .r. 


MÊANT , capitaine. 


Ajaccio.  I : 33. 


Meerfeldt,  général  autrichien. 

MarienaeU.  III  : 83. 

i » » ♦ 

Mêlas,  général  autrichien. 

Alexandjie-de-la- Paille.  I:  58.  San-Bartolomeo  ï ig5- 
Le  Mont-Saint-Bernard:  242.  Breuis:3i£.  Cadibona  : 33i. 
Cassano  : 3gq.  Coni  : 4,9 O.  Gênçÿ  : 229.  Génola:,253.  San- 
Giovanni  : a63.  Marengo.  III  : 70.  Montébelior  i3G.  Le  Vax. 
IV  : ig3.  ’ 

I".  . • ; !... 

Ménage  , général.  , 

Cheroillé.  1 : 458.  Quiberon.  III  : 35i . 

. . • . t • - ' ■ V 

Ménard  , général. 

Azmooz.  I:  176.  Berne  : 24.9.  Bussingen  r 3a6.  Carpéné- 
doîb  : 397.  Cossâria  t 5©4-  Dieltickon.  Il  : 3g-  Millésime  : 
»i5.  ' 


MendiZABAL  , général  espagnol. 

Bilbao.  I : 266.  Là  Gebora.  II  : 222.  Los-9antos  en  Por- 
tfigal  •.  53g.  r î- . . .c  . . 

MÈNE  , général. 

Bassussary.  I : 200. 
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Mermet  , officier  supérieur. 

Fréligné.  II  : ig3. 

f 1 * 

Mermet  ,Jils  du  précédent , ' 

Fréligné.  II  : ig4. 

MESCLOP , général. 

Crstatfa.  I : 5i 4-  Tarragone.  IV  : 89. 

Messenari,  capitaine  de  carabiniers  au  vingt-cinquième 

régiment . 

L’Espagne.  II  s 112. 

• 1 

Meunier  , colonel. 

Médelin.  III  : ior.  Uclès.  IV  : 1 55. 

' ■ . , ‘ -.f 

f 

* * * * % • . • 

Meunier,  général. 

Brienne.  1 : 3i4.  Koenigstein.  Il  : 458.  Mayence.  III:  8gr 
Quiberon  : 346.  ’ c 1 ■ * 

MezZERIS  , général  autrichien. 

L’Ens.  II  : 78.  ! 

MlACIftlNSKI , général.  ^ 

Aix-la-Chapelle.  1 : 3o.  baint-Fulgent.  II  : 209.  Nerwinde: 

»‘s-  • 

Miackwitz  , général  autrichien. 

L’Adige.  1 : 2a. 

- r . t ‘ . ** 

Michaud  , général.  • ' 

Bar-sur- Aube.  I.  189.  Frienoe  : -3 1 4-  Frankenlhal.  II:  188. 
Kayserilautern  : /ta4-  Kirweillers  448.  Wonns.  IV  : a3g». 


) 
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, . Michel  , général. 

Montmirail.  III  : *48-  • : < .• 

Mîcberovx  ( L«  chevalier  ). 

La  Calabre.  1 : 36o.  • • 

» 

Mieksoüski  , général. 

Brouis.  I s 3i5..  ; . • ' < 

I 

„ . ...t  ••  Milei  , colonel. 

Faente-Santa.  II  • ao5;  • 


Milhacd  , général. 

Ciudad-Réal.  I : 474-  Fleurus.  II  i 1 66.  Huères  : 34r. 
Kœnigsberg  : 456.  Ligny-sotis-Fleurus  : 5c^.  Madrid.  fil  : 
2o.  Malaga  : 37.  Prentzlow  : 3a8.  Rio-Almanzara  : 586. 
Sainté-Croix  : 45a.  La  Sierra-Moréna.  IV  : 1 3.  Waterloo  : 
327.  Wethau  : a35.  W'ignendrofF  : 235. 

. 1 • ' Lf.  : *’•  ••••  } • ■).  " : . * • 

MlLLOT , chef  de  bataillon  au  douzième  régiment. 
Villa-Nova.  IV  : 21 3. 

e : <j..  „ . -i 

Mina  , général  espagnol.  * 

Barbastro.  I : 189.  Castillo  : 4^5.  So„tto.  IV  : 3o. 

t ' - 4 * . * 

» li  \lv%K'Ly~<okmel.. . ' 7 7 ' 

La  Dalmalie.  II  : 4-  ^ 

Min o t , adjudant-major. 

Caprée  ou  Capri.  1 : 5g2. 

MlCGCNl  , général  baarois. 

•»  S * - , , «t  _ , * 

Breslaw.  1 : 3io. 1 
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Miokosiewitz  , capitaine. 

Malaga.  III  : 58.  . . * . 

V » * . ' .... 

* ; ' ^ 

Miolle  ( Simon).,  chasseur  de  la  cinquième  légère. 

Santo-DomiDgo.  II  : 5o. 

•y  • » 

MlOLLIS,  général.  j 

( 

La  Favorite:  II  : i45.  Gênes  : a3o.  Genola  : a53.  Li- 
vourne: 5a5.  Loaoo  : 5a8.  Mantoue.  III  : 65. 

M IR  ABEL,  général. 

Boulon.  I : 299.  '■ 

0 

- v Miranda  , général. 

Aix-la-Chapelle.  I t5i.  Aldenhoven  : 44-  Anvers  î mj. 
La  Champagne  : 43i.  Maestricht.  III  : 27.  Nerwiode : 217.  - 

r ' , , . , , * • - 1 * • « ' , r 

Mirolle  , fusilier.  * ' 

Gênes.  II  s a4a.  - • ' 

Modvon  ( Le  chevalier  de  ),  chef  vendéen. 

Savenay.  III  : 464- 

-î-  Mohamed  , bei~el~E[fi. 

Le  Caire.  1 : 345. 

•*  \ .V-  • '•"'X'  -,  ‘ _ 

Molina  , capitaine  du  génie  , espagnol. 

La  Torre-Nova.  IV  : 134. 

. , Moli.nard,  capitaine.  * . - 

Fenestrelles.  II:  i5o. 
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. , • 

Molitor  , générale 

AltorfT.  I : 8g.  Caldiéro  :’564-  Coire  : 482.  EekmüHI.  lï  r 
. Engen  : 74-  Essling  : 1 ig.  Feldl.irk  i,  i48.  Hoogstraten  : 

539-  Le  Lech  : 4g8-  Le  Muttenthai.  III  ; 166..  ûaguse  r 365. 

» 

; Mollendorff  ( Le  maréchal  ) , général  prussien. 

Jéua.  H:  4u. . y ■ 

• : - ■ ■ •'  • • • j ; L *•  ■’  • l-1 

Mol  RAT , soldat  du  soixante-neuvièjnç  régiments  * 

Tordésiilas.  Iv  : îai . 

• , - "•!’* 

Mon  CE  y , duc  de  Conégliano  , général,  maréchal  île  . 

France.  , ■ 

Alla.  1 : 73.  Rassaro  r 197..  Baîtàii1  s aoa.  Bergara  : a35^ 
Le  -Mout-caiirt-Bernard  : $4j.  Bilhao  r â63.  Burguet  -,  5a4- 
La  Çhiasa  1 461.  iyéva  H : a5.  L’cspagne  s 96.  Fonfarabie  ? 
175.  haint-Jean-de-Luz  : 390.  Saint-.  ean-Hed-de-Port  : 5g4_ 
San- Marco.  III:  68.  Alàrengo  : 70.  Monzanbano  : 1 55.  Sa- 
ragosse  : 453.  caint-bébastiep.  IV  : 1.  Tudélaî  146- 

• » ’ i j 

• Monxey  y £1*  du  maréchal  9.  colonel . 
Bar-sur-Aube.  1 : 18g.  b , ; ]*f 


Moncocsu  , capitaine  de.  marine. 

Algésiras  : I : 6i.  r „ ,.j 

V ■ * * . * ' 

Mondan  (Pierre-Clair  );  voltigeur  du  quatrième  léger. 

Caldiéro.  I : 366.  _ 

- . 1 ; : ,L'ir>  ’ -•  1 r-  > \ 

*V  * * . . 

Monoê , membre  de  l’inst’tut. 

Bologne.  1 : 276.  Cbébreisse  : 454-  Malte.  III  : 42.  Suex- 
IV:  67.  1 . 
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MujNGENOX^  capitaine. 

Cènes.  II  : 240. 

- ■ > 

' W 

* Morillon,  lieutenant  de  gendarmerie. 

Ayerbe.  I : iy3. 

. 5>  * 

MONNIER , général. 

Ancône.  I : io5.  Arezzo  : 137.  Rivoli.  III  : 3ga.  Le 
Tésin.  IV  : io6.  Valence  en  Dauphiné  : 175. 

. -a  * • 4 » 

Monnot  , chef  de  bataillon. 

* ■ ■ » 

Bienvenida.  I : 260. 

v r . 

MoNTAIGU,  général. 

Charleroi.  1 : 445-  Mons.  III  : loi. 

. MONTBRUN,  général. 

. Altendorf  I : 8a.  La  Dziana.  II  : Ga  Fuentes-de-Qnora  •• 
206. Madrid:  III  : 8.  Raab  : 35g.  Somo-Sierra.  Iy  s a8. 

.... 

Montebello  ( Le  duc  de  ). 

Voyez  L ann  es.  . " +-■ 

MontÉLÉgier,  général. 

Rambervilliers.  III  s 3Gg.  Sainte-Croix  : 45a. 

* 

M0NTESQÜIOU,  ancien  membre  de  l’ assemblée  constituante . 
Paris.  III  : ag5. 

Mo  NTESO  UIOü , général. 

Chambéry.  1 : 4o4-  Nice  : III  : 237.  * 
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MoNTFORT  , capitaine  de  marine. 

Toulon.  IV  : *37* 

Mohtfort,  colonel. 

Leipsick.  II  : 5o3. 

Mont-fraoC  ( Madame  de  ). 

Laval.  II  : 492>  , 

MONTLÉGER,  aide-de-camp. 

Syène  en  Egypte.  IV  : 70. 

MontMARIE  , général . 

Uldécona.  IV  : i5S.  Valence  en  Espagne  : 175,  176.  \itrj  ; 
R17. 

MontbiCHARD,  général. 

L’Adige.  I -.22.  Engen.  a:  74.  Friedberg  : ig8.San-Gîo- 
vanni  : 25g.  L’Inn  : 7,53.  Sainte-Lucie  : 54g,.  Memmingen  : 
3 : 104.  Mœskirck  : îai.  Leubourg  : aa3.  lutin.  IV  ; i5o. 

MûNTSERRAs,  gtnéral. 

Caprée  ou  Capri.I  5387.  Solaro  IV  : a3. 

Moore  ( Sir' John  ),  général  anglais. 

La  Corogne.  1 : 497.  • 

Morand,  général.  - -■ 

Abensberg.  I : 3.  Bardis  : ig3.  Czarnow  : 5i8.  Dennewtz. 
II  : 22.  Jéna  : 4»>.  Ratisbonne.  III  : 370.  Smolensk.  IV  : *8. 
Tann  : 83.  Wurtclfcn.  :a4o. 
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Moràndi  , officier  de  marine . 

Souhama.  IV  : 3a.  • 

MoreaD,  général. 

Alexandrie-de-la-Paille.  1 : 58,  5g.  Ampfingen  : 97.  Appen- 
"wirh  : 126.  Augsbourg:  148.  Baden  : i83.‘  Bassignana  : 198. 
Béterzill  : a5 4-  Biberach  : a5 6.  Blascheidt  : 372.  L’île  de 
Bommel  : 377.  Bonn  278.  Bruges  : 3 18.  Bruschall  : 3ao.  Cas- 
sandria  ; 398.  Cassano  : 3g8.  Charleroi  : 44^-  Cobleritz  : 479 
Coire  : 48a.  Constance  : 494-  Courtrai  ; 5o8.  Diersheim.  II  : 
28.  L'Ecluse  : 65.  I^e  val  d’enfer:  71.  L'Ens  : 76.  Etlingen  : 
124.  Frankenthal  : 1 88-  Frendenstadt  : 196.  Friedberg  : 197. 
Geisenfeld  : 224.  Gundelfingen  : 292.  Hochstedt  : 3i4-  Ingols- 
tadt  : 35i  : Sanjuliano  : 4*  S.  Kayserslautcrn  : 424-  Kelh  : 
43o , 439 , 445.  La  KintS£,  ^r..  tTKnuJbis  : 454.  Sainte- 
Lucie  : 548.  Le  Müg&^ul : 3i.  Mgntbuè  ; 5g.  Memmingen  : 
io5-Menin,  106.  MœÀirck  : 1 2 1 . Néresheim  :ai3.  Neubourg: 
221.  Neumarck  : 227.  Neumulh  : 228.  ISiejiporf  : 2 47.  Novi  : 
265.  Pontremoli  : 325.  Radstadt  : 363.  Reichlingen  : 373. 
Renden  : 38i.  LaSalza  : 43g.  Scbliengen  : 465:  ürlaffen. 

• IV  : 171.  Wilstett  : 237. 

Moreau  de  Rgproy , général. 

pirmassens.  III  : 3og.  Tripstadt.  IV  : i44- 

•• 

Morel  , capitaine. 

/ * * T *•  { 

Caprée  ou  capri.  1 : 3g  1, 

ftlORÉMO,  amiral  espagnol. 

. ' - 

Algésiras.  I:  61. 

. MûRILLO,  général  espagnol . 

Almagro.  1 : 7a. 
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Mo  rl  a,  général  espagnol. 

Madrid.  III:  7. 

Morlàincourt,  capitaine. 

Caprée  ou  Capri.  I:  331.  , 

Morland  , colonel. 

Austerlitz.  1 : 163. 

,m  * • • V * * 

Morlet,  chef  de  bataillon 
Alméïda.  I : 76. 

. • Morlot  , général. 

V*  • 

Arlon.  I : i4> . Charleroi  : 443.  Fleurus.  II  : 164*  Saragosse; 
III  : 4^4-  Tudéla.  IV  : 1 46. 

Mortemart  de  Boisse,  père  et  fils , officiers. 
Maulde.  III  : 86.  Neumarck  : 237. 

t 

Mortier,  duc  de  Trévise , général,  maréchal  de  France; 

Amckland.  1 : 95.  Arâcéna  : £38.  Austerlitz  : 1 55.  Badajoz  : 
181.  Bar-sur-Aube  : 188.  La  Bérésina  : a3a.  Diemstein.  II; 
37.  Diettickon  î 41  Dresde  : 54.  France  : 181.  Friedland  : 
201 . Fuente-de-Cantos  : 2o3.  La  Gebora  : aa  1 . Gué-à-Trême: 
q88.  Hambourg  : aci5  Le  Hanovre  298.  La  H«sse  : Jia.  Ma- 
drid. III  : 3ô.  Le  Muttenthal  : 167.  La  Sierra-Morena.  IV  : 
i3.  Stokach  ; ôao.  Stralsund  ; 59.  Wachau:ai7.  tyurtchen. 
IV  : a4o.  Zalaméa-la-Réal  : 245. 

. Moskwa(  Le  prince  de  la),- 

Voyez  Nev, 
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Mossel  , général  d’artillerie. 

Urfar.  IV  : 170. 

* , 

MOTARD,  capitaine  de  marine. 

La  Sémillante.  IV  ; 5. 

MoüCTAR  , chef  des  Albanais.  ' , 

• Nicopolis  en  Épire.  III  : 240.  ' i 

Mouret,  général . . . \ ... 

Toulon.  IV  : i3i. 

• ’ ‘ ’ • ' ' '?  1 ' ’ ’ 

MOULIN  jeune  , général. 

Chollet.  I : 469.  Le  Col-du-Mont  : 483. 

Mouton  , comte  de  Lobau  , généraL 

L’Espagne.  Il  : 101.  Essling.  131.  Landshut  : 477,  Ma. 
4ina.  III:  îot.  Racknitz  : 36i.  Waterloo.  IV  : 226. 

Moujon-du-Vernet  , général. 

Racknitz.  III  : 36 1.  Uclès.  IV:  i55. 

Muirevr,  généraL 
Le  Caire.  1 : 340. 

•* 

MuiRON  , aide-de-camp  de  Napoléon. 

Arcole.  I:  i3t. 

Muller  , généiafï 

Les  Aldudes.  I : 4*>.  Antraim  : 120.  Bastan  : 201.  Châ- 
lillon  en  Piémont  : 448. 

4-  39 
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Murat  ( Joachim  ) , grand-duc  de  Berg  , général. 
Aboukir.  1 : 7.  Albéek  : 3 4.  Amckiand  : g5.  Amstetten  : 
ica.  El-A*ych  : i43.  Austerlitz  : i5o.  Bassano  : ig  6.  B or- 
ghetto  : 281.  Braunau.  : 3o3.  Brunn  : 3ig.  Caprée  ou  Capri: 
386.  Dégo.  II  : 20.  Deppen  : a3.  Dérumbano  : 24.  Dresde  : 
54-  La  Dziana  : 62.  Erfurt  : 84-  Eylau  : i3o.  Foi  : 172.  Gaza: 
ai  g.  Saint-Georges  : 255.  Golymin  : 270.  Gradisca  : 274. 
Guttstadt  : ag3.  Heilsberg  : 3o 4.  HofF  : 317.  L’Ile  d’ischia:' 
376.  Jéna  : 4°4-  La  Kologha  : 45g.  Krasnoï  : 46 1 . Lambach  : 
465.  Languenau  : 479*  Magdebourg.  III  : ag.  Malte  : 43 
Marengo  : 70.  Milan  : n4-  Mitquamar  : 117.  Monl-Tabor 
en  Egypte:  1 5 1 . Plaisance.  :3ia.  Prentzlow  : 3a8.  Qua- 
quoun  : 338.  Rivoli  : 3g3.  Rové^do  ; 41?-  SafFet  : 4^3. 
Saléhié  : 436.  Solaro.  IV  : 22.  Stettin  : 44-  Le  Tagliamento: 
77.  Le  Tésin  : io5.  Tilsitt  : 116.  Ulm  : i5g.  Varsovie: 
1 g4-  Verceil  : ig8.  Vienne  en  Autriche:  206.  Wachau  : 218. 
Watersdorff.  IV  : a3o.  WiguendorfF:  a35.  Wilna  : 236.  Zun- 
tersdorff  : 246.  / • . 

Murat-Bey. 

Aboukir.  1 : 7.  Bénéadi  : 228.  Le  Caire  : 3 4a  , 348, 354- 
Faïoum.  II  : i35.  Hélïopolis  : 3io.  Les  Pyramides  : 336. 
Saléhié  : 434-  Samamouth  :-44a*  Sediman.  IV  : 2.  Sou- 
hama  : 3a. 

Mi'RRAY  , lieutenant-colonel  anglais. 

Suez.  IV  : 68. 

t , . 

Musnier  , général. 

Batéa.  I : ao3.  BelcRîte  : 216.  Benicarlo  : 229.  Manisses. 

III  : Ôi.  Mequinenza  : 107.  Saint-Georges  : 43o.  Uldécona. 

IV  : i56. 
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Mustapha  Aga  , chef  de  la  police  du  gouvernement 
français. 

Le  Caire,  I : 346. 

Mustapha  Pacha,  commandant  en  second  de  l’armée 
ottomane. 

Aboukir.  1 : 7. 

NadasTI,  colonel  ; aide-de-camp  du  général  Mêlas. 

Gênes.  II  : a3g.  » 

l4  * ' 1 * ^ 

Nansouty  , général. 

Austerlitz.  I ï 1 55.  Béry-au-Bac  : a5a.  Château-Thierry  : 447. 
Craonne  : 5io.  Eckraiü.  1 1 : 65.  Fddkirkh  : 147.  Guttstadt: 
©93.  Montmirail.  III  : 1 4j.  Ostrowno  : a83.  Ratisbonne  : 36q. 
Ulm.  IV  : 16a. 

' Napoléon. 

■Voyez  BüONAPARTE. 

Nassif  , pacha  du  Caire. 

■Le  Caire.  I : 345. 

Naubroun  , * colonel . 

Neiss.  III  : au! 

Navarro,  général  espagnol. 

Collioure.  I : 485. 

Néale  (Le  comte  de),  prussien. 

Berlin.  I a5$.  «r 
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• Nelson  ( Lord  ) , amiral  anglais. 

Aboukir.  I : 4-  Alexandrie  en  Egypte.  4g-  Boulogne-sur- 
Mer  : 291  , 297.  La  Calabre  : 062.  Malte.  111 : 44- 

Nempde  , officier  du  génie . 

Caprée  ou  Capri.  I : 588. 

* ' ' , 

Neuchâtel  ( Le  prince  de  ). 

Voyez  BerÎ  HIER. 

NEUILLY  , général. 

Nerwinde.  III  : 2 18.  'j* 

' * * •-  / ; * . . \ 

Nev,  duc  d’Elchingen,  prince  de  la  Moskwa,  général, 
maréchal  de  France. 

L’Aar.  I : 1 . L’Aguada  : a5.  Alméida  : 74.  Ampfingen  : 97. 
Bamberg  : 186.  Bautzen  : ao5.  La  Bérésina  : a32.  Bergfried  : 
b34.  Briennne  : 3i4-  Butzbach  : 3a8.  Buzaco  : 33o.  Cannes: 
376.  Ciudad-Rodrigo  : 47 6.  Craonne:  5 io.Deppen.II  : a5, 24. 
DierdorlF  : 27.  Dresde  : 5 4*  Elchingen  : 68.  L’Espagne  : 100 , 
109.  Eylau:  îag.Fleurus  : 167.  Friedland  : aoi.  Golymin  : 
269.  Hohenlinden  : 322.  Hier  : 348.  Inspruck  : 356.  Krasnoû 
II  :46 1.  KutFestain:  46a.  Leipsick  : 5oi.  LiUibourg:  5i4-  Mag- 
debourg.  III:.3o.  Mo'êskirck  « 1 a3.  La  Moskwa:  161.  Neu- 
wied  : a34-  Le  Portugal  : 3a8.  Rothemberg  : 4 *3.  Siegberg.  IV  i 
xa.  Smolensck  : 18.  Soldau  : 27.  Sulzbach  : 71.  Tilsitt  1 16. 
Ulm  : i5g,  Valontina  : 191.  Vauchamp  : 196.  Villa -Nova  : 
a 12.  Weissenfeld  : a3a.  Wilna  : a56.  Wbrtchen  : 23g.  Wurtz- 
bourg  : a43- 

NeüwingER  , général. 

Francfort-sur-le-Mein.  II  : r§4-  Spire.  IV  : 57.  Worm*  : 
23$.  • 
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Nichteren  , caporal  bavarois -, 

Brieg..  l : 3 i3.^ 

• * ‘ - . 

Nicolas  , colonel  du  soixante-unième  régiment  de  ligne. 

Jéoa.  II  : 419. 

Nizza  ( de  J amiral  portugais'.  ^ 

Malte.  III  : 44. 

Noël  x sergent-major  des  voltigeurs  du  cent  deuxième 
» régiment. 

Gaprée  ou  Capri.  I.  3g 2,  . 

NogdÈs,  général.  . .» 

Le  \ aï-Carlos.  IV  : 1 7a. 

Noiroi.,  général. 

AIcaîa-Réal.  1: 4t.  * 

Norbis  , colonel  suédois. 

Stralîund.  IV  : 61. 

Obis  PO  , général  espagnol.  - - . . 

SéDéja,  IV  : g. 

OCSKAY lieutenant-colonel  autrichien. 

Kelh.  II  : 438. 

‘ » . . . > 

Odioüs  , grenadier  du  troisième  régiment , 

Chemillé.  I : 458»-  , 

O’DONNEL  r général  espagnole 

Bézak.  I.:  255.  Cuslalta  : 5i4.  Lerida.  II  : 5c3.  Le  VaY- 
de- Jésus.  IV  : 17^ 
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Olivier,  général. 

San-Giovanni.  II  : 259.  Neuwied.  III  : a32.  Sulzbach.  IV  r 
7a. 

Orange  ( Le  prince  0’  ),  général  hollandais . 

Alkmaër.  1 : 65.  Charlero»  : 443*  Ligny-sur-Fleurus.  II  : 
5og. 

J 

1 

Orange  (Le  prince  d’ ) , stathouder  de  Hollande. 
Amsterdam.  1 : 98.  Fleurus.  II  : 161.  Gorcum  : 272. 

y 

O’Relly,  général  autrichien. 

Diersheim.  II  : 55.  Plaisance.  III.  3 1 1.  Vienne  en  Autriche. 
IV  : 209. 

Orléans  (Le  duc  d* ),  ci-devant  dnc  de  Chartres. 

lemmapes.  II  : 3gg.  Nerwinde.  III  : 21g.  Thulin.IV  : n5. 

* 

OrmanceY  , adjudant-général. 

Siegberg.  IV:  12. 

/ -1  • * 

Ormançon  , colonel. 

Rio-Almanzara.  III  : 386. 

Ornano  (Le  tomte),  général. 
Fuentès-de-Onora.  II  : 208.  Ostrowno.  III  : 286. 

ORTOZOüER , lieutenant-colonel  espagnol. 
Figuières.  II  : r 54- 

Osman  , bey  d'Egypte. 

Le  Caire.  1 : 345.  Syène.  IV  : 74. 

Osman-Asc ar,  bey  d'Egypte. 

Le  Caire.  I ; 35a. 
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Osman-Baedissi  , bey  d'Egypte.  » 

Le  Caire.  1 : 35a. 

ÛSSUNA  (^Le  duc  d’ ),  général  espagnol. 
v Burguet.  I : 3a  5.  • 

OsTEN  , général 
L’ile  de  Bommd.  I : 377.  * 

Ostermann  % général  russe- 
Ostrowno.  III  : a83- 

* OsWALD  • général. 

Dierdorff.  II  : 27. 

• t 

Ott  général  autrichien. 

Cassano.  I : 399.  Gênes.  II  : a43.  Marenga.  III  : 70.  Flaü- 
*aoce  : 3i  1.  Urbin.  IV,  : 169.  • 

Ottenin  y major  du  eent  trente-sixième  régiment. 
Compïègne.  1 : 487. 

Ot’DlNOT  T duc  dé  Reggio  , général , maréchal  de  France. 

Amstetten.  I : 102.  Austerlitz  : i55.  Azmooz  1 17g.  Bar- 
mr-Aube  : 189.  Bautzen  : ao5.  La  Bérésiua  : 232.  Diettickon. 
II  : '4o.  La  Drissa  : 54.  Ebersberg  : 62.  Eckmülh  65.  En- 
zelsdorff  : 8t.  Essling  : 123.  Friedland  : 20t.  Gênes  r 227,- 
Hoyerswerda  : 34o.  Klotten  près  de  Zurich  -.454.  La  Nar- 
*ew.  III  : 207.  Polots  k : 3aj.  Sivochina.  IV  : 17.  Tann  : 83. 
Ulm  : 262.  Vienne  en  Autriche:  ato.  Wachau  r 117.  Wa» 
gram  : 220.  Wnrtehen  : 23g.  ZuntersdarfF:  247; 

Oürousoff  , lieutenant-général  russe. 
Yauchamp.  IV  : rg6. 
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OURWAROW  ( Le  major  ) , aide-de-camp  de  l'empereur 

Alexandre. 

Nasielsk.  III  : aog. 

Pacthod  , général. 

Espinosa.  II  : n8.  L’Italie  : 383. 

PA»oue  ( Le  duc  de  ). 

Voyez  Arrighi. 

Painteville  , colonel  du  sixième  régiment  de  dragons. 
Pénilia.  III  : 3oa.  Saldanna*  454-  * 

PAJOL,  général. 

Guttstadt.  II:  290.  Montereau.  III  : i44- 

PALAFOX , général  espagnol.  . « 

Alfaraz.  I : 60. 

Paj.FI  , général  autrichien. 

La  Chiusella.  1 : 463. 

» 

Palmieki  , officier  au  premier  régiment  napolitain. 
Caprée  ou  Capri.  1 : 3ga. 

PALOMBINI , général. 

Manisses.  III  : 5i.  SagoDte.  425.  Sénéja.  IV  : 9.  Valence ee 
Espagne  : 175. 

«I 

PANCRATION , général  russes 
Alexandrie-d/e-la-PaUle.  I:  58. 
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' . Pannetier  , général. 

Mâcoa.  III  :*S.  Molins-del-Rey  : 127.  Valence  en  Espagne. 
IV  : i75. 

Pàoli  , général  corse. 

L’fle  de  Corse.  1 : 5oo. 

Paolini  , sergent  des  carabiniers  du  régiment  royal  corse 
Caprée  ou  Capri.  1 : 392. 

PaRGI  , aspirant  de  marine. 

L’île  d'Aix.  1 : 3o. 

Paris  , général. 

Cbéca.  1 : 456.  III  : 4*7* 

Parmentier,  chef  de  brigade. 

Le  Caire.  1 : 34 1. 

Parque  ( le  duc  DEL),  général  espagnol. 
Carcaxente.  1 : 3g4-  Tarragone.  IV  : 89. 

PARTONNEAUX , général. 

Castel-Franco.  1 : 402.  Messine.  III  : 110.  Naples  : aofi. 
U telle.  IV'.  172. 

PAsSELAC  , chef  de  bataillon  au  cent-dix-septième  régiment. 
Sagonte.  III  : 426. 

Patin  , caporal  dans  la  garde  royale. 

Caprée  ou  Capri.  1 : 3g  1 . 
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Paul  Ier , empereur  de  Russie. 

Cassano.  1 : 399.  L&Muttenthal.  III  : 171'. 

PAULUCCX , général. 

Castiglione.  I : 4x3.  % 

PausanÉra,  chef  de  partisan*. 

La  Calabre.  1 : 36o. 

Payeur,  officier. 

Chébrerêse.  1 : 454*  < ^ 

Pedro  ( don},  chef  de  partisans  espagnols* 
L’Ermitage*de-V>guéro.  IV  : an. 

Pellerin,  capitaine. 

Puélo.  III  : 333. 

Pelletier  , général. 

Le  Col-de-Tende.  1 : 485.  La  Pologne.  III  : 317; 

PEPIN  , général . * 

L’Albuhera.  1 : 38.  Madrid.  III  : 20. 

PÉRALÈs  (le  marquis  de},  général  espagnol. 

Madrid.  III  : g. 

PÉRÉE,  contre-amiral. 

Saint-Jean-d’Acre.  1 : 17.  Chebreisse  : ,454-  Malte.  III.  48. 

PÉRIGNON,  général , maréchal  de  France. 

Les  Albères,  1 : 35.  Bellegarde  : 219.  Cistclla  :473.  Escaula*- 
II:  85.  Figuières  : i5a.  ISovi.  III  : a55.  Roses  : 4°*' 
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• PÉRI* , général. 

Cadix.  1 : 336.  Gênes.  II  : a 46. 

Pernetti  , général. 

La  Moskwa:  III:  161.  , 

Péron,  naturaliste. 

Les  Terres  Australes.  IV.  96. 

Péroud  , capitaine  de  marine. 

La  Sémillante.  IV  : 6. 

Perron  , adjudant  de  marine. 

LTle  d’Aix.  I : 28. 

Perrot,  capitaine  au  quatre-vingt-unième  régiment. 
Duroca.  II  s 56. 

» 

PÉRUSSEL  , chef  d’escadron. 

Saldauna.  III  : 434. 

PÉRV  , général. 

Eautzen.  I : 206. 

Petit  , général. 

Czamowo.  I : 5 18. 


Petit,  adjudant  sous  - officier  au  onzième  régiment  de 

, • Hgne- 

Lastardit.  II  : 483.  . 


PÉVRiÈux  , capitaine  de  marine. 
Boulogne-sur-Mer.  I : 291. 
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PeYMA’NN  , grenadier  de  la  Carde  royale » 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g  i. 

Peyre  , ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Suez.  IV  : G8. 

Peyreimont  t général. 

/Icala-Réal.  I : 4i* 

PEYRIO  , aide-de-camp  du  général  Lamarque. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3gi. 

PEYRON  , adjudant- général. 

Stralsund.  IV  : 60. 

PHiLiPPEAU  y commissaire  de  la  convention  natiçntlc. 

Le  Pbnt-de-Cé.  III  : 3aa. 

PlCHEGRU,  général. 

Amsterdam.,  I ; 101.  Afb  : i48.  Axel:  173.  Beaumont  r 
211.  Berchem  : a3i.  Bergzabern  : 237.  Binche  : 267.  L’iie 
de  Bommel  : 277.  Bouxweiller  : 3oo.  Boxtel  : 3oi.  Breda: 
3o5.  Bruxelles  : 322.  Buriclc  : 325.  Campen  : 372.  Castrel  : 
4i3.  Cateau-Cambresis  : 4l5-  Charleroi  : 442-  Coëvorden  : 
479.  Courtrai  : 507.  Crèvecœur  : 5n.  Gertruidemberg.  II: 
a57-  Haguenau  : 2 q4-  Heusden  : 3ia.  Ingelmunster  : 35o. 
Kayserslautern  : 420.  Lauterbourg  : 489.  Manheim.  III  : 4<b 
Mayence  : 98.  Neuviller  : 229.  Ostende  : 28».  Oudenarde: 
û88.  * , 

PlCTON  , général  anglais.. 

Buzaco  1 : 33©. 

Pie  VI  , pape. 

Bologne.  I : 275.  La  Calabre  : 35g.  Rome.  III  : 39T- 
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Pierre,  chasseur. 

Boulogne-sur-Mer.  I : 397. 

Pigeon  , général. 

Castiglione.  I s 409.  Loano.  II  : 5a8.  Rovérédo.  III  : 4 >6» 

PtGNATELU  ^ Le  prince  ) , aide-de-camp  du  général  Mack. 
Capoue.  I j 383.  Caprée  ou  Capri  : 3ga.  Turin.  IV  : i4g. 

Pignatelli  , général  espagnol. 

Espagne.  II  s 100. 

PliON  , capitaine  d'artillerie. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3gi. 

PlNO  , général. 

Ancône  I : 106.  Maloiaroslavetz.  III  : 40.  Reus  ; 383,  ’ 

Binon  , chef  de  brigade. 

Bénéadi.  I : sa8. 

•Piquet— 'DUBOISG NV  , chef  vendéen. 

La  Gravelle  II  : 281. 

PlRÉ  , général. 

Ostrowno.  III  : a83.  Versailles.  IV  : aoa. 

PlRON  , général  vendéen. 

Angers.  I : 117.  Chollet  : 467. 

Plagniol  # chef  de  bataillon. 

Péciscola.  III  : 3o4-  . . i 
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PLATOW  , général  russe. 

Fère-ChampeDoise.  Ils  x5o. 

Plauzonne  , colonel. 

La  Dalmatie.  II  : 6.  • ’ 

Pless  ( Le  prince  de),  général  prussien. 

Breslaw.  I : 3 10. 

Plessen  ( de  ) , chef  d'escadron. 
Saint-Georges.  III  s 43o-  # 

Poinsot  , général. 

Gênes.  Il  : a46.  • • 

Pointe,  général. 

Les  Albères.  I : 35. 

Polverel  , commissaire  civil  du  gouvernement  Français. 
Le  Cap-Français.  1 : 378. 

Pompei  , capitaine  des  carabiniers  corses. 

Caprée  ou  Capri.  I : 388 , 392.  Solaro.  IV  : 24. 

Poncelet  , officier  de  hussards. 

Antraim.  I : 124. 

PONCET,  général. 

Nassau.  III  : 207. 

Poniatowski  (Le  prince  Joseph  ) , général. 

Leipzick.  II  : 5o3.  La  Moskwa.  III:  iGa.  La  Pologne: 
3 14.  Romanow  :3g7-  Smolensk.  IV  : 18.  Wachau  : 217. 
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PONSARD  , capitaine  de  grenadiers  , au  soixantième 
régiment. 

Le  Col-Sacro.  III:  4s3. 

PontcarRÉ , officier  supérieur . 

Consarbruck.  1 : 4g2. 

PONTHON , capitaine  du  génie. 

Neiss.  III  : 213. 

* i 

Povet  , chef  de  bataillon.  . ♦ 

Bélorado.  1 : 224* 

Porson  , chef  d’état  major  du  général  Lecourbe. 

Àltorf.  I : 88. 

Poucet  , général. 

Polotsk.  III.  321. 

Poujol,  capitaine  de  chasseurs. 

LaGarriga.  II  : 218.  Le  Col-Sacro.  III:  422. 

Poupart  , sous-lieutenant  au  cinquante-deuxième  régiment. 
Caprée  ou  Capri.  1 : 3g2. 

POURAILLER , colonel . 

Castiglione.  I : 4to. 

PûurtalÈS  , aide-de-camp  du  major-général. 

V 

Vienne  ejo  Autriche.  IV  : 20g. 

Poussin  (Jean- Jacques ),  de  Paris  , capitaine  de  grenadiers 
à la  quatre-vingt-troisième  demi-brigade. 

Feldkirk.  II  ; i4g.  • • 
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TABLE 

PouZET , général. 

\ 


Madrid.  III  : 20. 

PRAEFKE  , colonel  du  vingt-huitième  régiment  d'infanterie 

légère.  ' 

Aracéna.  1: 128. 

Précv  , général. 

Lyon.  II  : 565. 

^ Pron  , officier  d'artillerie. 

Caprée  ou  Capri.  1 : 3g  2. 

Provera  , général  autrichien. 

Anghiari.  1 : 1 17 , 1 18.  Cossaria  : 5o4-  La  favorite.  II  : i<&. 

Mantoue.  III  : 6a.  Rivoli  : 3g3.  Rome  : 3g8. 

. ' *1  ' » 

PRUDHOMME,  capitaine. 

Altendorff.  1 : 82. 

PrZIBYSCHESCHV  , lieutenant-général  russe. 

< ■ 

Austerlitz.  1 : 157. 

* ^ *.  - 1 ► 

Pu  LL  Y , général. 

Consarbruck.  1 : 492.  Le  Splugen.  IY  “•  4a- 
PüLTENEY , général  anglais. 

Alkmaer.  1 : 69.  > . 

PüTHOD , général. 

peldkirk.  II:  i4g.  Lœvemberg  : 533.  Neubourg.  III  : sa 2. 


PüYSAlE  (le  comte  DE  ) , chef  vendéen. 
La  Gravelie.  II:  282.  Quiberon.  III  : 339- 
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QUESNEL , général. 
Baseignana.I:  i99.  La  Corogne  : 498. 

Qüessal,  général. 

Caldiéro.  1 : 366. 
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Qüétard  , général. 

Diettickon.  II  : 40. 

• : 1 

QüÉtinea  V,  général. 

Beaupréau.  I : ai  a.  La  Châteigneraye  : 447*  Thouari.IY  : 


QUINETTE , général. 

Neus.  III . 22g. 

Rabasse  , adjudant-général. 

Byr-el-Barr  en  Egypte.  1 : 33o. 

Rabaüdi  officier  de  marine .' 

La  Caroline.  I : 396. 

Raffron  , chef  d'escadron . 
Méquinenia.  III  : 107.  Péniscola  : 3o4. 

•r  . »► , . 

Raguse  (Le  duc  de). 

Voyez  Marmonx.  r- 


RAMBAüd  , général.' 

Saint-Jean-d’Acre.  I n9. , , (1  / 

R a morel  , aide-de-camp  du  général  d’Estrée. 
Caprée  ou  Capritf  ; 39t. 

4: 
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Rampon  , général. 

Alexandrie  en  Egypte.  U:  56.  Gumine.  II  s a9i.  Malte. 
III  : 4a.  Montenotte:  i4^-  Mont-Tabor:  i5a. 

Raoul,  général. 

Déva.  II  : a5. 

RAPP,  général. 

Austerlitz.  I : 168.  Bonsaeck:  278.  Dantzick.  II:  i5.  Na- 
ssielsk  III  : ao9.  Samanouth  : 444- 

Ravier,  colonel. 

Nagent.  III  . a49* 

Raymond,  colonel .* 

' Bienvenida.  I : a6o.  Huelbla.  II  : 54o.  Rio-Barbata.  III: 
586.  / 

Reding,  général  espagnol. 

Barcelonne.  I : i9o.  Baylen:  ao8.  Cardedon  -.  395.  Reus. 
III  : 385. 

RÉGEAU  , chef  de  bataillon.  # 

Cadix.4I : 336. 

f \ . t * * ' ‘ 

Reggio  (Le  duc  rfe). 

• t 

Voyez  Oudinot.  t p 

Regnault-db-Saint-Jeàn-d’Angêlj. 

Malte.  111:44.  , iu  -■  ri. 

».  • , • * 
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Régnier  (Le  comte),  général. 

Aboukir.  I : 7.  Alexandrie  en  Egypte  : 5o,  56.  Alméida  : 
77.  El-Arych  : 143.  Bautzen  : 2o5.  Béterzill  : 254  . Buzaco  : 
33o.  Le  Ceire  : 340,  349.  Castel-Franco  : 402.  Coraïm» 
495.  Dennwitz.  II:  22.  Garda  :2i5.  Héliopolis  : 3og.  Isola1 
279.  Kobryn  : 458.  Malte.  III  : 42-  Naples  s»20 4.  Les  Pyra- 
mides : 337.  Sabugal.  421.  Salêhié  : 435.  ^Le  Wahal.  IV  s 
32 4.  Xérés:  aéfi. 

. t ♦ • 1 . . , 

RÉGNOUX,  général.  ■ * 

Rio-Barbata.  III  j 386. 

Reignier  , aide-de-camp  du  général  Destrée. 
Caprée  ou  Capri.  I ; 3g  x. 

Reille  (Lecomte),  général. 

Bassussary.  I s 200.  L’Espagne.  II:  96,  La  Narre*.  III  t 
206.  Waterloo.  IV  : 226. 

Reitzen  , général  autrichien. 

L'Adige.  I : aa.  , • 

■ j * 

Renaud,  général. 

Trêves.  IV  : i43. 

- - ’ i ' 

RknouvieR,  chef  de  bataillon . 

Anso.  I:  118. 

t ’ 

\ 1 è ’ • 

Repnin  ( Le  prince  ) , général,  commandant  des  chevaliers- 
; t . gardes  de  l’empereur  de  Russie. 

Austerlit*.  I;  i€8.  La  Drissa.  H’:  54 

^ •'-}  1 i - c : w ' • • * - . t * * . 
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ReüSS  ( Le  prince  de  ) , général  autrichien . 
Charleroi.  I : 443-  Le  Lech.  II  : 498.  1 

I ■,  '.'il'’  • : . { , ' 1 1 ‘ ‘ ' 

, Révérend,  chef  de-bataillon ; 

Gironne.  II  : 266. 

•:  : ‘ 1 ■ . • 

Rev  , général. 

Cantalupo.  1:377*  Capoue:383  Carbonera  : 3g4-  Gaete.  II: 
212.  Mantoue.  III:  63.  Rio-Almanzara  : 386.  Ronda  : 400- 
Le  Splugen.  IV  : 43-  Toulouse  i38. 

• w Revien  ( Claude  ) , charretier  d’artillerie. 

Àrlon.  I:i4i. 

*•  * * 

Ricard,  général. 

Lutzen.  II  : 557-  Montmirail.  III  : 148. 

* . . , v - - - . l •> 

Ricardos  (Don),  général  espagnol . » 

Bellegarde.  1 : 218. 

* 

Richard,  adjudant -général  vendéen; 

Antraim.  I : 121. 

l ’ . • 

« 

Richard,  contre-maître  de  marine ; 

La  Renommée.  III.  383. 

Richemont  , capitaine  du  génie. 

Nicopolis  en  Epire.  III:24i. 

RiCHEPANSf , général. 

Altendorff.  1 : 8,2.  Altenkirken  : 84.  Biberach  : 258.  Eugène 

II  : 7 4-  L’Ens  : 76.  Hohenlinden:  3a3.  Hier  : 348.  Le  Lech  : 
498.  Moeskirck.  III  : ia3.  _ Neuwied  : 2 34.  Reichliogey  y 
377.  La  Salza  : 440.  Siegberg.  IY  : îfl. 


Digitized  by  Google 


ALPHABETIQUE. 

RlCHER  (Edmond),  capitaine  de  marine . 
La  Corvette  la  Baïgnnaise.  I * 20g.  > 

RjcheîRy , contre-amiral. 
Terre-Neuve.  IV.  g5.  -- , 15 


4% 


. ...  Rtchter  , capitaine, 
Valencia-de-San-Juan.  IV  181. 


».  * ; 


RlSS  ( de  > , commandant  de  la  ville  de  Toraj. 
Fuentel-Sauco,  II  t 206.  . •,  > . 

-y  . , >;u  • i 7 

■ .r.ai.r.a  Ritaüd  , général.  -,  0 

Austerlitz.  I : *55.  Marengo.  III  t *3.  .r  v ; 

« . « 

Rivière  (Le  marquis  de)  , premier  aide-de-camp  du  comte 

d'Artois.  . 

L’Ile-Dieu.  U : 46. 


».V  /'t  Ti  . ? 

Rivière  , officier. 


t.  > 


Caprée  ou  Capri.  I : 3g  3. 

■■*•••»!  \v«»  t'*'  ‘"'P'  -i 

Rivoine  , maréchal-de-logis  du  sixième  régiment  de 
chasseurs. 

L Italie,  II  : 385.  <r>  t/.  T 

Roberspierre  , membre  dè  la  convention  nationales 
Cbâtillon-sur-Sèvrê.  f 453.  Nieuport.  III  : 348. 

- •.!*■•:  >•>£?  .r.<*.  : II  • .y'  v.  ••  : I .-.fJcVi 

v Robert  , général. 

• . ■:  : JT  P ■:?.  I .(  : ! i : ,.-.5 

Arcole.  I:  r3a.  La  vallée-  d’Aspe  : 147.  Manisses.  IH  : 5t. 

Sénéja.  ÏVyrg.,'.  . ''  t ( ’ c r s . ? •< 

. W & ’ 
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Robert  , colonel. 

Alfaraz.  I : 60.  Lérida.  II  : 5 04.  Tdhragone.  IV  : 86. 

„ „ ’j  . - • 

Robin  , général. 

Faïoum.  II  } j35. 

Rocca  ( Le  marquis  de  ) , général  espagnol. 

' * I ‘ * » *1  ' 

Valence  en  Espagne.  IV  -r  17 7. 


RoCHAMBEAü,  général , maréchal  de  France. 

Le  Cap-Français.  1 : 38 1.  Quiévrain.  III  : 35j7 

ROCHARD , capitaine  des  voltigeurs  du  soixantième  régiment. 

Le  Col-Sacro.  III  : 4a3.  ;!  •'  - j'  ’"J  ; 1 

• - 

Roche  ( Claude  ) , carabiniet.  "x  ‘ 

Belone.  I : 223. 

Roche  , général  anglais. 

Carcaxente.  I : 3q4-  u ' 

" ' . . '•!  î 

' * ; • 

Roger  Y,  chef  de  bataillon. 

Bélofadô.  I : 224.  5 

. • U'  - ..'si  :i  . 

Rognât,  général  du  génié.  ■ L .ci’.:.'-’  I 

Saragosse.  III  : 455.  Tarragone.  IV  : 85; 

< r -nv.qca  ni  2b  j;..1  ;u  . 

. • Rognet  , général,  n a.  VJ 

Bélorado.  I ; 223.  Bréda  : 3o6.  Dresde.  Il  : 54.  Hoogsfra- 

ten  : Merxen.  III  s 109.  Yanguas.  IV  : 244* 

~ : ï!i  : '•  V , : sC  h'  / ■'.  ■■  : .'V:  . . .O-'.'.' 

Rohan  ( Le  prince  de  ) , général  autrichien. 
Castel-Franco.  I : 40a. 
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Roïze  , généra!. 

Alexandrie  en  Egypte.  I : 56. 

• • • ' ■ , :J  J. . . . . * 

Roland  , capitaine  de  grenadiers. 

Le  Mans.  III  : 55. 

i * .y/  , , , 

Roland  , capitaine  de  vaisseau. 

L’île  d’Aix.  I : a8. 

Rollet  , chef  d'escadron  du  seizième  régiment  de  dragons. 

Padal.  III  ; 388. 

’ » : * < * v.  f 

Roman,  adjudant-général.  ' v.ÎJ 

Quiberon.  III  : 34a. 

T,  * • i ; . . :i  > ÎÇ- 

A ^ * “ * - • 

Roman  a ( La  ) , général  espagnol. : Ul  'l 

tiadajoc.  i:  1&1.  L'Espagne.  II:  >oo,  no.  Fuenfe-de- 
Cantos  : ao3.  Fuente-Ûveyuna  : 304.  ManciUa.  III  ? jy,  _ 

RONDEAU , capitaine  de  marine. 

Miconi.  III  : 113.  f 0.  " ~ 

RONFORT  f chef.de  bataillon. 

Villa-Franca.  IV  : ai  1.  I.)  . ■ . t*  • 


ROQUA0ERT  , capitaine  de  marine. 

■ TLa  Rennraôiéé.  III  '.  38B.Tatataave.  IV  : 91..U  .n* 

Rose  , adjudant -général. 

Nicopolis  en  Épire.  IHîaSji-* 

, % \ ' ï ‘ h»'» 

Rosf.  , lieutenant  au  soixantième  régiment. 
Tordésillas.  ÏV  : i2|. 

.•  ‘t*«r 3;'î.;K  4;..'  :h  ,-i  "•  • - 
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Rosenberg  , général  autrichien'. 

* ' > 

Abensberg.  1:3.  Bassignana:  199.  Cassano  : 399.  San-Gio- 
vànni.  II  : 264.  Le  Muttenthal.  III  : 168. 


Rozmiecki,  général  polonais. 


Romanow.  III  : 3g6. 


• .Vî.  1 


Rossignol  , général. 

I * . * > •. 

Antraim.  I : 123.  Coron  : 498.  Doué.  II  : 5a.  Fougères  : i8oi 
Le  Mans.  III  : 5a.  ' . , t ■ ' > • 

, . • . r t 4 ' 

Roth  , général  anglais. 

Custatta.  1 : 5.i4-  ï 

Rouelle,  colonel. 

Lérida.  IL:  5o6.  . . 

• -r”^  -,  * • • 

' * -ISouffIg  NIC1 , maréchal  de  camp  espagnol. 

T . *■  : f.  - v is  /U  - . - 

Iran.  IL  : ^76. 


Bilbao.  1 : 266. 


Rouget  , général. 


;<  • l 


.r  Rousseau  , général. 

Barrosa.  1 : 194.  Muzillac.  DI  : 174. 

- - Roussel,  général.  > y ! 

Engen.  II  :■  75.  L’Inn  : 354-  L’Italie  s 385.  Ostrowno.  III 
224. 


Condé.  1 : 487. 


:u.  1.  V.  r • « ; 

Rousselot  , sergent.  ? 


ROVRAND , général  vendéen. 

Chantonnay/1 : 44*  • Luçon.  II:  549*  Màchecoul.  IV  : 3. 
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Rozzi , lieutenant  au  régiment  de  Royal-Corse. 
Caprée  oh  Capri.  1 : 3qa. 

RVAULT  , général.  ; ; , . 

Lille.  II  : 5io. 

RüBI  , général  espagnol. 

. ■ Bergara.  I : n33.  - 

RubiCHON,  chef  d'escadron  de  cuirassiers. 
Benicarlo.  1 : 229. 

/-Vf'  . • , 

RüBY , chef  de  brigade. 

Berne.  I:  25 1. 

Ruchel  , général  prussien.  , 

Jéna. 


RüFFIN  , général.  . . ~ ^ 

Barrosa.  I : 194.  Cadix  : 336.  Chiçlana  : 45g.  Madrid.III: 
ï8.  Medelin:  101.  Talavera-de-la-Reyna  : 79. 

/ 

Ruffo  , cardinal.  • 

La  Calabre.  1 : 35g.  Castellamare  : 4o4-  ! • ■ 

- , , Rury  , général. 

Ciudad-Rodrigo.  1 :47&. 


RüSCA  , général. 


II:  a65.  Saint-Jean:  39©.  Lodi:  53a.  Naples.  III:  ig5.  Le 
Tyrol.  IV:  154.  . > . , . . 
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Sabatier,  général. 


. !ï  - 


L’Espagne.  II  :'g3. 

SABATIER  , grenadier  à l'armée  d’Orient. 

Alexandrie  en  Egypte.  1 : 5a: 

. * -/ 

Sahuc  , général. 

Àlbéek.  1 : 3 4-  L’Ens.  II  : 76.  Raab.  III  : 36o.  Stockacb. 
IV  : 5a.  Wagram  : aa3. 

. » • i.-*  • • - .•.*'/  *■  •! 

S.AHüGüET,  général.  (i 

Aran.  1 : 129.  Céréa:4i7.  Estéry.  II  : ia3.  Governolo  : 373. 
Mantoue.  III  : 60.  . 

av»n  • 

Saint-André,  chef  vendéen. 

Machecoul:  III-:  2.  > ' 


Saint-André. 


3 ' 


Voyez  Jeanbon. 


Saint-CrICQ  , capitaine  dé  marine. 


La  Renommée.  III  : 383. 


.fi-  n.rb. 

•.*1»  rf* 


* SAINT-CYR,  général. 

Barcelonne.  1 : 190.  Biberach  : 256, 357 . Bosco  : a85.  Bus- 
singen  :3a7.  Castel-Franco  : 4°3-  Êtlingen.  II  : ia5.  Fried- 
berg:  199.  Hohenwil  :‘3a7.  Madrid.  III  : 26.  Mœskirck  : 123. 
Neresheim  : 214.  Reus  : 383.  Stockach,  IV  : 52. 

Saint-Cyr. 

Voyez  Gouvion. 

.•r  .v  ......  ...  . ' . ..-r.  -vu 

e.J  .t  ■:  $AfNTE-CROI* , général.  -J  . ■ -a  . H 

Alcaniza.  1 : 4l-  Essling.  II:  119.  Monbacq  en 'Portugal. 
III  : 127.  Pénilla  : 3oa.  Villa-Verde.  IV  : ai3.  Wagram  : aa3- 


Digitizèd  by  Google 


ALPHABÉTIQUE.  475 

SArNTE-SuZANNE , général. 

Baden.  I : i83.  Erbach.  II  : 81.  Hohenwü:  327.  Reichlin- 
gen  : 377.  Renchen  : 38a.  Urlafen.  IV  : 111. 

Saint-Germain  , général. 

Essling.  II:  iao.  Oslrowno.  III  : a85. 

. . " T*  ’ ' * * * _ l • 

. Saint-Hilaire,  général. 

Austerlitz.  I:  1 55.  Bassano  : 197.  Cpstiglione  : 4 10 • Eek- 
mül.  II  : 65.  Essling  : 122!  Saint-Georges  : a55.  Le  Petit-Gi- 
braltar : 357.  L’Odron  : 533.  Tann.  IV  : 83. 


Saint-Julien  , général  Autrichien . 

Gênes:  II  : 248.  Le  Magnan.  III , 3a.  : r'J 

Saint-Just,  commissaire  de  la  convention  nationale. 

Charleroî.  1 : 442-  *'  U 

1 

SaInt-MartIn  r général  espagnol. 

Guenza.  I : 5 ta.  • -,  • - * ' - 


* 

Saint-MICHel  , officier  d'artillerie. 

Cap.ée  ou  capri.  1 : 3ga.  ' 

/ • 

\ ' i 

SaInt-Saüvevr  , chef  vendéen. 
jFreligné.  Il  : 193.  • ' >f  : ; *’ 

SÎint-Sülpicb  , général, 
Echmühl.  2 : 65.  ,t  <!  • 


"F 


n ^ 


.-'tc 

t • 


Saint-Vincent  , sous-lieutenant  àu  /égimeht  d'isembourg 
Caprée  ou  Capri.  1 : 3ga.  ; 'IC-’  ’ - 


jA  'L 
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* i . ^ % ■ • ,• 

Sairieux,  capitaine  de  murine; 

Cadix.  I : 337. 

• 'l.  •!  u . :***  v 1 \ • i*  f *•...*  ■ 

• • • 1 • - « * . 

Saken,  général  russe. 

Brienne.  I : 3i3.  Mér y.  III  r ioS.  ■ ' 

Salicetti  , membre  de  la  convention  nationale. 
L’île-de-Corse.  I ; 5oo. 

""j  s • 

• y < *..r»  * I * ■*.  * m 

Salis  (de  ) , capitaine  suisse.  , 
Fuentel-Sanco.  Il  : <%o5.  r 


a,  S-ALM,  général. 

San-Giovanni.  II,  a65.  Grava  : 279.  , _=  r . t, 

...  Sait.d?z>  général...  , < > 

Luçod.  U : 54g.  ..  . t r. 

Sandray,  officier  du  génie ; ■ 

Caprée  ou  C^pri.  I:  3g  1.  , 

Sango  , homme  de  couleur  t capitaine  de  port. 

Le  Cap-Français.  1 : 38 1;  j : ...  ;J  ...  . -5 

San-Jüajî  ( don.Benito  ),  général  espagnol. 
Espagne.  II;  108.  . . t.  • . -r 

• ^ ■ î • » * *>*.-•  •- 

. -.y 

SanSKOÏ,  général  msép, 

Weissenfels.  IV  : s3a.  . , -, 

.cd  : .1  • “ i 

54NTEjaRE,  général . , -,  . . , •• 

Beaulieu:  I : à ta  Coron  : 4g8.  , , 
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SANTONAX  , commissaire  civil  du  gouvernement  français. 

Le  Cap-Français.  1 : 378. 

SàPINEàü  , général  vendéen. 

Aizenai.  1 : 32.  La  Roche-Servière.  III  : 3g 4- 

Sarrasin:  général. 

Castellamare.I  : 4o5.  L’Irlande.  II  : 367. 
r Sarrut,  général. 

. L’Ens.  II  : 77.  Sabugal , III  : 4a  i.  Saint-Vicente.  IV  : so3.' 
Xérès,  244- 

Sass,  général  russe. 

Bautzen.  î : 2C>4* 

Saunier,  capitaine  de  marine. 

L’Africaine.  1 : 23.  Le  Guillaume-Tell.  II  : 290. 

Sauret  , général. 

Bellegarde.  I : 219.  Boulon:  3oo.  Castiglione:  409.  Le 
Mont-Cénis  : 4 16.  Lodron.  II  : 533. 

SAUTEL  , général. 

La  Raomasbe.  III  : 36g.  * 

Sauviac,  gértéral  du  génie. 

L’île  de  Bommel.  I : a77. 

SàVARY  , duc  de  Rovigo , général. 

Austerlitz.  I : i5i.  Diersheim.  Il:  3i.  Friedberg  : 198. 
X.e  Hanovre  : 3oi.  Heilsberg  : 3o4.  Lubech  : 543.  La 
Narrew.  III  : 2 orj.  Samanouth  : 444* 
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Savenill,  commandant  des  chasseurs  de  Castille. 
Fuentès-Sol.  II  : 308.  _ 

Saxe-TeSCHEN  ( Le  duc  de  ) , général  autrichien. 
Thulin.  IV.  : 11 5. 

J SCA  , commandant  de  cavalerie  espagnole. 

Valence  en  Espagne»  IV  : 177,  ; 

SCHAWEMBOURG  , général. 

Berne.  I : a5o.  1 

SCHERB  , général. 

Bruschall.  1 : 3ao.  Kelh.  II  : 436. 

SCHÉRER , général. 

L’Adige.  I : aa.  Aldenhoven  : 45.  Alexandrie-de-la-Paille  : 
58.  Ayvaille  : 174.  Azmooz  : 175.  Bassignana  : 198.  Bres- 
cia : 309.  Cassano  : 3g8.  Coni  : 49°.  Gênes.  II  : aa5.  Le 
Magnan.  III  :]3o.  Modène  : 118.  Mons  : i3i.  Montenotte: 
i4a.  Le  Quesnoi  : 338.  Valenciennes.  IV  : i83.  Vérone  : 
aoi.  ■ 

SHCETTOÜT,  chef  vendéen. 

Laval.  II  : 495.* 

SchiaRetti  , colonel  de  dragons  de  la  Carde. 
Sagonte.  III  : 426-  Sénéja.  IV  : 9. 

Schill  , chef  de  partisans  prussiens. 

Slralsund.  IV  : 65. 

. ‘ Schilt  , général  _ : 

Dolée.  II  : 48. 
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SCH1NNER,  gén&al.  ■ 

L’Ion.  II  : 354-  Neubourg.  III.  : aa3. 

‘ • 

Schldering  , lieutenant  au  cent  deuxième  régiment. 
Caprée  ou  Capri.  I : 392.  ^ 

Schmettaü,  général  prussien. 

Jéna . I : 4n- 

• Schneider,  major. 

Bonsaeck.  I : 279. 

Schotland,  capitaine  de  frégate  anglaise: 

La  Renommée.  IU  : 383. 

Schocardin  , lieutenant-colonel  d’un  bataillon  de  Saône- 

et-Loire. 

Torfou.  IV  : ia3. 

■ < 

Schramm  , général. 

Dantzick.  II  10. 

SCHUBARF  , général  russe. 

Bassignana.  I *.  199.  San-Juliano.  II . : .4 1 7- 

* ’ V *'  : ( ' -i 

Schü  lembourg  , ministre  prussien, 

Berlin.  I.;  a4o. 

Schwartz,  général. 

Saint-Boy.  III  : 43o. 

' s j 1 * 

Schwartzemberg  (Le  prince)  , général  autrichien .' 
Bar-sur-Aube.  I : 189.  Méry.  III  : 109.  Pari*  : 394.  Ram* 
Jbervlilers  : 368.  ; ;'1 
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SCHWEITZGUT , chef  d'escadron  du  vingt-neuvième  régiment 

de  chasseurs. 

» , , . . , 

Alta-Fouilla,  I:  81. 

v ' * * r t _ 1 J * • • • , 

Sc^<RPA  , sbirre  au  tribunal  de  Falerne. 

La  Calabre.  I : 36o. 

SÉBATiANt , générait 

Alcabon.  1 : 3g.  Alcala-Réal  : 4*  • Almonacid s 78-  Le3  Alpo- 
garas  : 79.  L’Arzobispo  : i46.  Austerlitz  : 168.  Brunn  : 3ig. 
Ciudad-Réal:  474-  La  Drissa.  II  : 54-  L’Espagne.  II  : 101. 
Espinosa.  118.  Fère-Champenoise  : i5o.  Hanau:  296.  Ma- 
dridejos.  III  : 26.  Malaga  : 37.  Moteil  : i63.  Padal  : 288. 
Rio-Almanzara  : 386.  Vienne  en  Autriche.  IV  : 206. 

Sèbe  , capitaine  du  génie. 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g  1. 

Sédillot  , générait 
Hochenn.  Il  : 3i4* 


' Ségur  , général. 

Heilsberg.  II  : 3o4-  Reims.  III  : 38i.  Somo-Sierra.  IV  s 28. 

Séum  , sultan  d Egypte. 

Le  Caire.  1 : 345. 

Semel£  , général. 

' • — ' « r 

Bornos.  I : 284- 

- * V 1 «J  ■ ' • • • ' 

Skmomville,  ambassadeur  de  ^France, 

Naple*.  III  : 190.  > . * 
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S^narmont  , general  d'artillerie. 

Friedland.  Il  : 201.  Somo-^jerra.  IV  : 28.  Ucïè*:  i&5. 

4 

\ j ~ i ' f 

Senneyille  , lieutenant-colonel, 

Aboukir.  I 12. 

' . c • „ ' > 

Seras  , général. 

Castel-Franco.  I : 4°2-  L’Italie.  II  * 383.  Oviédo.  III  ; 
288.  Raab  : 36o.  Sanabria  : 444-  Wagram.  IV  : 222. 

I « ’ 

S Sérjêe  , lieutenant  de  maririe. 

La  Renommée.  III  : 383.  v». 


Serrant,  commandant  d’un  bataillon  de  volontaire 9, 
Anger.  I : n6.  Le  Vieux*Raguse.  IH  s 356. 

• è \ » . ’ »• 

Serrogeane,  officier . “ 

Durooa.  Il  î 56.  - . 

Serrurier-,  général , mqréchaPde  France. 
L’Adige.  I : 22.  Bagnasco  : if4-  Belvédire  : 274.  Bène  : 
327.  Borghetlo  : 2c'o.  B rouis  : 3:5.  Cassano  : 3gq.  Castiglione  : 
. 412.  l a Cerise:  4» 3-  Céva  : 420.  Fossanp.  H : 179.  Garre- 

zio  : 217.  Gradisca  : 274.  Gratz  : 278.  Intrapa  : 357 
Lucie  t 54°.  Le  Magnan.  III.  3i.  iViantoue  : 63.  Miilésimo  : 
i*i6.  Montésémo:  145.  Le  mont  Saint-;  élerin  : 148. 

‘ 'r  -t  *.  ’* 

• p . \ . • * 1 » *•  > ' , ‘ • 

Srrvan,  général. 

Andaye.  I : }vx.  Aran  : 128.  La  Croix-des-BoiNjpltts  : 
612.  La  Magnan,  III.  3i. 

. , 1 % - '•  • >,  / 

. Sevemnge  , officier  d’état-major^ 

Caprée  ou  Capri.  I : 3g i.  ~ ; J 

4.  V ' .Si 
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Séveroli  , général.  j • 

Duroca.  IL  55.  Raab.  III  36o. 

1 '*  * 

Shee  , colonel. 

Célada.  1 : 4i5.  ‘ ».  1 , 

Shepirn  , chef  du  deuxième  bataillon  du  soixantième 

régiment. 

Banolas.  1 : 1 87. 

' SiAtfD , adjoint  aux  adjudans-généraux. 

• Le  Col-du-Mont.  I : 4&4- 

Side  , officier  du  génie. 

Caprée  ou  Çapri.  I : 388.  , . 

SlDLNY-SMlTH . commodore  anglais : 
Satnt-Jean-d'Acre.  I : i5 , 5j.  Héliopolis.  Il  : 3o5. 

• 

Si  LL  Y , chef  de  brigade. 

■ . 

Aboumana.  I : îa.  ' •> 

•*  ‘ Si  lz  ( le  comte  de  ) , général  vendéen : 

‘ Grand-champ.  II 275.  ‘ ’ *•  ' - 

k:  c » • .*  : . ; . : .**  a k.  * 

Simon  , général,  i ♦ 

Êuzaco.  1 : 33o.  Ciudad-Rodrigo  : 476.  Sotto.  IV  : Zq. 
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♦ Solerac_,  chef  vendéen . 

Granville.  II  : 378. 

SoLIGNAC  , général. 

Broais.  I:  3i6.  # 


SOLVOSTRI,  caporal  au  régiment  Royal-Corse. 
Caprée  ou  Capri.  I : 3ga. 

/ • , - 
Sombreüil ( Le  comte  Charles  de),  général  vendéen. 
Quiberon.  III  : 340.  * . 

• Somma  riva  ( Le  comte  de  ),  général  toscani 
Arewo.  I ; i36. 


Sopra  nsi  , chef  d escadron  au  premier  régiment  de  dragons. 
Uclès.  IV  : i55. 

S « , e 

Sorbier  , commandant  d artillerie  légère. 

Arlon.  Iï  140.  La  Moskwa.  III:  161.  Raab:  36i.  Sm*. 
leask.  IV  : 18.  Le  Splugen.  IV  : 4a. 


Sordv  , général. 

La  Kintzig.  II  : 447. 

SoüCBü,  chef  de  Vendéens. 
Machecoul.  III  : a.  , 

SOUHAIT,  capitaine. 
Altenkirken.  1 : 84.  ffei 
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SoühaM  , général.  ^ 

Aldéa-del-Ponte.  I : 43.  Bézala  : 2 55.  Burgos:  3a3.  Car- 
dedon  : 3g 5.  Célada  : 4i5.  Courirai  : 5o8.  Gironne.  II  : 2S6. 
Hooglède  : 338.  Ingeimunsler  : 35o.  La  Montagne-Noire.  III  : 
i3a.  Nimègue  : 248.  Reus  : §83-  Slockach.  IV  : 5"] • Vich  : 
204.  Weissenfels  : 232. 


Soi)  LH  EIRAC , colonel. 

Vernet.  IV  : 199. 

» * * * 

Soc  LT,  duc  de  Dalmatie , général , maréchal  de  France. 
Albis-Rieden.  I : 36.  L’Albuhéra , 37.  Alcabon  : 3g.  Alma- 
raz  : 73.  Augsbourg  : 149-  Austerlitz  : i5o.  Badajoz  : 181.  Bas- 
sussary  : 200.  Bautzen  : 206.  Baza  : 210.  Benavente:  226. 
Bergfried  : 234-  Boulogne-sur-mer  : 297.  Cadibona  : 33 1.  La 
Çorogne  : 497*  Cullar  : 5i3.  Diettickon.  II  : 41.  L’Espagne; 
lot.  Espinosa:  118.  Eylau.  12g.  Ferrare  : i5i.  Gênes  : 227. 
Greussen  : 285  : Hasparens.'  II  : 3o3.  Heibberg  : 3o3:  Jéna: 
4i3.  Klotten  près  de  Zurich  :45i.Le  Lech  : 4gg.  Lostéré- 
nia  : 53g.  Magdebourg.  MI  : 3o.  Mancilla  : 4.9.  Nava  : 208. 
Oliveijça  : 371.  Stockacb.  IV: 52.  Toulouse:  t3j.  Uim : i5<}. 
Wurtchen  ?24o.  Zuntersdprfl  : 246.  1 


> ‘ S o c LT  , genéraf.,  de  brigade. 

Sabugal.  4 33. 

Sourdat  , ojjicier  d'état-major. 
Caprée  ou  Capri.  I : 3g  1. 

**•  v - * , : lî  » * 


Souville  , capitaine  de  corsaire. 
Calais.  1 : 363. 


Soyez,  général. 
La  Dalmatie.  II  : £. 
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SPANOCCHI , général  autrichien. 
Hohenlinden.  Il  : 3a  1 . 

> 
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t 

* SP\L KL , général. 

Gênes.  II , 246. 

• 

STARRAY  , général  autrichièn. 
Diersbeim.  II  : 34.  Eslirigen  : 86.  Liège  : 507. 

. 

STENGEL , général. 

Aix-la-Chapelle.  1 : 3o.  Aldevihoven  : 44-  Arlon 
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Z acchi  , colonel  du  premier  régiment  italien. 

L’Italie.  II:  385. 

ZayàS,  général  espagnol. 

Valence  en  Espagne.  IV  : 177. 


Digitized  by  Google 


>0  TABLE  ALPHABETIQUE. 

Zeigler  , caporal  bavarois. 
Glogaw.  II  : 268. 

ZoPH , général  russe. 
Cassano.  1 : 599. 'Turin.  IV:  i5i. 


FIN  DE  LA.  TABLE  ALPHABETIQUE. 
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BIBLIOTHÈQUE 

FRANÇAISE.  '* 

Collection , in-18  et  in-J2 , des  meilleurs  ouvrages 
des  auteurs  français  , ornée  de  figures  dessinées 
par  M.  Desenne  et  gravées  par  les  plus  habiles 
artistes. 

Cette  Collection,  qui  formera  environ  120  volumes  , est  pu- 
bliée par  livraison  de  deux  volumes,  ornés  de  huit  figures; 
ou  de  trois  volumes  sans  figures , pour  les  Ouvrages  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d’en  contenir.  Il  parait  une  livraison 
chaque  mois.  La  dixième  sera  publiée  en  septembre. 

' Le  prix  de  chaque  livraison  est  ainsi  fixé  : 

In-18.  Papier  fin,  4fr.  Papiervélin,  fig.  avant  la  lettre , 8 fr.‘ 
In- 1 2.  Papier  fin , 5 fr.  Papier  vélin , fig.  avant  la  lettre , 1 o fr. 
On  ne  peut  jouir  du  bénéfice  de  la  souscription  que  pour  les 
livraisons  à paraître  et  en  achetant,  aux  prix  suivans,  celles  qui 
sont  déjà  publiées  : ' 

Itï-18.  Papier  fin,  5 fr.  Papiervélin , fig.  avant  la  lettre,  10  fr. 
In- i2i  Papier  fin,  S fr.  Papier  vélin , fig.  avant  la  lettré,  i2fr. 
Prix  du  part,  par  la  poste,  1 fr.  par  livraison  de  format  ïn- 

t8  , et  1 fr.  5o  c.  par  livraison  în-12. 

• ' 

On  ne  paie  rien  d'avance. 

; - • • ; • ••  ’ L-’-t  ’ 


-Lie  goût  des  Livres  a fait  de  grands  progrès  en  France 
depuis  plusieurs  années , et  chaque  jour  il  se  répand  davantage*; 
Qa  remarquait;  de  magnifiques  bibliothèques  avant  la  révolution  , 
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mais  on  en  comptait  peu  : aujourd’hui  peut-être  sont-elles  gé- 
néralement moins  riches , mais  le  nombre  en  est  bien  plu3 
considérable.  Ce  n’est  point  seulement  à Paris  ou  dans  les  prin* 
cipales  villes  du  royaume  que  se  trouvent  les  Amateurs  de 
Livres  ; ce  ne  sont  plus  seulement  des  gens  possédant  de  grandes 
fortunes  qui  recherchent  les  belles  Editions  : maintenant  , au 
fond  des  provinces  comme  dans  la  capitale , toutes  les  per- 
sonnes jouissait  de  quelque  aisance  forment  des  bibliothèques, 
et  mettent  le  plus  grand  soin  dans  le  choix  des  Editions  dont 
elles  ornent  les  rayons.  On  en  peut  juger  par  le  succès  qu’ont 
obtenu  les  belles  Editions  in-8°. , publiées  de  nos  jours. 

Ces  Editions , cependant , ne  sont  pas  à la  convenance  de 
tout  le  monde  ; mais  ce  n'est  point  seulement  à cause  de  leur 
cherté  , et  les  Editions  communes  dont  il  a été  publié  plu- 
sieurs suites  sous  différen3  titres  , dans  le  seul  but  d’offrir 
les  Livres  à un  prix  très-modique , sont  loin  de  satisfaire  le» 
désirs  du  public.  Le  goût  des  Livres  ne  se  borne  pas  à celui 
de  la  lecture  : la  dimension  du  format,  la  masse  des  vo- 
lumes qui  nécessite  un  grand  emplacement  , empêchent  sou- 
vent les  Amateurs  de  se  procurer  les  belles  Editions  in-8° , 
mais  ils  n’en  sont  pas  moins  curieux  de  ce  qui  fait  les  recher- 
cher , c’est-à-dire , de  la  correction  -,  de  la  beauté  de  l’im- 
pression, du  papier,  des  gravures,  etc. 

La  Bibliothèque  Française  , publiée  en  formats  aussi 
agréables  que  commodes  , doit  remplir  complètement,  nous 
osons  le  croire , les  désirs  de  cette  classe  nombreuse  d’Ama- 
teurs,  et  n’est  pas  moins  à la  convenance  des  personnes  qui 
possèdent  de  riches  Bibliothèques.  Des  caractères  ont  été 
fondus  exprès  pour  l’exécution  de  cette  belle  Collection; 
M.  Desenne  est  chargé  de  faire  la  plus  grande  partie  de* 
dessins  et  d’en  diriger  la  gravure  ^ qui  est  confiée  aux 
plus  habiles  artistes  ; enfin , le  texte  est  corrigé  avec  le  plu« 

i • 

geand  soin  , et  nous  n’épargnons  aucun  frais  pour  que^  nos 
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Editions  méritent  d’être  placées  au  rang  des  plus  estimées 
souj  ce  rapport. 

Dire  que  la  Bibliothèque  Française  doit  se  composes; 

des  meilleurs  Ouvrages  des  Auteurs  français  , c’est  annoncer 
que  la  littérature  y occupera  le  premier  rang.  Les  chefs— 
t d’œuvre  de  nos  Poêles,  de  nos  Auteurs  dramatiques  du  pre- 
mier et  du  second  ordre , ainsi  que  de  nos  plus  célèbres 
romanciers,  formeront,  en  effet,  un  assez  grand  nombre  de 
volumes.  Cependant  notre  Collection  contiendra  aussi  quel- 
ques Ouvrages  de  sciences , d’histoire , de  morale  , dq  phi- 
losophie , et  même  de  théologie  -,  mais  nous  ne  publierons  dans 
ces  divers  genres  que  les  Ouvrages  auxquels  le  mérite  du 
style  assure  depuis  long-temps  un  sucpès  soutenu  et  qui  doit 
subsister  autant  que  le  bon  goût  en  France. 

Nous  u’observons  pas  d’ordre  méthodique  pour  la  publi- 
cation des  Livres  qui  feront  partie-  de  la  BIBLIOTHÈQUE 
• Française,  et  n’assignons  point , par  un  numérotage  général 
des  volumes  , le  rang  que  chaque  Ouvrage  doit  occuper  dans 
la  Collection.  De  cette  manière  , il  n’existe  jamais  de  lacune 
dans  la  suite  des  tomes  , et  les  Souscripteurs  qui  se  trouvent 
forcés  de  renoncer  à leurs  souscriptions , ont  l'avantage  de 
posséder  un  corps  d’ouvrage  complet. 

Catalogue  des  Livres  qui  composeront  la  Bibliothèque 
Française.. 

Barthélemy  ("Voyages  d’Anacharsis  j. 

Bertin  (Œuvres),  • j. 

Boileau  (Œuvres),.,..  , 

Bossuet  ( Oraisons  funèbres  j Discours  sur  l’histoire  uni- 
verselle). 

Bernard  (Œuvres  choisies),  . , , , 

Buffon  (Œuvres  choisies),, 
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BERNIS  ( Œuvres  choisies  ). 

Beaumarchais  ( (Euvres  choisie»  ).' 

Chaülieu  et  Lafare  ( Œuvres  choisies  ).’ 

Chapelle  et  Bachaumont  ( Voyages  ). 

Corneille  [ P.  et  Th.  ] ( Chefs-d’œuvres.  ). 

Cottin  £Mm*.  3 ( Œuvres  choisies  ).  . • 

Clément  Marot  ( Œuvres  choisies  ). 

Ch  efs-d' œuvres  des  vieux  poètes  français. 

Crébillon  ( Œuvres  ). 

C.4YLUS  ( Œuvres  choisies  ). 

#Cazotte  ( Œuvres  choisies  ). 

•Colardeau  ( Œuvres  ). 

Colin-d’HaRLEVIlle  ( Œuvres  choisies  % 

Demoustier  ( Lettres  à Émilie;  Théâtre). 

DUPATY  ( Lettres  sur  l’Italie  ).  * 

Deshoulières  [Mme  et  MIU  ] ( Œuvres  choisies  ). 

DUCLOS  ( Œuvres  choisies  ). 

Dancourt  ( Œuvres  choisies). 

Destouches  ( Œuvres  choisies  ).  » 

DORAT  ( Œuvres  choisies  ). 

DufreSNY  ( Œuvres  choisies  ). 

FÉNELON  (Aventures  de  Télémaque;  Éducation  des  Filles). 
Fontenelle  ( Œuvres  choisies  ).  ... 

FLORIAN  ( Œuvres  choisies  ). 

Fleury  ( Catéchisme  Historique  ). 

Gresset  ( Œuvres  ). 

_ ' . • U • ,v  ' ••  - 

Gilbert  ( Œuvres  )^  - • 

Huet  ( Origine  des  Romans  ).  *• 

HamILTON  (Mémoires  de  Grammont  ). 

La  Bruyère  ( Caractères  ).  * ; 

La  Fayette  £ Mm®  de  3 ( Œuvres  choisies  ). 

La  Fontaine  ( Œuvres  ). 

La  Rochefoucauld  (Maxime»),. 
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Le  Sage  ( Œuvres  choisies  ). 

La  Harpe  (Œuvres  choisies  ).  0 

Lefrakc  de  Pompignan  ( Œuvres  choisies  )% 
Lamothe-Houdart  (Œuvres  choisies). 

Malherbe  ( Poésies  ).  'j 

Massillon  ( Petit  Carême  ). 

' i 

Molière  ( Œuvres  ).  * - „ 

Montesquieu^  Œuvres  choisies  ). 

Marmontel  (Œuvres  choisies). 

Marivaux  ( Œuvres  choisies  ).  • 

IVlCOLE  (Pensées). 

Oraisons  funèbres  de  Fléchier , Bourdaloue , Mascaron , 
La  Rue , et  Massillon  ( Choix  d’ ) 

• PASCAL  ( Pensées;  Provinciales).  ; . ■ • 

* Prévost  ( Œuvres  choisi»» " 

, Quinault  ( Œuvrts“choisies  )%  ' ; -V:«- 

Racine  ["  J.  3 ( Œuvres  ). 

Racine  [L.  ] ( La  Reljj^on^.  •*'*  '•’»»  • ':/v 

Regnard  < Œuvres ■),  • — lu/  i 

Rousseau  3 ( Œuvres  choisies  );  "• 

Rousseau*  [ J.-B.  3 (Œuvres  choisies).1  • 

Riccoboni  £ Mm*  3 f ‘Œuvres  choisies  )’A  1 

Régnier  [ Mathurin  ( Œuvres  choWei^jp ^ * 

Saint-Réal  (Conjuration  contre  Venise).. ' '• 
Sunt-LaMBERT ‘(iLè®  Saisons)^  . “»Wom  vlw  - 1 , 
SÉviGNÉ  £ M”0  3 (Lettres  choisies).'"  * À r » .m 

Tencin  £ M"™*  de  3 ( Œuvres  choisies  ).  >'■  ’û 

VavtenargVËS  ( Œuvres  choisies  ).  */  L'  u u 

Voltaire- ( ŒuVrés- choisies  ).  «. “ •'  \ 

Vertot  ( Histoires  des  Révolutions  ).  - >'  ■'  • '•  ' • 

Chefs  - D’otuvRT  S dran.at!ques  de  d AllainsnH  , Baron,- 
BartJ  e Bievre  , Blin  de  cainmote  , ; ftmssy  , Baursault , 
Brué  o,  »_ ampistron-y  Chawpfort  , Ckaieaubrun , Collé t 
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Debelloy , De  Caux , De  la  Chaussée , Desfaucheret,  Des- 
forges, Dezède , Diderot,  Duché,  Fabre  d' Lglantine , 
Fagan,  t'avart,  Genest  (l'abbé),  Goldoni,  Guymond  de  la 
Touche , Guyot  de  Merville , Hauteroche  , Jrnbeit,  Lofant , 
Lafosse,  Lagrange-  Chancel , Lanoue,  Legrand,  Lemierre,  * 
Longepierre,  Montjleury,  Poinsinet,  Poisson,  Pont-de- 
Veyle , Rochon  de  Chabannes  , Ho  trou,  Saint-Foix , Sauna 
et  Sedaine.  * 4 

LIVRAISONS  PUBLIÉES. 

iere  et  2e.  Lettres  à Emilie  sur  là  Mythologie , par  De- 
moustier.  6 vol. , figures. 

3*.  Fables  de  la  Fontaine.  & vol. , figures.  . 

4*  OEuvres  de  Gilbert , précédées  d’unaNotice  parM.  Ch. 
Nodier.  t vol.,  figures.  — La  Henriade  de  Voltaire.  î vol. r 
figures. 

5®  Petit  Carême  de  MaSsitton.  î vol.  — Maximes  de 
La  Rochefoucauld.  î vol.  — Grandeur  et  Décadence  des 
Romains , par  Montesquieu.  î,  vol.  < 

6'  La  princesse  de  Clè\>es , par  Madame  de  LU  Fayette . 

1 vol. , figures.  — Histoire  de  Manon  Lescaut  et  du  chevalier 
des  Grieux,  par  l’abbé  Prévost.  î vol.,  figures. 

7e  Belisaire,  par  Marmantel , î vol.,  fig.  — Entretiens  sur 
la  Pluralité  des  mondes , par  Fontenellq,  ayec  des  notes  par 
M.  de  La  Lande,  i vol.,  fig.  ' " ' 

8*  g®  et  io*.  OEuvres  choisies  de  Beaumarchais , précédées 
d’une  Notice  sur  sa  vie,  par  M.  Ourry.  4 vol.,  figures.  — 
Dialogues  des  Morts  , par  FonteneUe • i vol.  — Les  Carac- 
tères de  La  bruyère  et  veux  de  Théophraste , traduits  par  le 
mênte.'Z  vdl.,  portraits.  , 

Ces  livraisons  donnent  une  idée  suffisante  des  soins  apporté» 
dans  l'exécution  de  cette  belle  Collection , et  l’empressement 
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du  public  à encourager  notre  entreprise  a été  tel  que  nous  l’a- 
vions pré^imé  et  que  nous  avions  lieu  de  l’espérer.  L’avantage 
de  se  former , à un  prix  ^ès-modique  , une  bibliothèque  choisie 
et  aüssî  complète  qu’il  est  nécessaire  à tout  homme  de  goût  d’en 
posséder  une,  ne  pouvait  manquer  d’être  apprécié.  Tous  les 
journaux  ont  confirmé,  en  rendant  compte  de  ces  éditions,  le 
jugement  que  nous  en  avions  déjà  porté,  qu’elles  pouvaiert 
faire  l’ornement  des  plus  belles  bibliothèques.  Le  succès  qu’ob- 
tient poire  Collection  , loin  de  ralentir  notre  zèle , est  pour 
nous  un  nouveau  motif  de  redoubler  de  soins  afin  de  remplir 
complètement  l’attente  du  public.  • 

\ • 

.* 
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OEUVRES 

% 

DE  M.  LE  CHEVALIER 


» 

CLAUDE  CARLOMAN  DE  RULHIÈRE. 


6 volumes  in-8°. 


Quel  moment  est  plus  favorable  pour  publier  les  Œuvres 
complètes  de  Rulhière  , que  celui  où  les  presses  françaises 
puisent  à l’envi  de  nouvelles  éditions  de  nos  meilleurs  écri- 
vains ?.Compté  au  nombre  desesprits  les  plus  distingués  de  son 
. temps  , alors  même  qu’il  n’avait  encore  composé  que  les  Dis- 
putes, et  les  Anecdotes  sur  la  révolution  arrivée  en  Russie 
en  1762  , Rulhière  a pris  rang  depuis  cette  époque  parmi  les 
historiens  les  plus  justement  admirés  deJl’Europe. 

L’histoire  de  l’anarchie  de  Pologne  offrait  un  sujet  nouveau 
à traiter  , de  grands  caractères  à peindre , et  des  évènemens 
qui  ont  amené  une  catastrophe  mémorable  dans  la  balance 
politique  de  l’Europe.  L’action  principale  est  le  combat  de 
l’esprit  d’indépendance  nationale  contre  la  violence  d’une  do- 
mination étranger#  ; en  écrivant  sur  des  évènemens  contem- 
porains, Rulhière  n’avait  presque  aucun  secours  à tirer  des 
ouvrages  connus  , mais  il  eut  de  grands  moyens  pour  connaître 
les  détails  des  faits  et  pour  suivre  le  fil  des  négociations  et  des 
intrigues  secrètes.  Toute  la  correspondance  du  ministère  de 
France  6ur  cet  objet  lui  était  communiquée  -,  et  il  avait  lui— 
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même  des  relations  particulières  avec  les  agens  du  gouverne- 
ment Français  en  Pologne.  Le  système  de  notre  ministère  était 
de  contrebalancer  l’ascendant  que  la  Russie  usurpait  sur  la 

I 4 t 

Pologne  , et  quelle  voulait  conserver  en  maintenant  la  Forme 
anarchique  du  gouvernement  de  ce  royaume.  Son  plan  était 
d’exciter  et  de  Fortifier  dans  la  noblesse  polonaise  un  parti 
d’opposition  contre  la  Russie.  Elle  réussit  en  efTet  à former  1» 
conFédération  de  Bar , la  plus  imposante  qu’il  y ait  eu  en  Po- 
logne. En  servant  le  système  politique  de  la  France,  Rulhière 
a défendu  la  meilleure  cause. 

Avide  de  gloire  littéraire  plus  que  de  fortune  , son  premier 
intérêt  était  de  faire  un  ouvrage  qui  méritât  le  suffrage  des 
hommes  éclairés  , et  son  habileté  consiste  à avoir  su  présenter 
la  politique  de  la  France  sous  un  jour  favorable,  sans  avoir 
altéré  la  vérité  des  faits.  L’ouvrage  est  composé  avec  beau- 
coup d’art , mais  cet  art  n’est  sensible  qu’à  ceux  qui  ont  réflé- 
chi sur  ce  genre  de  composition.  Le  récit  est  varié  dans  ses 
formes  et  dans  ses  mouvemens  ; il  est  animé  par  des  réflexions 
ingénieuses  , par  des  portraits  tracés  avec  finesse  ou  avec  éner- 
gie. Le  style,  toujours  correct  et  soigné  , a toujours  de  l’éclat, 
et  s’élève  souvent  au  ton  de  l’éloquence  dans  les  discours  que 
l’auteur  fait  prononcer  à quelques  personnages.  On  voit  que 
Rulhière  avait  pris  pour  modèles  Thucydide  et  Saluste.  Il 
imite  le  premier  dans  les  harangues,  et  le  second  dans  les  por- 
traits ; il  n’est  peut-être  point  de  composition  historique  mo- 
derne où  il  y ait  autant  de  portraits  tracés  de  ipain  de  maître 
que  dans  l’histoire  de  l’anarchie  de  Pologne.  L’Institut  a dé- 
claré il  y a quelques  années  , dans  un  rapport  imprimé , que 
cette  histoire  est  sans  contredit  un  des  meilleurs’ ouvrages  du 
genre , qui  existent  dans  notre  langue. 

Quoique  très-courte  , l’Histoire  de  la  révolution  qui  fit  mon- 
ter Catherine  II  sur. le  trône  de  Russie,  est  un  ouvrage  fort 


remarquable.  Le  style  en  est  orné , mais  rapide  et  plein  de 
mouvement.  C’était,  avant  l’Histoire  de  l’anarchie  de  Pologne , 
la  meilleure  production  de  Rulhière  ; l’auteur  était  à Péters- 
bourg  à l’époque  même  de  cette  révolution,  il  était  bien  instruit 
de  ses  détails  et  de  ses  causes.  Publié  pour  la  première  fois 
en  1797  , c’est  - à - dire  près  de  six  ans  après  la  mort  de  Ru- 
^lhière  , cet  ouvrage  a conservé  tout  l’intérêt  qu’il  avait  à l’é- 
poque où  l’auteur  l’écrivit,  et  où  il  le  lisait  dans  la  société. 

Rulhière  avalftomposé  cet  ouvrage  à la  sollicitation  de  ma- 
dame la  comtesse  d’Egmont , fille^du  maréchal  de  Richelieu. 
La  cour,  intéressée  à connaître  avec  détail  et  vérité  les  in- 
trigues qui  avaient  placé  Catherine  sur  le  trône  de  Pierre  III , 
voulut  aussi  en  entendre  la  lecture.  L’impératrice  ne  tarda  pas 
à en  avoir  connaissance  ; elfe  donna  ordre  à ses  agens  , à Paris , 
d’employer  tous  les  moyens  possibles  pour  faire  disparaître 
cet  ouvrage.  Ils  firent  à l’auteur  des  offres  pécuniaires  considé- 
. râbles  qui  furent  refusées  •,  ne  pouvant  réussir , ils  voulurent 
employer  l’autorité.  On  s’adressa  à M.  le  duc  d'Aiguillon  , alors 
ministre.  Rulhière  fut  mandé  chez  M.  de  Sartines,  lieutenant- 
général  de  police  , qui  lui  signifia  qu’il  avait  ordre  de  lui. de- 
mander son  manuscrit  ; il  chercha  à l’intimider  par  la  menace 
delà  Bastille.  Rulhière  répondit  qu’on  pouvait  le  mettre  à la 
Bastille,  lui  arracher  même  son  manuscrit , mais  que  ce  serait 
une  peine  inutile,  parce  qu'il  le  portait  écrit  dans  sa  mémoire. 
Ces  menaces  n’eurent  pas  d’autre  suite.  Monsieur , aujourd’hui 
Louis  XVIII,  prit  l’auteur  jous  sa  protection,  le  nomma  se- 
crétaire de  ses  commandemens  , et  lui  fit  obtenir  la  permission 
de  puiser  dans  les  dépôts  des  affaires  étrangères  tous  les  maté- 
riaux dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  écrire  l’Histoire  de  l’a- 
narchie de  Pologne. 

Les  agens  de  l’impératrice  réitérèrent  leurs  tentatives  ; ils 
•ffrirent  même  trente  mille  francs  à Rulhière  s’il  voulait  sup- 


primer  quelques  traits  dont  la  publicité  pouvait  nuire  à la  ré- 
putation de  leur  souveraine  ; il  refusa  cette  offre , mais,  donna 
sa  parole  que  l’ouvrage  me  serait  jamais  imprimé  du  vivant  de 
l'impératrice  -,  et  malgré  que  les  papfcrs  publics  eussent  plu- 
sieurs fois  annoncé  qu’on  allait  faire  paraître  l’Histoire  £e  la 
révolution  de  Russie,  les  héritiers  de  Rulhière  attendaient  la 
, mort  de  l’impératrice  pour  disposer  du  manuscrit  dont  ils  étaient 
dépositaires. 

Un  évènement  aussi  étrange  que  la  révolution  arrivée  en  176a 
en  Russie,  exigeait , comme  le  dit  Rulhière  lui-même,  un  genre 
singulier  de  narration.  L’importance  des  différeus  intérêts  , 
puisqu’il  s’agissait  d’un  empire  , la  singularité  de  faction , l’hor- 
reur de  la  catastrophe , le  nom  de  Catherine  II,  donnaient , il^ 
est  vrai , à cette  révolution  , de  la  grandeur  et  de  la  célébrité; 
mais  la  frivolité  des  intrigues  qui  en  avaient  été  les  ressorts , la 
licence  des  mœurs  russes  , et  les  puérilités  qui  avaieut  perdu  le 
malheureux  empereur  Pierre  III , ne  pouvaient  être  racontées 
d’un  style  sérieux  et  soutenu.  Les  représenter  ' par  des  traits 
généraux  , comme  ce  style  l’aurait  exigé,  c'eût  été  s’exposer  à 
perdre  toute  croyance.  La  nécessité  de  les  peindre  en  détail, 
et  pour  ainsi  dire  de  leur  couleur  propre , aurait  forcé  l’auteur 
le  plus  grave  à descendre  au  ton  des  mémoires  les  plus  fami- 
liers, et  en  racontant  ces  risibles  anecdotes,  s’il  n’avait  pas 
quelquefois  paru  rire  le  premier , sa  gravité  l’aurait  rendu  lui- 
même  ridicule.  . 

A peine  arrivé  en  Russie,  dit  encore  Rulhière,  tout  ce  que 
Tacite  a peint  prit  à mes  yeux  un  nouveau  caractère  d|  res- 
semblance. J’ai  raconté  des  anecdotes  si  particulières,  qu’on 
peut  s’étonner  quelles  aient  été  sues.  Dans  un  séjour  de  quinza 
mois  à la  cour  de  Russie , où  j’étais  à la  suite  du  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France,  M.  le  baron  de  Breteuil,  la  confiance 
dont  il  m’bonora  ne  me  laisse  aucun  doute  que  je  n’aie  su  les 
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mêmes  choses  qu’il  a apprises.  Ma  position  personnelle  dans 
ce  pays  m’y  donna  des  liaisons  intimes  avec  des  gens  qui  l'ha- 
bitaient depuis  quarante  ans , et  qui  p^r  état  y avaient  les  rap- 
ports les  plus  secrets  et  Ks  plus  sûrs. 

Les  éclaircissemens  historiques  sur  la  (évocation  de  l’édit  de 
Nantes  * sont  le  troisième  ouvrage  de  Rulhière  dans  l’ordre  du 
mérite.  11  sut  découvrir  dans  des  sources  ouvertes  depuis  long- 
temps à tout  le  monde,  dans  les  lettres  de  madame  de  Main- 
tenon  , par  exemple , des  faits  intéressans  et  échappés  jusqu’à 
présent  à tous  les  yeux  (<^t  qui  jettent  le  plus  grand  jour  sur 
l’objet  de  ses  recherches  ; mais  ce  qui  attache  principalement 
dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  le  dit  Palissot,  ce  qui  attendrit 
même  sur  le  sort  des  rois  , c’est  de  voir  par  combien  d’artifice 
Louis  XIV  fut  amené  à des  actes  d’injustice  et  de  violence  qui 
n’étaient  pas  dans  son  caractère.  Lui  seul  ignorait  ce  qui  sp 
passait  en  son  nom,  et  sa  réputation  commençait  à se  flétrir 
avant  que  le  prince  put  soupçonner  l’abus  qu’on  faisait  de  son 
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pouvoir. 

Cette  importante  leçon  donnéeàtous  les  souverains,  et  d’heu- 
reux développemens , des  vues  fines  qui  s’allient  souvent  à des 
vues  profondes  t des  rapproîhemens  inattendus  et  bien  saisis  , 
voilà  ce  qui  a fait  Je  succès  de  cet  ouvrage  , voilà  ce  qui  frappa 
tous  les  lecteurs.  Ce  morceau  historique  est  traité  avec  l’im- 
partialité que  doit  apporter  dans  de  semblables  matières  un 
homme  qui  respecte  les  cultes  comme  un  mdyen  d'élever  les 
âmes  à la  divinité , d’ennoblir  l’existençe  humaine , mais  qui 
déteste  les  persécutions , qui  croit  que  les  idées  religieuses  ne 
peuv*nt  reprendre  leur  empire  que  lorsqu’elles  auront  cessé 
de  servir  d’aliment  aux  passions  funestes  au  repos  de  la  société. 

Les  éloges  que  Voltaire  a donné  à l’épître  intitulée  les  Dis- 
putes , et  l’honneur  qu’il  fit  à ce  charmant  ouvrage  de  l’insérer 
dans  son  Dictionnaire  philosophique, 'nous  dispense  d’en  parler 
ici.  Ou  retrouve  la  meme  verve , les  memes  saillies  et  le  méin* 
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bonheur  d’expression  dans  la  plupart  des  autres  pièces  de  vers 
de  Rulhière.  Il  en  est  plusieurs  qui , par  leur  style  piquant  pa- 
raissent s’approcher  souvent  du  caractère  des  épitres  d’Horace. 

Une  brouillerie  survenue  entre  des  personnes  très-distinguées 
par  leur  naissance  , a fourni  le  sujet  du  charmant  poème  des 
Jeux  de  mains.  Les  taches  légères  qu’on  remarque  clans  ce 
petit  ouvrage , y sont  effacées  par  les  grâces  du  style , par  la 
variété  des  tableaux , parle  coloris  toujours  vrai  qui  distingue 
les  personnages  que  Rulhière  fait  agir  ou  parler.  * 

Le  discours  qu’il  prononça  le  jour  de  sa  réception  à l’Acadé- 
mie française  , est  du  petit  nombre  de  ceux  que  l’on  distingue  , 
et  qui  méritent  de  survivre  à leur  date. 

A la  mort  de  Rulhière  , qui  arriva  le  3o  janvier  1791  , la 
commune  de  Paris  fit  enlever  ses  papiers,  dont  il  est  probable 
que  la  comédie  du  Factieux  et  celle  du  Méfiant  faisaient  par- 
tie. Ces  deux  pièces  sont  une  perte  pour  le  théâtre.  L’auteur 
des  Disputes  était  appelé  à écrire  la  comédie.  A défaut  de  ces 
deux  pièces,  qui  ne  se  sont  point  trouvées  dans  les  papiers 
restés» entre  les  mains  des  héritiers  de  Rulhière,  nous  donne- 
rons de  cet  hahile  écrivain  quelques  opuscules  demeurés  jus- 
qu’à ce  jour  inédits.  Plusieurs  sont  de  nature  à piquer  la  cu- 
riosité du  lecteur.  On  aimera  à voir  comment  Rulhière , ami 
de  M.  de  Breteuil , peint  M.  de  Vergennes  , ennemi  déclaré  de 
ce  ministre  ; on  aimera  à lire  les  récits  des  évènemens  des  5 
et  6 octobre  , écrits  de  la  même  main  qui  a tracé  avec  tant  de 
force  et  de  vérité  l’Histoire  de  la  révolution  de  Russie  ; l’His- 
toirp  de  la  diète  de  Ratisbonne,  racontée  par  l’historien  des 
Diètes  polonaises  ; et  le  Rapport  sur  l’état  civil  «les^rotestans, 
fait  par  l'auteur  des  Eclaircissemens  historiques  sur  les  causes 
de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

Voilà  l’écrivain  dont  nous  avons  entrepris  de  recueillir  les 
Œuvres , persuadés  quelles  ne  peuvent  manquer  d’être  favo- 
rablement accueillies  par  les  personnes  qui  ont  applaudi  à la 
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publication  des  Œuvres  de  Champfort , de  Enclos , de  Mar- 
montel  et  de  plusieurs  autres  écrivains  du  dernier  siècle , aux- 
quels Rulhière  ne  fut  jamais  inférieur  en  mérite.  Nous  n'avons 
rien  négligé  pour  rendre  cette  édition  digne  des  suffrages  du 
public.  Elle  sera  imprimée  sur  les  manuscrits  autographes  de 
l’auteur.«Nous  nous  sommes  attachés  à rétablir  le  texte  de  Ru- 
lhière par-tout  où  des  éditeurs  précédens  avaient  cru  devoir 
s’en  écarter  par  des  motifs  que  nous  navons  pas  dû  adopter. 
L’Histoire  de  .l’anarchie  de  Pologne  paraîtra  dans  notre  édi- 
tion , telle  que  l’auteur  l’avait  composée.  Nous  avons  pensé  que 
le  premier  devoir  d’un  éditeur  était  de  respecter  les  pensées  et 
les  expressions  de  l’auteur  dont  il  voulait  faire  connaître  les 
ouvrages,  sur-tout  quand  la  moindre  altération  dans  la  pensée  , 
le  moindre  changement  dans  l’expression  , peuvent  .dénaturer 
les  faits , ou  laisser  l’esprit  du  lecteur  incertain  sur  le  jugement 
que  l’historien  en  avaitporté. 
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• BIBLIOTHÈQUE 

DE  L’ENFANCE. 

Contenant  Anecdotes,  Contes  des  Fées,  Historiettes,  Fables, 
Fabliaux,  Petit  Théâtre,  Contes  Moraui,  Nouvelles,  etc., 

pour  l’instruction  et  l’amusement  de  la  Jeunesse. 

? * 

. * Par  M.  DUCRAY-DUMINIL. 


20  volumes  iu-18,  ornés  de  80  figures. 

« 


Extrait  de  l Avant-Propos.  * 

Ov  a beaucoup  écrit,  on  écrit  beaucoup  encore,  et  l’on 
écrira  toujours  beaucoup  pour  l’enfance  : l’interet  qu’inspire 
cet  âge  si  tendre  exercera,  dans  tous  les  temps,  la  plume  des 
moralistes,  jaloux  d’aider  les  pères  de  famille  à former  le 
cœur  et  l’esprit  de  petits  êtres  destinés  à fonder  la  postérité. 
Sans  doute  on  peut  critiquer  justement  l’énorme  quantjjé  de 
livres  que  l’on  fait  journellement  dans  cette  intention  ; mais  les 
bonnes  mères  trouveront  toujours  qu’il  n’y  en  a jamais  trop, 
celles  sur-tout  qui  savent  distinguer,  dans  le  nombre,  les  pro- 
ductions utiles,  morales,  propres  à développer  la  raison  de 
leurs  jeunes  élèves.  Dans  un  champ , l’ivraie  sa  glisse  parmi  le 
bou  grain;  dans  un  parterre,  toutes  ^es  fleurs  ne  sont  pa* 
odorantes. 

On  a demandé  ce  à quoi  ont  servi  tous  les  livres  faits  pour 
les  eufans  vers  le  milieu  du  siècle  dernier;  on  a prétendu  qu’il* 
n’avaient  pas  enjpêché  la  révolution  d’éclater.  Non,  sans  doute  ; 
mais  a-t-on  trouvé  dans  ces  livres  un  seul  principe  , un  seul 
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germe  de  cette  fatale  révolution  ? Ce  monstre  a pris  sou  origine , 
non- dans  les  livres  écrits  pour  les  enfans , mais  dans  ceux  faits 
pour  les  hommes.  Les  élèves  de  Berquin,  doux,  sensibles, 
humains  jusqu’à  l’âge  des  passions,  ne  sont  devenus  des  Brutus 
et  des  Cassius  que  par  la  lecture  d’autres  auteurs  qui  ont  exalté 
leur  imagination  et  détruit  toutes  les  bonnes  dispositions  de  leur 
enfance.  Un  estomac  délicat  s’est  rétabli  par  le  laitage  ; l’abus 
-des  liqueurs  fortes  le  fait  retomber  dans  son  premier  état.  Il 
est  donc  injuste  d’exiger  une  continuité  de  bien  d’un  régime 
qu'on  a quitté. 

Si  nous  ne  trouvons  que  des  principes  de  vertu , de  morale  et 
de  sagesse , dans  les  ouvrages  de  Berquin  et  autres  de  ce  genre , 
qui  empêche  qu’on  n’imite,  qu’on  ne  continue  ces  estimables  0 
auteurs?  qui  peut  trouver  à redire  à ce  qu’on  multiplie  les 
■qpvrages  moraux  pour  les  enfans  ? On  en  fait  trop,  dira-t-on  : 

On  fait  de  méchans  vers  ?...  Eh  ! ne  les  lisez  pas. 

Heureux  d’ailleurs  quand  on  ne  peut  .reprocher  que  de  la 
niaiserie  ou  de  Y ennui  à quelques-unes  de  ces  productions  ! il 
y a tant  d’autres  livres  qui  méritent  des^  reproches  bien  plus 
graves  ! ' 

Encouragé  par  la  bienveillance  que  les  pères  de  familles , les 
institufeurs  eux-mémes  ont  bien  voulu  accorder  à mes  pre- 
miers essais  en  ce  genre,  j’ai  cédé  à de  nouvelles  sollicitations 
pour  offrir  à la  jeunesse  une  petite  Bibliothèque  morale.,  ins- 
tructive et  amusante  en  même-temps.  Assez  d’autres  ont  donné 
des  compilations  de  l’histoire  en  général,  de  l’histoire  naturelle, 
de  la  géographie , de  l’astronomie , etc. , etc.  Je  n’ai  point  voqlu 
que  mon  ouvrage  entrât*en  concurrence  avec  ces  livres,  très- 
utiles  d’ailleurs,  et  qui  sont  en  assez  grand  nombre  pour  suffire 
à 'la  seule  instruction  de  la  jeunesse.  Le  mien  ne  tend  qu’à 
l’amuser,  l’intéresser,  et  parler  à -la- fois  à son  cœur,  à son 
«sprit  , ainsi  qu’à  sa  naissante  raison.  Son  titre  indique  assez 
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qu’il  contient , si  j’ose  le  dire , une  petite  encyclopédie  de  tou* 
les  genres  amusans. 

Je  rencontre  souvent  aujourd’hui,  dans  la  société,  de* 
hommes  qui,  dans  leur  enfance,  ont  lu  mes  Soirées  de  la 
Chaumière , et  veulent  bien  m’en  faire  quelques  complîmensv 
Puisse  ma  petite  Bibliothèque  procurer  à ma  vieillesse- le* 
mêmes  jouissances! 

CONDITIONS  DE.  LA  SOUSCRIPTION. 

La  Bibliothèque  de  l'Enfance  sera  composée  Je  20  volume* 
qui  formeront  six  livraisons. 

Première  livraison. 

Les  Fêtes  des  Enfans.  3 vol.  ornés  de  12  fig.. 


Seconde  livraison ; 

Nouveaux- Contes  des- Fées-.  4 16 

Troisième  livraison. 

Historiettes  et  Conversations.  3' 

Quatrième  livraison. . . • 

Fables  et  Fabliaux.  3 1* 

Cinquième  livraison. 

Petit  Théâtre  de  l’Enfance.  4 lE 

Sixième  et  dernière  livraison .. 

Nouvelles  et  Contes  Moreaux  3 m 

20  < 80 


La  première  livraison  est  en  vente  *,  les  autres  la  suivront  de 
mois  en  mois. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  1 fi*  5o  c. 

Pour  être  Souscripteur,  il  suffit  de  se  faire  inscrire  à Paris 
chez  MÉNARD  et  DESENNE,. et. daos,le$  départemens  chez, 
les  principaux.  Libraires. 

' C " ’ * ‘ - 
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CODE  GÉNÉRAL 

*k  9 • 

FRANÇAIS; 

M ■ . t . 

CONK.NANT  les  Lois  et  Actes  du  Gouvernement  publiés  de- 

— puis  l'ouverture  des  Etats  - Généraux , au  5 mai  1789 , 
jusqu’au  8 juillet  i8i5;  classés  par  ordre  de  matières;  et 
annotés  des  Arrêts  et  Décisions  de  la  Cour  de  Cassation; 

SUIVI 

De. deux  Tables  générales,  l’une  par  ordre  chronologique, 
et  l’autre  par  ordre  alphabétique  des  matières. 

Par  M.  J.  DESENNE, 

H.'  , » *.r  r'.  ' • ' 

ancien  Chef  du  . Bureau  de  l'Envoi  des  lois. 

ïS  volumes  in-8°,  çl’enviKon  65 o pages. 

• • < 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

Il  paraît  un  volume  chaque  mois.  On  ne  pourra  souscrire 
que  pour  les  volumes  à paraître  à raison  de  7 francs  ; et  en 
payant  8 francs  les  volumes  déjà  publiés  et  les  deux  derniers. 

— Le  port  de  Chaque  volume  coûtera  è' francs  par  la  poste. 

— On  paiera  d'avance  les  deux  derniers  volumes.  — Les 

quatre  premiers  volumes  sont  en  vente  ; le  cinquième  sera 
publié  en  septembre.  î % • 1 r«ov  • - ; 

ffi'Oâ/tecéüà. 

.1;  ? ( 'r:  -,  • mi'  ■ !i  / • !•  x / -, 

Lr.  , , } t.<  ' • V 

ES  lois  et  actes  des  divers  gouvernemens  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  le  commencement  de  la  révolution  n'ont  point 
encore  été  réunis  en  corps  d’ouvrage.  Les  magistrats , les  ju- 
risconsultes , et  toutes  les  personnes  que  leur  profession  ou 
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leurs  fonctions  mettent  dans  la  nécessité  de  consulter  souvent 
ces  lois , ne  peuvent  y recourir  qu’au  moyen  de  volumineux 
recueils  formés  sans  ordre  ni  méthode  , et  tous  incomplets.  La 
collection  , dite  de  l’assemblée  nationale  , imprimée  par  Bàu- 
doin,  forme  80  volumes  et  ne  s’étend  que  jusqu’à  l’an  VIII  ; 
celle  du  Louvre,  format  in~4°  , s’arrête  au  19  prairial  an  II 
(7  juin  1794)  et  se  compose  de  a3  volumes ',  enfin  le  Bulletin 
des  lois , seule  voie  officielle  de  publication  des  actes  du  gou- 
vernement, ne  remonte  qu’au  32  prairial  an  II  et  forme  main» 
tenant  5o  volumes. 

“ Là  cherté  excessive  de  ces  collections  que  l’on  ne  peut 
réunir  à moins  de  5 à 600  francs  •,  les  lacunes  fréquentes  qu’on 
y remarque  ; la  masse  énorme  des  volumes  ; l’incohérence  des 
matières,  excitent  depuis  long-temps  de  vivés  réclamations. 
Le  gouvernement , à qui  les  fonctionnaires  adressaient  jour- 
nellement des  observations  à ce  sujet , chercha  , en  181  s , à 
obvier  à tant  de  graves  inconvéniens.  Le  Ministre  de  la  justice 
proposa  de  former  un  extrait  ou  abrégé  du  Bulletin  renfermant 

i . . i > •’  „ , > ■ ■ ■ y mV  ■ 

seulement  les  dispositions  reputees  encore  en  vigueur  et  d une 
application  usuelle.  Le  Conseil-d’Etat  fut  d’avis  qu’un  sem- 
blable Recueil , exécuté  sous  l’autorité  ét  la  surveillance  du 
Ministre,  pouvait  être  d’une  gra»de  utilité:  mais  il  observa 

• • • ! - ■ !..  f , ).  p - ' • , if  . J ■ • -t  ' : U 

qu’on  ne  devait  point  en  tirer  d’inductions  touchant  l’abroga- 
tion ou  le  maintien  d’aucunes  dispositions  législ«th  es.  En  effet, 

; - - ; t :r , ou  r n < oB  *?.:  . />r.  . -s 

quel  soin  qu  il  lut  apporté  dans  ce  travail . il  était  à craindre 

?y  - * :;v  1 .8*.  •, 

quonnyomit  des  dispositions  encore  en  vigueur,  ou  qu  on  ny 

-c  Sim  ! t donne  • • • , , , -f-  n *> 

en  insérât  d autres  qui  auraient  ete  abrogées  : car  ces  erreur. 

- L'J'i  8Si  , n a.  -.1)  - - .» 

pouvaient , en  égarant  les  magistrats , avoir  de  fanestes.  conse- 

guences.  Mais  il  restait  à faire  une  observation  importante 
c’est  que  le  recueiljiroposé  eût  été  insuffisant , et  n’aurait  point; 
r,amplacé  les  collections  officielles  , auxquelles  on  eût  encore 
été.«Jblij|é  de  recourir_pour  consulter  une  foule  de  lois,  qui 
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«ont  maintenant  abrogées  ; mais  qui  pendant  plus  de  vingt  an* 
onttpégi  les  personnes  et  les  propriétés,  telles  que  les  lois 
spéciales  concernant  les  émigrés,  les  déportés  , etc. , et  celles 
gui  ont  été  remplacées  par  nos  nouveaux  codes. 

Le  seul  moyen  de  remplir  les  vœux  des  fonctionnaires  et 
du  public  était  de  former  un  nouveau  recueil,  par  ordre  de 
matières , des  lois  et  actes  du  gouvernement  rendus  depuis 
le  commencement  de  la  révolution  ; d'y  insérer  ceux  de  ces 
actes  qui  qe  se  trouvent  point  dans  le  Bulletin  des  lois  et  les 
collections  antérieures  , et  d’employer  pour  l’impression  de  ce 
recueil  des  procédés  typographiques  au  moyen  desquels  ou 

put  réduire  le  nombre  des  volumes. 

T r , ' ' ’ . 

Tel  est  le  plan  que  nous  nous  sommes  proposé  en  entre- 
prenant 1 ouvrage  que  nous  publions  sous,  le  litre  de  Code 
Général  Français.  Nous  avons  réuni  et  classé  par  ordre  de 
matières  , dans  leur  rapport  avec  les  diverses  branches  de 
1 administration  , tous  les  actes  législatifs  et  réglémenlatres  , 
émanes  des  gouvernemens  qui  se  sont  succédés  depuis  l’ou- 
verture des  Etats-Généraux,  au  4 mai  178g,  jusqu’au  second 
retour  du  Roi  en  France  : c’est-à-dire  les  lois,  arretés,  dé- 
cfats , ordonnances  , etc.  , d'intérêt  général , sans  aucune 
exception  , qui  forment  les  tere  , ae„  3e  , 4e , 5e  et  6»  séries 
du  Bulletin  des  lois , et  les  collections  antérieures  réputées 
officielles;  plus,,  les  actes  qui  n’ont  point  été  insérés  dans 
èes  collections , et  dont  nous  nous  sommes  procuré  des  copies 
authentiques.  Nous  avons  supprimé  seulement  les  proclamations 
et  lois  dé  circonstance  qui  n’ont  eu  pour  objet  quç  de  consa- 
crer le  souvenir  des  événemens  de  la  révolution  ; les  régie— 
mens  des  associations  religieuses  ou  autres , les  décrets  por- 
tant nomination  aux  emplois,  collations  de  titres  , sanction  de 
legs,  donations  ou  ventes  aux  hospices,- communes  , etc.;  les- 
quels actes,  pour  la  plupart,  ou  ne  se  trouvent  point  dans  le 
Bulletin  des  lois,  ou  n’y  sont  insérés  que  paf  ieiîrait.  Nous' 


Digitized  by  Google 


ajouterons  cependant  que  nous  nous  sommes  écartés  de  ce 
plan  d’exceptions,  chaque  fois  que  nous  l’avons  cru  utile.  Il  est 
des  lois  d’un  intérêt  particulier , ou  devenues  le  domaine  de 
l’histoire , qui  peuvent  encore  fournir  de  précieux  renseigne- 
mens.  ■•••'•  . . . 

On  a réuni  dans  un  même  chapitre  , sous  le  titre  de  chacun 
des  départ emens  du  ministère  actuel  , toutes  les  lois  dont 
l’exécution  est  ou  aurait  été  plus  spécialement  confiée  au  mi- 
nistre de  ce  département  , et  l’on  a subdivisé  ce  chapitre  en 
autant  de  paragraphes  qu’il  y a de  subdivisions  ou  de  branche» 
d’administration  dâns  les  attributions  du  même  ministre;  mais 
on  a formé  des  chapitres  particuliers  des  constitutions  de 
l’état , des  lois  relatives  à des  institutions  indépendantes  des 
divers  départemens  des  ministères,  telles  que  la  légion  d’hon- 
neur , les  ordres  royaux,  la  noblesse,  les  cultes,  amsi  que 
tous  les  actes  constitutifs  et  réglementaires  particuliers  aux 
pays  réunis  à la  France  dans  le  cours  de  la  révolution. 

Les  lois  dont  se  compose  chaque  § , sont  classées  dan» 
leur  ordre  chronologique;  l’on  peut  suivre  ainsi  toutes  le» 
modifications  Successives  qu’ont  éprouvées  les  diverses  branches 
delà  législation  ou  de  l’administration  j depuis  -1789  jus-- 
qu’au  20  mars  181 5.  Les  décrets  rendus  pendant  le  second 
trimestre  de  cette  même  année , et  qui  forment  la  sixième 
série  du  Bulletin  des  lois , portant , presque  tous  , suppres- 
sion des  institutions  royales  fondées  depuis  la  restauration  de 
la  monarchie,  et  rétablies  par  Je  seul  fait  du  retour  du  roi, 
on  a cru  ne  devoir  pas  les  classer  dans  les  paragraphes  aux- 
quels ils  paraissent  appartenir  ; et  l’on  en  a encore  formé  un 
chapitre  particulier,  afin  que  l’on  puisse  y courir  au  besoin, 

Pour  opérer  ce  classement  on  n’a  morcelle  aucune  loi  ; 
mais  od  a eu  soin  de  rappeler  dans  un  Supplément  à chaque 
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chapitre,  les  dispositions  y relatives , qui  se  trouvent  dans  des 
lois  appartenant  à d’autres  chapitres. 

Les  lois  ainsi  rassemblées,  toutes  recherches  sont  très-fa- 
ciles , et  elles  le  deviennent  encore  davantage  au  moyen  des 
deux  tables  qui  formeront  chacune  un  volume. 

La  table  chronologique  contiendra  les  titres , et  la  table 
alphabétique  , l’analyse  non  seulement  des  loii  inférées  dans 
notre  recueil,  mais  de  tous  les  actes  d’un  intérêt  particulier, 
dont  il  était  superflu  de  réimprimer  4e  texte.  Ces  derniers  y 
sont  distingués  des  autres  par  une  étoile.  Chaque  titre  ou  cita- 
tion est  êuivi  de  l’indication  de  la  collection  officielle  où  la 
loi  a' été  insérée,  et  du  numéro  du  volume  et  de  la  page  de 
notre  recueil  où  elle  se  trouve. 

Ce  qui  ajoute  un  grand  prix  à cette  collection,  ce  sont  les 
annotations  contenant  les  arrêts  et  décisions  de  la  cour  de 
Cassation  et  l’analyse  d’une  grande  partie  des  circulaires  des 
ministres.  Ces  notes  offrent  l’interprétation  la  plus  sûre  des 
dispositions  des  lois  dont  la  rédaction  a pu  donner  lieu  à 
quelque  doute  sur.  leur  sens  véritable,  et  les  magistrats,  les 
jurisconsulte#  et  le#  administrateurs , ne  peuvent  manquer 
d’apprécier  toute  l’utilité  de  ce  travail, 

.>  • . • •'  i : ■ > ••  ! .•  . ■ : - ,r:i  c ••  • . 
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MÉMOIRES 

IT 

PRIX 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DE  CHIRURGIE. 



10  volumes  in-8°,  ornés  de  80  planches.  # 


Il  est  des  Ouvrages  dont  on  sent  tout  ie  mérite,  qu’on  se. 
reproche  de  ne  point  connaître  assçz,  et  qui  cependant  ne 
<mnt  lus  quç  d’un  petit  nombre  , parce  qu’ils  sont  devenus 
très-rares  ou  que  leur  prix  considérable  en  éloigne  ceux  qui 
auraient  le  plus  grand  désir  de  les  posséder. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  sont  un  de  ces 
Livres  précieux  que  tout  médecin  doit  avoir  médités.  Com- 
bien d’élèves  cependant  quittent  la  capitale  sans  avoir  pu 
puiser , à la  source  même  , les  connaissances  qu’qn  leur  trans- 
,met  dans  les  cours  > sans  avoir  pu  souvent  jeter  les  jeux  sut 
un  Ouvrage  qu’ils  entendent  citer  à chaque  instant  et  qui 
sert  comme  de  base  à la  pratique  de  l’art  1 

Et  en  effet , était-il  une  institution  plus  propre  à perfec- 
tionner la  science  que  celle  de  l’Académie  de  Chirurgie! 
Composée  des  hommes  les  plus  célèbres , elle  n’admettait  au 
nombre  de  ces  mémoires  que  ceux  où  brillaient  une  érudition 
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utile,  des  faits  authentiques  et  un  Jugement  exempt  de  toute» 
préventions.  Avec  quelle  ardeur  , avec  que.ie  émulation  seg 
membres  illustres  se  livraient  à un  travail  qui  devait  trans- 
mettre glorieusement  leurs  noms  a la  postérité  ! Que  de  re- 
cherches devait  exciter  cette  noble  rivalité,  que  d’heureux 
résultats  devait  produire  ce  concours  unanime  des  princes  de 
l’art  ver3  un  même  but  1 

Aussi , tout  ce  qui  est  sorti  de  l’Académie  de  Chirurgie 
est  marqué  au  coin  de  la  perfection-,  <£est-là  qu’on  trouve 
établis  des  principes  qui  n’ont  point  varié  et  qui  ne  va- 
rieront jamais  : c’est -là  que  les  points  les  plus  obscurs  sont 
traités  avec  ces  détails  qui  éclairent,  avec  ce  raisonnement 
qui  persuade , et  cette  réunion  de  preuves  qui  laisse  dan» 
l’esprit  une  conviction  inébranlable. 

Que  d’objets  nouveaux  ont  été  étudiés  et  portés  de  suite  à 
ce  degré  de  précision  qui  n’est  ordinairement  que  le  fruit  du 
temps  et  d’une  longne  expérience  : on  eût  dit , qu’animé  d'un 
•zèle  louable , les  auteurs  de  ces  mémoires  acquiéraient  une 
pénétration  qui  les  mettait  à l’abri  de  l’erreur. 

Mais  , c’est  assez  louer  un  Ouvrage  qui  n’a  pas  besoin 
d’éloge.  Qu’il  suffise  de  dire  que  , riche  de  ce  recueil  inap- 
préciable , un  chirurgien  peut  y trouver  des  règles  de  con- 
duité  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  à lui  -,  et 
que  nulle  part  ailleurs  il  ne  trouvera  ces  règles  exposées  dan» 
un  jour  plus  clair. 

C’est  donc  une  entreprise  utile  que  la  réimpression  de» 
Mémoires  de  l’Académie  dé  Chirurgie.  C’est  rendre  service 
aux  élèves  en  médecine,  dont  la  plupart  n’ont  pas  une  for- 
tune qui  réponde  à leur  amour  pour  h.  science. 

* Cet  Ouvrage  sera  désormais  à la  portée  de  tout  le  monde  : 
on  ne  sera  plus  rédnit  à aller  le  consulter  dans  les  biblio- 
thèques publiques  y il  doit  à l'avenir  occuper  une  place  dan» 
r.,.T,  o-::  : ■ ii  Xi  c...  î.  „v 
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•haque  bibliothèque  particulière,  dont  il  sera  sans  contredit 
le  plus  bel  ornement.  Combien  de  jeunes  médecins  qui  n'ont 
pu  le  lire  qu’en  courant,  au  temps  de  leurs  études,  s’estime- 
ront heureux  de  pouvoir  le  ntéditer  à loisir  ! 

Les  bons  esprits  ne  trouveront  pas  extraordinaire  qu’on 
n’ait  fait  ni  addition  , ni  changement.  Un  Ouvrage  de  eu 
genre  n’en  comporte  aucun.  Ce  n’est  d’ailleurs  que  d’après 
le  conseil  de  médecins  éclairés  que  l’on  a renoncé  à toutes 
ces  idées  d’augmentation  qui  n’ont  souvent  pour  but  que  le 
plus  grand  débit  d’un  livre.  Celui-ci  n’a  pas  besoin  de  ces 
petites  ressources. 

Mais  aussi , il  doit  être  présenté  tel  qu’il  est  , et  dans 
toute  son  intégrité  ; aucun  motif  d’économie  ne  peut  autoriser 
à en  rien  retrancher.  Telle  est  la  règle  que  l’on  s’est  pres- 
crite. Les  planches  seront  reproduites  avec  une  scrupuleuse 
exactitude , et  l’impression  sera  surveillée  par  une  personne 
trop  instruite  pour  craindre  qu’il  ne  se  glisse  aucune  faute. 

Ainsi , quoiqu’ofïerts  à un  prix  médiocre , les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Chirurgie  seront  parfaitement  complets  , 
et  le  public  peut  être  assuré  que  cette  nouvelle  édition  ne 
laissera  rien  à désirer. 

L’édition  originale  des  Mémoires  et  Prix  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  se  compose  de  io  tomes  en  îa  volumes  in- 
4°,  savoir  : Mémoires , 5 volumes , et  Prix , 7 volumes. 

Cette  nouvelle  édition,  imprimée  sur  beau  papier  collé,  et  en 
caractères  semblables  à celui  des  premières  pages  de  ce  Prospectus, 
formera  io  volumes  in-8*,  savoir:  Mémoires,  5 volumes,  et  Prix,  5 
volumes.  — Les  ^volumes  qui  excéderaient  ce  nombre  seraient 
fournis  gratit  aux  souscripteurs. 

La  gravure  des  planches  pouvant  occasionner  des  retards  à la 
publication  des  livraisons,  on  les  réunira  dans  un  même  volume  à la 
fin  de  l'Ouvrage.  Néanmoins , chaque  planche  portera  l’indication  du 
tome  et  de  la  page  où  elle  devra  être  placée,  dans  le  cas  où  l’on 
désirerait  ne  pas  les  conserver  ainsi  réunies  eu  atlas. 
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L’Outrage  sera  publié  en  cinq  livraisons,  dont  chacune  se  com- 
posera d’un  volume  des  Mémoires  et  d’un  volume  des  Prix. 

11  paraîtra  une  livraison  tous  les  deux  mois. 

La  première  livraison  sera  n^se  en  vente  au  mois  d’octobre 
prochain. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  fixé  à 7 francs  pour  les  Souscripteurs, 
et  à 9 francs  pour  les  non-Souscripteurs. 

L’atlas  sera  fourni  gratis. 

Le  port,  par  la  poste,  coûtera  a fr.  par  volume- 

On  ne  paie  rien  d'avance. 

Pour  être  Souscripteur,  il  suffit  de  se  faire  inscrire,  avant  le  i« 
octobre, 

A Paris,  chet MÉNARD  et  DESENNE,  Libraires,  Éditeurs  de 
la  Bibliothèque  Française  et  du  Code  Général  Français,  rueGiV- 
le-Cœur,  n°  8. 

N.  B.  Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis.  # 
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ET 

MÉMOIRES 

• DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DE  MÉDECINE. 


10  volumes  in-8°,  ornés  de  figures. 


On  ne  peut  guère  s’occuper  des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  sans  penser  de  suite  à ceux  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  •,  et  oiFrir  au  public  les  uns  sans  les 
autres,  ce  serait  le  tromper  dans  son  attente  et  lui  faire  re-. 
gretter  qu’on  eût  laissé  cette  précieuse  Collection  incomplète. 

Ces  deux  Ouvrages  , en  effet  , quoique  construits  sur  le 
même  plan  , sont  loin  d’offrir  le  même  genre  de  connaissances. 
Les  Mémoires  de  l’Aa*démie  Royale  de  Chirurgie  n’ont  pour 
objet  que  des  matières  chirurgicales.  Les  Mémoires  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  Sont  plus  vastes.  Ils  comprennent 
toutes  les  branches  de  la  science  médicale  \ la  médecine  pro* 
prement  dite,  la  chirurgie,  l’anatoinie,  la  chimie,  la  phy- 
sique, la  botaniquè  ; l’on  y trouve  des  notions  sur  des  ma- 
jp)  ladies  dont  l'étude  ne  doit  pas  être  dédaignée  des  médecins 
les  plus  habiles,  nous  voulons  parler  des  maladies  des  bestiaux; 
C’est  sur-tout  pour  les  médecins  établis  en  province  que  cette 
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dernière  partie  devient  intéressante.  On  y voit  la  description 
des  épizooties  et  le  traitement  qui  a le  mieux  réussi. 

Les  épidémies  qni  affligent  l'espèce  humaine  ont  souvent 
exercé  la  plume  des  membres  de  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine. Les  jeunes  médecins  pourront  prendre  ces  descriptions’ 
pour  modèle.  Ils  y apprendront  aussi  la  manière  de  tracer  la 
topographie  médicale  d’un  pays , et  la  marche  à suivre  dans 
l’observation  des  changemens  atmosphériques. 

En  un  mot , les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Méde- 
cine sont  un  ouvrage  où  l’esprit  trouve  de  quoi  se  satisfaire 
par  l’importance  des  matières , se  délasser  par  leur  variété , 
et  profiter  ainsi , sans  ennui , des  longs  travaux  d’une  Société 
savante. 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

L'Ouvrage  sera  publié  en  cinq  livraisons , de  deux  volumes  cha- 
cune. 

11  paraîtra  une  livraison  tous  les  deux  mois. 

La  première  livraison  sera  mise  en  vente  au  mois  de  novembre 
prochain. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  fixe'  à 7 francs  pour  les  Souscripteurs, 
et  à 9 francs  pour  les  non-Souscripteurs. 

L’atlas  sera  fourni  gratis  à la  fin  de  l’Ouvrage. 

Le  port,  par  la  poste , coûtera  a francs  par  volume. 

On  ne  paie  rien  d’avance. 

Pour  être  Souscripteur , il  suffit  de  se  faire  inscrire , avant  le 
octobre , 

A Paris,  cher  MENARD  et  DESENNE,  Libraires,  Éditeurs 
de  la  Bibliothèque  Française  et  du  Code  Général  Français,  rue 
(itt-U-Cœur,  n°  8. 

N-  B,  Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis. 
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